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Traité pratique du microscope, et de son emploi dans l'étude des corps organisés
La perfection apportée dans ces derniers temps à la confection des microscopes , l’utile direction donnée à l’emploi de ces instruments, dans l’étude des sciences physiques et naturelles, rendaient nécessaii e la publication d’un Manuel pratique propre à en faciliter l’usage ; tel a été mon but , et en cela , j ai peut-être consulté moins mes forces que mon désir d’être utile. Je ne me flatte pas d’avoir surmonté toutes les difficultés, mais je suis persuadé qu’il me suffira d’avoir ouvert la route pour que ceux qui viendront après moi fassent mieux.
Dans autant de chapitres, j’ai traité successivement de l’invention et de l’histoire des microscopes, de la description des microscopes simples et composés, de leurs constructions ou manipulations , et ne croyant pas utile de grossir cet ouvrage de détails que l’on trouve dans les traités de physique qui sont entre les mains de tout le monde, j’ai rejeté de mes descriptions la partie purement physique. Dans les chapitres suivants, après des remarques générales , j’ai exposé l’étude pratique d’un grand nombre de substances organisées , trés-difféçentes entre elles ; puis les manipulations et les précautions que nécessite leur examen ; enfin j’ai signalé les causes d’erreurs ou d’illusions dans les études microscopiques.
Il faut, dans les observations microscopiques , de la patience , une entière liberté de jugement ; il faut surtout faire taire cette imagination qui voit à chaque instant des merveilles ; il faut de plus, pour avan-
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cer, l’appui et le secours de quelques autres sciences, telles que la chimie, la physiologie, etc. De nos jours les sciences ne sont plus classées et ne marchent plus isolément ; elles ne forment qu’une seule et grande famille. La patience que nous recommandons devient surtout indispensahle dans les observations nouvelles; que l’on se rappelle à Cette occasion les paroles de Leeuwenhoëk : « Si quis res de novo détectas in lucem edere voluerit^ non judicandum erit de rebus semel tantum visis^ verum neeesse est ut eamdem rem sœpius viderit. »
Ecrivant dans une langue qui n’est pas ma langue maternelle, je ne terminerai pas sans réclamer l’indulgence du lecteur pour quelques incorrections qui pourraient exister dans le style de cet ouvrage. Puisse le mérite du fond racheter les défauts de la forme !
J’ai regardé comme un complément naturel de mon travail, un extrait du grand ouvrage de M. Ehrenberg, sur les infusoires , que M. J. -B. Baillière a bien voulu faire-joindre à mon traité; la juste célébrité dont jouit ce savant distingué me dispense de faire ressortir l’utilité et lé mérite de son livre. L’étendue et le prix élevé de ce bel ouvrage ne permettant qu’à un petit nombre de personnes de se le procurer, j’espère qu’après la lecture de cet extrait, on sentira encore mieux tout ce qu’il y aurait à gagner à consulter le travail original du célèbre professeur de Berlin.
DrL. Mandl.
Paris, 24 juillet i83g.
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SECTION PREMIERE
HISTORIQUE
Le nom de l’inventeur de l’instrument dont nous voulons tracer l’histoire, et qui est destiné à rendre visibles les objets les plus petits, n’est pas parvenu jusqu’à nous. Il est probable que sa découverte suivit de près celle du télescope , qui eut lieu à la fin du seizième siècle. Borellus (1) attribue l’honneur de l’invention du télescope à un nommé Zacbnrias .lansen, de Middelburg (Pays-Bas), qui, selon cet auteur, le construisit en 1590^ il ajoute que, bientôt après, le même Jansen fit, avec son fils .Tean, le microscope. Borellus s’appuie sur le témoignage de Borelius, ambassadeur de Belgique en France. D’après ce dernier, Jansen ou Hans aurait donné le premier microscope, selon quelques-uns, au prince Maurice de Nassau ; selon les autres à l’archiduc Albert; et l’archiduc l’aurait envoyé à Londres à l’opticien Hrcbbel, où plusieurs voya-
Ue veru Iclcscopii inventorc. Hugac Coiiiil., ICïlo, cnp. 12, et 11.
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geurs (1) et Borellus lui-mème le virent plus tard, vers 1619. Huygliens dit, au contraire, dans sa dioptrique, que le microscope était encore entièrement inconnu en 1618, et qu’on n’avait vu qu’en 1621 les premiers instruments de ce genre chez Cornélius Drebbel, à Londres. Enfin quelques-uns, se fondant sur le témoignage du jésuite italien Hyeroninius Sirsalis , l’attribuent à François Fonlana, qui dit lui-mème (2) qu’il avait inventé cet instrument , en 1618, à Naples. Mais cet auteur mérite peu de confiance , et moins encore le témoignage de Sirsalis, qui attribue au même opticien l’invention du télescope.
On donna d’abord différents noms à cet instrument : on l’appela tour à tour engyoscopium (3), dénomination qui lui a été rendue dernièrement en Angleterre par Goring , puis conspicilia, muscaria etpulicaria (4), sm 'i:roscopia (5), puis enfin microscope , nom qui lui est resté de nos jours. On le confondait aussi souvent avec les lentilles qu’on appelait microscopes simples , pour les distinguer des véritables microscopes , composés au moins de deux verres , et appelés pour cela microscopes composés. Au reste, on sait que les anciens connaissaient déjà les lentilles ; c’est ce que nous attestent plusieurs passages de Plutarque, Jamblichus, Agellius, Pisidias , etc.; et Sencca (6) dit assez clairement pour ne laisser aucun doute : « Litleræ quamvis minutes et obscurœ per vitream pilam aqua plénum majores clarioresque cernuntur. » On doit s’étonner que les anciens n’aient pas songé à appliquer seulement les segments en place des globes entiers. Cette idée ne fut réalisée qu’au milieu du onzième siècle par Alhazen ; mais ni lui , ni
(1) Monconnys, Journal des voyages, Lyon, 1666.
(2) Traclatus octo denov. cœl. et terrestr. rerum observ., cap. 1, p. 14b. Conf. Scheiner, Rosa lirsina, lib. 1, c. 30.
3) Borellus, loc. cit., c. b, p. 8.
(4) Ibid. cap. 6, p. 10.
(b, Kircber, De luce et umbra.
(6) Nat. Quæsi., 1. 1, c. 6.
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son coinmentatem- Vitellio (au treizième siècle), ni Roger Bacon (qui mourut en 1294) ne pensèrent à éloigner de l’objet les segments du globe de verre, c’est-à-dire les lentilles; ils contemplaient toujours les lettres en plaçant immédiatement les lentilles sur l’écriture ; et c’est ainsi qu’ils ne songèrent nullement à une des inventions les plus importantes pour le genre humain, l’invention des lunettes, qui n’etil lieu qu’au commencement du dix-septième siècle par les deux enfants d’un opticien , qui s’amusaient à regarder, à travers des lentilles, le coq d’une tour (1).
Les plus célèbres opticiens et savants qui se sont occupés de la construction du microscope au moment de sa découverte ( car dans ce temps les savants faisaient eux-mêpies leurs instruments) sont , en France : Ferrerius Arvennas, Choureus, Guil. Menardus, Siepb. Bressyeus, Clialomonius (sénateur) et M. de Servie ; en Angleterre, M. de Rives, (2) à Londres , et Robert Hooke ; en Italie, François Fontana , Toricellus, Settala, Eustacliius de Divinis (3); en Belgique, Laperliey; à Middlebourg , Drebbel; à Londres, Isaac Voss (4), de Hudd (5), etc. ; en Allemagne, Aibanasius Kircber (6) •, en Italie , Tbeodorus Moretus; à Breslau , l’électeur Titelius , Weicmann , à Ulm (7) ; Wisebus, à Augsbourg , et Mattmüller, à Vienne.
Au reste, le microscope composé ne devint pas de suite d’un usage général ; on ne s’en servit que pour amusement ; et même plus tard , plusieurs observateurs se sont opposés à son appbcaiion , avant que l’achromatisme fût introduit dans la
(1) Voir Borellus, loc. cit. ; Smith, Optique; Pristloy, History of Liglit; Jones, Appendix to an essay, etc.
(2) Monconnys, loc. cit., t. II, p. 11.
(3) Transact. philos., 1. 111, n° 42, p, 842.
(4) Monconnys, loc. cit., t. U, p. 133.
(3) Ibid., p. 161.
(6) Kircher, Tractatus do peste, sect. 1, cap 7, § 2, p. 70. De luce et uuib.
(7) Monconnys, loc. cit., t. U, p. 320 et 328.
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construction de cet iiisliuinent. Les microscopes donnaient des images irisees sur les contours, et l’on n’obtenait un peu de netteté qu’en rétrécissant beaucoup le cliamp,eten se bornant à des grossissements peu considérables. Aussi parmi les anciennes observations, les seules réellement bonnes furent faites avec le microscope simple. Leeuwenboék faisait toutes ses recherches au microscope simple , ainsi que le raconte Backer (1), qui avait chez lui les vingt six microscopes que Leeuwenlîoék avait légués à la Société royale. Ce n’étaient point des globules de verre , mais des lentilles bi-convexes ; elles grossissaient jusqu’à cent soixante fois.
Leeuwenboék était, comme ses lentilles, simple, clair et net. Cet auteur, père de la micrographie, qui faisait des découvertes d’heure en heure, qui a vu le premier la structure intime d’un grand nombre des tissus animaux et végétaux , n’exaltait jamais ses observations , ne se perdait que rarement dans ses vues théoriques, racontait fidèlement ce qu’il avait observé, avouait franchement ses fautes , et reconnaissait combien il restait encore à faire. Il faisait, il perfectionnait lui-même ses lentilles, et il pourrait même, sous ce point de vue, servir de modèle à quelques observateurs modernes, qui ne connaissent pas même la construction de l’instrument qui leur doit servir pour leurs ti’avaux. Les l’echerches de Leeuwenboék étaient étendues; il a vu et, pour ainsi dire, découvert les globules du sang ( car Malpighi les croyait globules huileux) ; il a décrit leur forme dans les différentes classes d’animaux; il a vu la circulation au microscope ; il a découvert les animalcules spermatiques ; il a vu la fécule , les globules du ferment ; il a étudié la structure intime des muscles, des nerfs, des tendons, des os, des tissus végétaux ; et pourtant il conserva toujours sa modestie , il resta modère dans ses réponses à ses adversaires. Il annonça toutes ses recherches a la société royale de Londres, et elles furent publiées plus tard en quatre volumes (2). Animés par de pareils succès. Délia Torre , Pio-
(1) The microscope rnade essay, London, 1743. {'!} 0[>era omnia, Lugdani BalaToruiii , 1722.
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chaska, Fontana, et plusieurs autres observateurs se servirent de lentilles simples comme Leeuwenhoëk, Swammerdam, Malpighi.
Le microscope composé devint d’un usage plus répandu vers 1650. Les physiciens qui vivaient au dix-septième siècle, par exemple, Hevelius (1), Borellus (2) , Deschartes , Kircher (3) , Kohlliausius , Scheiner (4; , Jahn (5) , Schraderus (6) , etc. , exposaient dans leurs ouvrages la théorie du microscope et sa construction. Hooke , Divini et Bonani se servaient des premiers microscopes composés de quelque valeur.
La forme la plus simple d’un microscope composé consiste en deux verres éloignés l’un de l’autre ; mais l’image qui se forme de cette manière est trop incomplète pour pouvoir satisfaire les observateurs , et on dut songer à y remédier en interposant un troisième verre près l’oculaire , perfectionnement qui doit tout son développement à Ramsden (7). Le microscope dont Hooke (8) faisait usage , consistait déjà eu trois lentilles, montées sur quatre tubes de tirage; le microscope entier avait sept pouces de longueur et trois pouces de diamètre; Hooke éloignait à volonté la troisième lentille. Le microscope deEustachio Divini se composait de quatre lentilles piano-convexes , et la lentille oculaire avait un diamètre de plus de trois pouces ; le tube avait , dans toute sa longueur, seize pouces; le grossissement obtenu par l’oculaire le plus faible était de 41 fois, celui de l’oculaire le plus fort de 143
(1) Selenographia, Gedani, 1647.
(2) Tractalus de parandis conspiciliis, Hagac Comilis, 1656.
(3) De luce et umbra. Ed. orig. 1644. Amslelodami, 1671. Liber X, Mag. ps. 2, cap. 8, p. 730.
(4) Rosa ursina.
(3) Oculus artificialis, Ilerbipoli, 1686.
(b) Diss. epist. do inicroscopii usu.
(7) Philos. Transact., 1783.
(8) Micrographia, London, 1667.
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fois; on ne changea donc point ces lentilles objectives. Nous trouvons la description d’un microscope pareil chez Griendel van Ach (1) et chez Bonani (2), dans la notice qu’il publia, en 1698 , sur les microscopes de sa composition.
Les premiers travaux scientifiques, au moyen du microscdpe composé , furent faits par Hooke et par Stelluti, en 1685 , sur les abeilles ; Hooke étudia principalement les tissus végétaux. Mais les perfectionnements que le microscope aurait pu subir furent arrêtes par l’invention des instruments catoptriques ; on tâchait d’appliquer le même principe des miroiis concaves réfléchissants aux microscopes, et cette application ne pouvait qu’entraver les progrès dans la construction de notre instrument. Robert Barker s’occupait beaucoup de pareils microscopes; mais il ne fut pas plus betireux que Smith qui donna j dans son optique , une desci ipiion détaillée d’un instrument semblable qui , du reste , ne fut jamais construit.
Le microscope composé commençait donc à tomber dans l’oubli , quand rinvetilion du microscope solaire par Lieberkübu , en 1738 ( dont nous parlerons plus tard ), vint donner un nouvel élan aux recbeicbes qui, par les grossissements immenses et p.ir la présentation d’images d’un diamètre colossal, amusaient beaucoup les savants; les recherches de Trembley sur les polypes, les observations de Baker (3), Joblot (4), Adams (5) , etc. j sur les insectes, les sels, les infusoires, etc. , firent naître un vif intérêt , qui, pourtant, fut plutôt excité par la curiosité que par l’amour de la science ; on commençait à faire peu de cas du microscrope et des micrographes, et nous pourrions, au besoin, nous appuyer sur les plaintes de
(1) Micrographia nova, Norimbergac, 1687.
(2j Observalio circa viventia, Romæ, 1691.
(3) The microscope made easy, London, 1743. — Employment for lhe microscope, London, 1753.
^4) Description et usage do plusieurs nouveaux microscopes, Paris, 1/18. — Observations d’hist. nal., Paris 1754.
(5) Microgriipliia illustraia, London, 1746 et 1781.
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Ledermütter (1), qui, peut-être, trouvent encore quelque peu d'êcho de nos jours : « Il y a certains gens , » dit-il , « qui regardent le microscope comme une très pitoyable badinerie d’enfant. J’en ai même ouï soupirer de ce que des personnes , autrement de bon sens et même d’érudition , pouvaient si mal employer leurs heures de loisir. Leurs doigts les décèlent dès que les égards du la politesse les obligent à porter aux yeux seulement un microscope simple ( de Wilson ). Il y en a pour rire de voir l’air gauche dont ils s’y prennent, et au bout du compte, ils conviennent ordinairement qu’il n’est pas aussi aisé et facile de faire des essais microscopiques qu’ils s’étaient figurés. Mais ceux-là ne sont pas des nôtres. »
Mais peut-être les micrographes avaient-ils donné des raisons suffisantes pour motiver cette aversion ; ils avaient en effet, dans leurs recherches , donrié trop d’essor à leur imagination, ils aimaient beaucoup ce que Kepler appelait exspatiationes ingènii. Nous pourrions citer pour exemple les rêves étonnants de Needham (2j sur la force végétative et la vitalité de la nature, les molécules organiques de Buffon, qui confondait des infusoires, formés dans les substances putrides, avec les animalcules spermatiques ; il est même probable, ainsi que Haller l’a déjà dit , qu’il n’a vu ni les uns ni les autres. Les recherches de Hill, en Angleterre, faites en 1770, sur la structure microscopique de différentes espèces des bois, furent entreprises dans une meilleure direction.
Les principaux microscopes construits dans ce temps en Angleterre , furent ceux de Culpeper , Scarlet, Marschal, Wilson, etc.; Gray et Wolfing construisirent des microscopes simples aquatiques , c’est-à-dire , composés de lentilles bi-convexes , qui contenaient , dans leur intérieur , un liquide. On trouve l’énumération des principaux microscopes alors en usage dans Ledermuller (3). Adam le père combinait, en 1771 , le
(1) Amusements microscopiques, Nuremberg, 1764.
(2) Nouvelles découvertes faites par le microscope, Leyde, 1747. Philos.
trans., vol. 43.
(3) Loc. cit., seconde partie.
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micTOSCope solaire avec la chambre noire, et en l’éclairant dans la nuit, par une lampe, il gagnait beaucoup de partisans nouveaux au microscope , sans que nous puissions dire que la science ait pour cela fait des progrès. Plus tard, Aepinus , Ziehr, et principalement Martin, ont enseigné la manière d’éclairer des objets opaques au microscope solaire. Georges Adam (l)le fils construisit, en 1774, le microscope lucernale pour les objets opaques. Les idées émises par Delabarre (2) ne firent pas beaucoup avancer le microscope , qui ne fut véritablement perfectionné que par l’adoption de l’achromatisme. Les observations de Monro et ses illusions reconnues par luimême ne pouvaient nullement engager les savants à se servir du microscope composé, et Della-Torre, Fontana, Prochaska faisaient usage de lentilles simples ; mais en forçant les grossissements ils se sont exposés à de nouveaux inconvénients , dont nous aurons occasion de parler plus tard. On voit donc que le microscope composé était tombé dans une défaveur complète , jusqu’au moment où les efforts des savants le firent revivre d’une vie plus positive , plus vraie et plus utile que n’avait été sa jeunesse. Avant de développer cette dernière époque , qu’il nous soit permis de citer quelques paroles de M. Milne Edwards (3) qui a si bien exposé ces changements successifs dans l’usage du microscope : « Vers la fin du siècle dernier le microscope eut le sort de tant d’autres choses nouvelles; après en avoir exagéré l’utilité et s’en être servi pour étayer de folles spéculations de l’esprit , on se jeta dans l’excès contraire, on en exagéra les inconvénients et les dangers, puis on eu négligea presque entièrement l’emploi, et l’on ne parla qu’avec méfiance de la plupart des résultats obtenus à l’aide de son usage. On alla même jusqu’à révoquer en doute l’existence des globules du sang, et l’on attribua à des illusions
(1) Essays on iho microscope, London, 1787.
(2) Mémoire sur les différ. de la conslr. des microscopes, 1777.
(3) Rapport sur une note de M. Mandl. — Compte rendu de l’Académie des sciences, 1838, sem. II, n" 27, p. 11.37.
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d’opliqui^ ce que Leemvenhoek et scs successeurs en avaient dit. Pendant quelque temps les decouvertes des microgra])hes furent donc, en quelque sorte , perdues pour la physiologie , etilafallu, pour les faire rentrer dans la science , quelles aient eu la sa ii dion d’observateurs luodernts, dont tous les travaux portaient le cachet de ces esprits rigoureux , qui ne se laissent convaincre qu’après avoir acquis toutes les pieuves nécessaires pour convaincre autrui. Cette réhabilitation du microscope, aux yeux des physiologistes , ne remonte pas à vingt ans, et elle n’est pas un des moindres services que MM. Prévost et Dumas aient rendus .à la science, par la publication de leurs recherches sur le sang. «
II
Tel était l’ckat du microscope composé jusqu’au commencement de ce siècle, quand la réalisation d’une idée, émise déjà par Euler en 17G9 (I), vint produire une révolution complète tlans la construction de cet Instrument. Ce grand mathématicien donne, dans sou mémoire , la description d’un microscope achromatique ; il proposa, le premier, de remplacer les objectifs, qui n’étaient que des simples lentilles, par un flint divergent enti-e deuxerown convergents; donc, malgré les discussions bien vives qui se sont élevées dans les derniers temps sur le véritable inventeur du microscope achromatique, nous ne doutons nullement que cet honneur n’appartienne à Euler. Quant à l’exécution, elle resta en arrière, et les formulesanalytiques furent négligées par les opticiens, comme il arrive presque toujours; car malgré les calculs les plus rigoureux faits d’avance, l’artiste les ignorant, est dirigé plutôt par une espèce de tâtonnement empyrique que par les raisonnements mathématiques. «AU these formules , dit Herschel (2), requiving a more extensive sbare of algebrical knowledge than
(1) Dans le iroisièmo volume de sa dioplrique, Pétersbourg, 17C1>. (•2) Philosopli. irans. for lhe yearl821.
can be expected in apractical opticiàn, are thrown asideby him in despair, and the best and most successful artists are conlent to Work their glasses by trial or by empirical rules. »
Fi’auenhofer faisait construire, dès avant 1816, le premier des microscopes à objectifs achromatiques dans la fabrique de Benedictheurn , à quelques lieues de Munich; mais ces premiers essais ne pouvaient nullement répondre à l’espoir qu on en avait conçu ; nous savons personnellement qu’on ne pouvait pas voir, par les forts grossissements de ces microscopes , les mêmes détails dans la poussière des papillons qu’on découvrait au moyen d’une simple loupe. Mais depuis ce temps, le microscope achromatique est parvenu à un tel degré de perfectionnement, qu’il surpasse non-seulement les loupes d’une construction quelconque , mais aussi tous les microscopes du siècle passé; pourtant, malgré ces améliorations, il laisse encore bien à désirer , et est loin d’être arrivé à un degré de nec plus ultra.
Ploessl poursuivit à Vienne la route tracée par Frauenhofer, avec beaucoup de zèle et de succès , grâce aux encouragements continuels et aux conseils éclairés que M. Littrow , directeur de l’Observatoire, et M. le baron Jacquin lui prodiguèrent ; on considère, autant que nous le savons , en Allemagne, ses verres comme supérieurs, en plusieurs points , à ceux de Berlin et de Paris. Pritchard , à Londres , Amici , en Italie , se sont rangés au nombre des opticiens qui ont fait subir aux microscopes des perfectionnements importants(l824 et 1825).
Chez nous, en France, M. Selligue présenta le premier microscope achromatique à l’Académie des sciences, en 1823 ; déjà , avant cette époque , M. Charles , de l’Institut , avait fait de pareilles tentatives pour la construction de lentilles achromatiques, mais elles n’avaient pas eu de réussite. Selon M. Charles Chevalier (1), c’est lui et son père qui ont construit ce microscope à quatre lentilles superposées, d’après les
(1) Notes rectificatives, par Charles Chevalier.
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conseils et les indications de M. Selligue. Quoi qu'il en soit, ce microscope avait sur celui de Frauenhofer cet avantagé, que plusieurs lentilles étaient superposées les unes aux autres, ce que ce dernier opticien avait négligé de faire , craignant sans doute d’absorber trop de lumière, et ce que Lebaillif imagina; on trouva ainsi le moyen d’obtenir des grossissements considérables avec des lentilles de force moyenne. Mais ces lentilles étaient encore trop épaisses, leur foyer beaucoup trop grand ; leur disposition, surtout, qui consistait à placer les convexités des lentilles vers l’objet , était désavantageuse , parce qu’elle nécessitait de mettre un très petit diaphragme derrière les objectifs , ce qui enlevait une grande partie de la clarté de l’objet , et diminuait notablement le champ du microscope. MM. Chevalier présentèrent, en 1825, à la société d’encouragement , sous le nom de microscope d’Euler, un instrument avec des lentilles achromatiques minces , d’un petit diamètre et de neuf millimètres de foyer.
En 1827, M. Amici de Modène apporta un microscope horizontal catoptrique , qui fut favorablement accueilli à Paris et , par sa disposition particulière, fit beaucoup de sensation. Plusieurs perfectionnements notables y étaient adoptés , par exemple , une suite d’oculaires divers, des chambres claires (caméra lucidal pour dessiner, une table ou porte-objet mobile , et des lentilles achromatiques superposées. Mais la principale innovation de cet instrument consistait dans sa position horizontale, pour obtenir en même temps une position horizontale du corps du microscope et du porte-objet , ce qui rend les observations et manipulations sous le microscope beaucoup plus commodes. Le tube du microscope d’Amici était originairement muni d’un petit miroir plan, fixé sous un angle de 45 ® a u-dessus de l’objet, qui envoyait ces rayons par une ouverture du tube horizontal sur ce miroir plan; en face de ce miroir .se trouvait un miroir elliptique qui recevait l'image du miroir plan, et la renvoyait à l’œil par l’oculaire, dont l’axe coincidait avec celui du miroir elliptique. Mais plus tard, Amici eut l’idée de briser le tube du microscope , et de le compo.ser de deux parties , une verticale portant les
lentilles , et une horizontale portant l’oculaire ; pour plier les rayons un prisme fut adapté à la jointure de res deux morceaux. Il est vrai que l’application du prisme provoque un all’aiblissement de lumière qui se fait principalement sentir dans les forts grnssissemeuls ; mais ce défaut est balancé par plusieurs avantages, et du reste cette déperdition ne se fait nullement sentir dans les faibles grossissements; nous aurons occasion de revenir sur cet instrument dans la section suivante. Goring , en Angleterre , a cherché encore à perfectionner les microscopes catadioptriques d’Amici, en y adaptant des miroirs plans beaucoup plus petits , et des miroirs elliptiques d’un pouce de foyer.
A. peu près à la même époque , M. Bouquet recueillit les suffrages de tous les savants pour l’exécution de ses lentilles; MM. Georges Oberbauser et Trécourt construisirent un microscope achromatique réduit à platine tournante , dont nous parlerons plus tard. Depuis ce temps le microscope a fait des progrès soit à l’étranger, soit en France. M. Charles Chevalier est parvenu à la confection de son microscope universel, qui permet à volonté' la position horizontale d’après Amici, la position verticale, et une troisième position renversée pour les manipulations chimiques. L’adoption de la chambre claire rend le dessin et la mensuration des objets infaillibles ; la mensuration se peut aussi effectuer au moyeu d’une vis micrométrique de Frauenhofer, adaptée au microscone de Ploessl ; |
elle accomplit tout ce eju’on peut attendre d’un appareil ; les I
compresseurs de Purkiuje, faits d’après le modèle construit î
originairement par Ehrenberg , et exécuté même avant cette e'poque , quoique imparfaitement, en Angleterre, permettent d’écraser les objets sous le microscope, et d’étudier ainsi leur : structure intime ; l’appareil de polarisation de Talbot lait | voir sous le microscope le rapport de certaines substances I avec la lumière polarisée. Tels sont les appareils et les peifectionnements qui ont peu à peu élevé le microscope composé k I un degré d’amélioration qui surpasse non-seulement le mi- t croscope simple , mais aussi tous les anciens instruments faits I avant l’époque qui est marquée par l’application de l’achro-
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inalisine. Assurément le microscope est susceptible encore de bien des perfectionnements; peut-etre cjue nous paiviendions encore à des grossissements beaucoup plus considérables , peut-être qu’il sera possible de pouvoir beaucoup augmenter la clarté et la netteté de l’image ; mais quoi qu’il en soit, les services que cet intrument a déjà rendus jusqu a ce moment, l’élèvent au-dessus du rang d’un instrument de simple curiosité , et les travaux rendus possibles par son invention ont enrichi le dumaine de la science et fait honneur à l’esprit humain.
III
En même temps que le microscope composé , le microscope simple , c’est-à-dire les lentilles , furent perfectionnées ; pour avoir les plus forts grossissements , on se servit des sphères ou globules. Le docteur Hooke exécutait ces sphères de la inanière suivante : Apres avoir, à la flamme d’une lampe, roule en boule une mince baguette de verre, il approch ait cette boule de la flamme , jusqu’à ce qu’elle se fondît en un globule. Ce globule était ensuite placé dans une petite lunette, de manière à ce qu’aucun rayon ne pût s’échapper entre le globule et la lunette qui l’enfermait; quelquefois on abattait la tête du globule et on polissait cette partie de la sphère.
Le Père Délia Torre , de Naples, confectionnait ces globules en les plaçant dans les petites cavités d’un morceau de tripoli calciné et les fondant ensemble, ce qui leur donnait une forme parfaitement sphérique. — M. Buterfield exécutait de semblables sphères en prenant à la pointe d’une aiguille mouillée un peu de poussière fine de verre et la réduisant en globules par la flamme d’une lampe à esprit de vin ; si la partie qui touchait l’aiguille n’était pas bien fondue , il ôtait le globule de l’aiguille, et le fixant d’un autre côté sur une aiguille mouillée , il le présentait de nouveau à la flamme de la lampe jusqu’à ce que le globule devînt une sphère parfaite. M. Sivright de àleggelland a fait des lentilles en plaçant de petits morceaux de verre dans de petits trous ronds de 2 à 5 millimètres de diamètre, pratiqués dans une plaque
TKAITÉ PRATIQUE DU MICROSCOPE
de platine. On les fondait au chalumeau, de manière que les lentilles se trouvaient faites et placées en même temps. M. Stephen Gray a fait des globules, pour servir de microscopes, en plaçant des gouttes d’eau dans des petits trous ronds; Brewsler en a fait de la même manière avec ses huiles et ses vernis ; mais le plus beau de tous les microscopes simples peut s’exécuter, d’après cet auteur , en formant sur une plique de verre des petites lentilles piano convexes avec différents fluides. Brewster a obtenu aussi d’excellens microscopes avec la lentille cristalline sphérique des yeux d’abhtte et d’autres petits poissons , en ayant soin que l’axe de la lentille fût l’axe de la vision , ou que l’observateur regarde à travers cette lentille de la même manière que le fait le poisson (1). Le même célèbi’e physicien avait aussi imaginé des microscopes simples faits avec du grenat , du rubis , du saphir et du diamant (2). Deux lentilles pareilles furent exécutées de suite par Poter- Hill , opticien à Edimbourg; elles avaient , avec des surfaces de courbures moindres , les mêmes pouvoirs gro>-sissants qu’une lentille de verre , et la réalité de l’image s’était accrue par l’absorption du rayon bleu de l’extrémité du spectre ; Pritchard , à Londres , a porté cette branche d’industrie à la plus haute perfection.
Quand on peut se procurer du diamant parfaitement pur et libre de double réfraction, on peut le façonner en lentilles d’une grande perfection ; mais le saphir à double réfraction est toujours moins convenable pour cet objet. Le grenat est la meilleure matière pour les simples lentilles de ce genre, parce qu’il n’a pas de double réfraction, et parce qu’on peut le choisir très pur et très homogène. Brewster avait en sa possession deux microscopes en grenat, exécutés par Adie; leur longueur focale était de 0,84 et de 0,5 de millimètre. Mais l’exécution de pareilles lentilles offre beaucoup de difficultés; on n’est pas sûr de rencontrer toujours, dans les pierres, les qua-
(1) Edimburgb, Journal of science, n®III, p. 98.
(2) Treatise of new philos, instruments, Edimb., 1813-8.
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lités favorables; il faut beaucoup de temps pour amener les surfaces à l’état, d’une pureté analogue à celle qui distingue les lentilles de verre; le verre, toutes choses égales d’ailleui'S, donne toujours des images beaucoup plus nettes ; il faut aussi remarquer que les objets examinés paraissent toujours colorés de la teinte de la pierre.
Pour éviter les fausses couleurs que fait éprouver aux objets examinés le microscope simple, par les rayons arrivés sur les bords de la lentille, plusieurs procédés furent tentés; le plus généralement usité, fut l’emploi des diaphragmes qui limitent le champ du verre et ne laissent voir que la partie de l’image dont la déformation est peu ou point sensible. Ce moyeu est bien insuffisant , puisqu’en circonscrivant la vision, il ne fait que soustraire à l'œil des défauts auxquels il ne remédie pas.
L invention faite par Wollaston d’un microscopique
(ou loupe périscopique), était un perfectionnement réel qu’avait reçu le microscope simple. C’est (fig. 1] un assemblage de deux lentilles (a, b) piano-convexes, séparées par un diaphragme (o) qui, interceptant les rayons des bords, permet de recevoir une image encore plus exemple d’aberration. On est parvenu à faire des doublets en verre, ou même en grenat ou en saphir, qui ont un pouvoir amplifiant aussi considérable que les microscopes composés, c’est-à-dire de 400 fois environ le diamètre ; mais leur champ est tellement restreint, que l’on a beaucoup de peine à trouver l’objet, et l’œd éprouve une grande fatigue, tant à cause de ce peu d’étendue du champ, que parce qu il doit etre tenu trop rapproché de l’instrument.
Les simples lentilles biconvexes , dans un anneau de corne ou dans toute autre monture portative , prennent le nom de oupes. La monture des loupes, comme celle des doublets, doit etre assez large j.our empêcher que l’œil ne reçoive d’autre lumière que celle transmise par la lentille. Mais on a songé depuis ong temps à monter les simples lentilles sur un pied, comme le microscope composé , ayant un porte-objet pou-’ vaut s elever et se baisser , etc. Backer en parle déjà dans son ouvrage publié en 1745 , et il ne serait pas difficile de trouver encore des traces de microscopes pareils, faits avant ceux
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exccutés par Cuir, dont parle Hacker; cet auteur dit aussi qu’on pouvait y ajuster un oculaire , et le transformer ainsi en microscope composé. Ces microscopes simples furent beaucoupperfectionne's dans leur monture, dans ces derniers temps, par M. Raspail , dont nous parlerons plus tard, et par M. Chevalier.
Le microscope simple de M. Chevalier est composé d’un tube de cuivre de forme carrée , fj^ns lequel une crémaillère fait glisser un tube semblable; à l’extrémité de celui-ci est fixé un petit bras mobile horizontalement , terminé en anneau , pour recevoir à frottement les diverses lentilles. Le premier tube forme le corps de l’instrument; il se visse par le bout inférieur , soit sur la boîte destinée à renfermer le microscope, soit sur un pied additionnel. Ce tube est garni d’un porteobjet et d’un large miroir concave, destiné à l’éclairage. Une plaque sur laquelle les objets à observer peuvent être fixés par la pression de deux ressorts, compose le porte-objet, avec un disque mobile percé de trous de divers diamètres , faisant fonction de diaphragmes gradués. Le porte-objet est immobile; c’est la lentille qui s’éloigne à l’aide du bouton de la crémaillère, pour chercher la distance focale.
Depuis , cet instrument a subi encore des changements plus ou moins importants, et nous aurons l’occasion de parler dans la section suivante , de ces microscopes simj)les , qui se font avec le pied du microscope composé, en ôtant le corps de l’instrument. Enfin on est parvenu, dans ces derniers temps , à y appliquer la chambre claire, ce qui facilite beaucoup le dessin des objets examinés.
IV
Avant d’aborder la description des microscopes actuellement en usage , qu’il nous soit permis de dire un mot sur quelques autres espèces de microscopes. Un instrument composé d’un assemblage de miroirs concaves ou convexes, et d’un système d’oculaires , donne l’image au moyen de la réflexion. On l’appelle microscope calo/)lrique ; si l’image de l’objet est obtenue par la réfraction , le microscope est dioptrupic , et il n entre
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dans sa construction que des lentilles; la réflexion et la réfraction réunies constituent le microscope catadioptrique ; le dioptrique est à la fois le plus utile et le plus répandu. Newton désespérait de la construction des verres achromatiques , et c’est principalement guidés par ses conseils , cju’on établissait des instruments catoptriques , parce qu’il croyait que l’achromatisme pourrait être seulement atteint par les miroirs. L’instrument le plus simple de ce genre est un miroir concave, qui donne une image très grossie de l’objet placé entre le miroir et le foyer de ce dernier. Si l’on regarde l’image formée de cette manière par une lentille convexe, on aura une nouvelle image grossie davantage, et c’est là l’origine des microscopes catoptriques composés de Ï\1 . Amici, dont nous avons déjà dit quelques mots , et sur lesquels nous aurons plus lard encore l’occasion de revenir.
Le microscope solaire a été imaginé en 1738 ou l739 par Lieherkiihn, de l’académie de Berlin. Il a la plus grande analogie avec la lanterne magique de Kircher, et ses effets peuvent être comptés parmi les plus instructifs de l’optique. On l’applique en général pour les objets transparents , parce cju’il rend moins bien les opaques; on l’appelle aussi quelquefois Mégascope , dans le cas où sa construction permet de regarder de grands objets , par exemple une araignée, etc. On n’en fait plus guère usage pour les recherches scientifiques, et il sert plutôt aux amusements optiques ; car les images obtenues par cet instrument manquent d’une propriété essentielle, c’est-àdire de la netteté , qui se perd d’autant plus que l’image devient plus grande. Voici , au reste , en quoi consiste essentiellement sa construction (fig. 2).
Un tube est inséré dans le trou d’un volet d’une clrambre obscurcie; dans ce tube se trou.vent une ou deux lentilles éclairantes (A) qui concentrent la lumière sur l’objet (ab) ; celui-ci se trouve tout près du foyer court d’une lentille très convexe , qui est véritablement la lentille objective (B) , et qui donne l’image (AB) très brillante sur un grand tableau de toile blanche ou de papier placé à la distance de 1.0, 15, ou 20 pieds. L image paraît d’autant plus faible (jné le grossissement est
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plus fort , c’esL-à-dire que le tableau de toile s’éloigne davantage ; il est donc très nécessaire que l’image soit bien éclairée. Un miroir plan inobile'C renvoie les rayons du soleil à cet effet sur la lentille éclairanle A, et la direction de ce miroir doit être changée selon que la position du soleil change ; on l’obtient toujours correspondant au soleil , au moyen de Xhéliostale; mais cet instrument augmente considérablement le prix du microscope solaire. Le miroir (C) réfléchit donc la lumière solaire , et dirige dans le tube , parallèlement à son axe , un faisceau qui en doit remplir toute l’étendue ; la lentille éclairante (A) imprime à la lumière de ce faisceau un premier degré de convei'gence. Ou peut encore appliquer une seconde lentille éclairante qu’on appelle le focus , qui fait converger davantage la lumière, et de telle sorte , qu’elle aille faire son foyer à peu près sur l’objet qui est en expérience ; pour remplir cette condition, le focus est mobile. L’objet, convenablement éclairé par le focus , donnera l’imagé amplifiée j pour cela, on fait mouvoir la lentille objective (B), qui se déplace au moyen d’une crémaillère adaptée à sa monture, et d’un pignon; on l’approche et on l’éloigne de l’objet jusqu’à ce qu’on obtienne enfin une image nette et brillante. Dans les anciens microscopes , l’image est toujours entourée de franges colorées , surtout près des bords et près des parties les plus opaques. L’invention des lentilles achromatiques a permis à MM. Vincent et Charles Chevalier de les appliquer au microscope solaire ; pour obtenir de forts grossissements, on peut employer ensemble deux ou même trois de ces lentilles.
L’objet doit être bien ajusté ; les plaques de lames portant les objets se glissent entre deux lames carrées de cuivre, unies aux quatre coins par de petites tiges de même métal ; sur chaque tige est un ressort en spirale. Cet appareil se trouve près de la lentille objective, et sert à fixer convenablement l’objet ; ce système de plaques doit encore tourner autour du tube, pour qu’il soit possible de donner à l’objet toutes les positions sans le déranger, et même sans perdre de vue son image. On peut, de celte manière, très bien observer la circulation du sang dans la queue des lézards ou dans les extrémités des pois-
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sons , ou la circulation des globules du chara. On prendra , en général, les précautions qui sont nécessaires pour les observations , et on préparera les objets de la même manière ; il faut remarquer que l’on n’obtiendra jamais par le miscroscope solaire ce degré de netteté et de clarté qu’on est habitué de trouver dans nos microscopes composés ; mais il offre cet avantage très favorable à l’enseignement, que plusieurs personnes à la fois peuvent regarder l’image formée.
Le Mégascope , inventé par Charles vers 1780 , et le microscope à gaz reposent sur les mêmes principes que le microscope solaire ; enfin , les microscopes à lampes , jadis en usage , sont un assemblage pareil des muoirs concaves.
Nous ajouterons un mot sur les chambres claires. On trouve la première idée de ces instrumens dans Hooke (l);plus tard, nouvellement inventé par Wollaston, en 1807, il est devenu d’un usage général pour le dessin j il fut enfin adapté au microscope par Amici. Celui de ses appareils que M. Amici re garde comme le meilleur est représenté dans la fig. 3. AB est une lame de verre à faces parallèles , au devant de laquelle est disposé un prisme isocèle DEF, dont l’angle E est à peu près un angle droit ; le côté DF est perpendiculaire à la face delalame. Les rayons (GX) de i’objet pénètrent dans le prisme en se réfractant, et le faisceau éprouve successivement deux réflexions totales : l’une sur la base DF du prisme, l’autre sur la face antérieure de AB; l’œil (C) le reçoit et voit son image en CR; en même temps il voit directement au delà du verre un point J très voisin du lieu de l’image , et qui se confond avec elle au fond de l'œil : on peut donc très facilement suivre avec un crayon tous les contours d’un objet vu à la chambre claire, et on aura l’avantage de pouvoir rendre fidèlement les proportions de toutes les parties.
L’usage des micromètres , c’est-à-dire des lames de verre sur lesquelles .se trouvent des lignes tracées à certaines distances pour servir de mesure aux objets observés , fut , jmur la première fois , proposé par Martin (2).
(1) Philos. J rausacl., u“ 38. — (2) System of Optiq., 1740, p. 288.
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DEUXIÈME SECTION
ENSEIGNEMENT PRATIQUE SUR LA CONSTRUCTION DES MICROSCOPES COMPOSÉS , ACTUELLEMENT EN USAGE.
Le microscope (fig. 4) se compose essentiellement d’une ou de plusieurs lentilles d’un court foyer appelées objectives, et de l’oculaire. Ces verres objectifs (B) sont placés près l’objet (a) qui est vivement éclairé ; ils en donnent en airière une image (C) très grossiej l’oculaire est composé de deux lentilles, dont la premièie (A), placée contre l’œil, amplifie encore huit ou dix fois l’image; la seconde lentille, appelée le verre de champ ou le moteur (D) , d’un foyer deux fois plus long que la première , est placée à une distance de celle-ci un peu moindre que la somme de leurs longueurs focales. Elle sert à agrandir le champ et à augmenter la clarté ; mais le grossissement de l’image devient aloi’s deux ou trois fois moins considérable ; elle forme une image intermédiaire (b) plus petite. Les verres objectifs sont des lentilles achromatiques ; elles se composent d’un verre piano-concave en flint-glass , et d’un verre bi-convexe en erown-glass ; ce dernier est collé sur le premier avec de la térébenthine , d’où résulte une lentille piano-convexe. Ces verres objectifs , soit qu’on les emploie seuls ou superposés, ont leur face plane tournée vers l’objet.
Une grande difficulté dans la construction du microscope réside dans la juste position des lentilles. En effet , pour que l’assemblage des lentilles puisse produire le résultat désiré , il ne suffit pas qu’elles soient faites en verre de bonne qualité et qu’elles soient bien travaillées , il faut encore que chacune en particulier soit bien centrée , et en outre , les unes par rapport aux autres et par rapport aux deux lentilles de l'oculaire. On comprend sous la dénomination ctvc bien cchU ces ^ unepo-
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sition des lentilles telle , que l’axe de tous les verres du microscope soit le même , c’est-à-dire que l’axe du crown-glass corresponde exactement au centre de courbure du Jlinl-glass pour chaque lentille achromatique , et que l’axe de chacune de ces lentilles composées soit exactement placé dans l’axe de tout l’instrument. Ces conditions sont très difficiles à remplir, et cependant le choix et la combinaison (le mariage) de lentilles bien centrées est un des points les plus importants dans la construction du microscope.
Presque chaque microscope est pourvu de plusieurs oculaires (composés de deux lentilles) de rechange , qu’on peut adapter, soit l’un , soit l’autre , à la même combinaison de lentilles objectives : il y a aussi plusieurs assemblages de lentilles de diftérentes forces, qu’on peut employer, soit trois à trois, soit deux à deux, en dévissant la dernière lentille de l’une des combinaisons de trois. On a de cette façon plusieurs moyens de varier le pouvoir amplifiant du microscope. On possède encore un autre moyen de parvenir au même butj il consiste à allonger le corps du microscope , qui souvent , à cet effet, est formé de tubes rentrants ; et comme le grossissement varie pour la même combinaison de lentilles et de l’oculaire , selon que le tube est plus ou moins allongé , une échelle gravée (fig. 28, b) sur le tube indique la longueur de la portion sortie, et d’après cette longueur on peut calculer le grossissement; on conçoit qu’au moyen de cette échelle, il est toujours facile de retrouver le grossissement appliqué. Mais ce moyen n’avance pas beaucoup la connaissance des objets , parce que l’image est seulement dilatée dans ses diamètres différents , à peu près comme l’ombre d’un objet s’agrandit par son éloignement de la surface opposée^ on n’arrive guère de cette manière à voir les objets plus en détail.
Pour éviter la réflexion in te'rieure de] la lumière, l’intérieur du tube du microscope doit être enduit d’une couleur noire veloutee ou même de velours • et pour que les rayons venant du bord des lentilles et qui ne seraient pas exempts d’aberration ne nuisent en rien à la netteté de l’image , on place au foyer de 1 oculaire un diaphragme très étroit, servant à rele-
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nir ces rayons latéraux. Ce meme diaphragme reçoit quelquefois deux fils de soie ou d’araignée en croix pour guider dans l’observation des objets ; le champ se trouve de cette façon partage en quatre parties égales , nous aurons plus tard encore l’occasion de parler des mêmes fils, en expliquant le phénomène de diffraction.
Un des points les plus importants dans l’observation est l’éclairage (Voir sect. III. A.); mais, pour qu’un juste éclairage produise tout son effet, il est avant tout nécessaire que l’œil soit garanti contre tous les rayons qui arrivent de dehors , et qu’il ne reçoive que la lumière arrivant par le tube. Pour atteindre ce but , les microscopes sont pourvus d’écrans , qui consistent dans un large disque de carton percé au centre pour recevoir, dans les microscopes horizontaux , le tube de l’oculaire (fig. 28. A) ; ou bien c’est un écran monté sur un pied et mobile qui se place devant le microscope vertical.
Personne ne doutera que les parties les plus essentielles d’un microscope soient les lentilles; cependant la forme, la commodité du microscope ne sont pas non plus sans importance. Il est nécessaire , avant tout, que l’instrument soit bien établi; la stabilité parfaite est une condition de rigueur. Car si l’instt uiueul est remué parle moindre ébranlement , l’objet n’est pas non plus fixe , l’œil se fatigue considérablement à le chercher, et on conçoit qu’une observation suivie et attentive ne peut pas avoir lieu ; en second lieu , la platine ou le porteobjet sur lequel est placé le verre portant l’objet doit être assez solide pour que les mains y trouvent un point d’appui quand il s’agit de faire glisser les plaques de verre et de chercher l’objet, ou de faire une manipulation quelconque, anatomique ou chimique. Le moyen d’obtenir la parfaite stabilité du microscope est de visser la tige du microscope sur un pied assez large ou assez lourd pour garantir cette qualité ; c’est ainsi que hs microscopes allemands ont un trépied (fig. 5), ceux de Georges (fig. 16) un pied beaucoup plus lourd que tout le reste, et que les microscopes de Charles Chevalier, par exemple, sont vissés sur la boîte même qui renferme toutes les pièces (fig. 28).
CONSTBüCTTON BU MICROSCOPE.
On appelle platine ou porte-objet (fig. 28, a) la pièce servant à recevoir les objets, ou plutôt des plaques de verre qui les portent. Elle doit être percée pour faire arriver la lumière du miroir réfléchissant; il est en outre nécessaire qu’elle soit bien plane et assez large pour pouvoir promener les verres en tout sens avec les doigts ; on la fait beaucoup plus grande et plus large dans les microscopes simples , parce qu’il arrive assez souvent de faire des dissections anatomiques sous ce microscope, et que la platine doit servir, dans ce cas, d’appui pour les mains. On acquiert facilement l’habitude de promener une plaque de verre qui porte les objets sous le microscope , et de parcourir ainsi toute une plaque de verre , et de retrouver ce qu’on cherche ; mais les personnes qui n’ont pas cette habitude , ou qui n’ont pas les mains assez fermes , trop tremblantes , peuvent se servir de ce qu’on nomme un chariot (fig. 27 ); c’est une fausse platine portant deux systèmes de coulisseaux , au moyen desquels deux vis la font mouvoir transversalement et longitudinalement; si on se sert des deux vis à la fois , on fait parcourir à l’objet une direction oblique du champ de vision (Voir 6g. 14 pour les platines à ressort). On peut, en général, séparer le porte-objet du corps de l’instrument, pour faciliter l’emplacement de ce dernier dans la boîte.
Pour l’étude des insectes , on a des petites pinces à ressort (6g. 15 ) , qui tiennent l’objet immobile sous le microscope , et qui elles-mêmes peuvent être üxées sur la platine. On peut écarter les parties de l’objet sous le microscope avec des aiguilles emmanchées. On aura , en général , soin de s’entourer des instruments plus ou moins grands qui peuvent servir pendant l’observation ; ainsi on aura des pinces avec et sans ressort, des couteaux, des ciseaux, des épingles et des lièges pour 6xer l’insecte dessus, des vases en verre pour y placer les lièges et pour faire la dissection sous l’eau , de l’eau distillée pour tremper les objets vus par transparence, des aiguilles très 6nes 6xées sur un petit manche en bois pour écarter les parties des tissus , quelques réactifs très puis pour faire les manipulations chimiques, des verres de montre pour verser des liquides, des crayons bien pointus et du papier pour dessiner, etc.
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L’éclairage tles objets se fait ou par transparence ou par réflexion. Dans ce dernier cas, les appareils appliqués sont différents selon la distance focale ; si cette distance est assez grande, on concentre ordinairement un rayon de lumière solaire ou de celle de la lampe, par le moyen d’une large lentille de deux pouces de foyer environ (flg. 19) ; elle tiendra au microscope ou sera portée par un pied particulier. Ce moyen s’applique également bien au microscope simple. Si la distance focale est trop petite, il faut adapter un miroir concave ( miroir de Liebei kubn ) d’un très-court foyer (ûg. 6) ; la lumière arrive alors dans la concavité, et elle est concentrée sur l’objet. Adaptés aux microscopes composés, ces miroirs doivent être percés pour le passage de l’objectif ; ils sont soutenus par un bras tenant à la platine, ou ils sont vissés au microscope même. Un grand miroir placé sous la platine percée renvoie la lumière au petit miroir concentrateur. Pour éclairer les objets, vus par transparence , la lumière réfléchie arrive d’un prisme ou d’un miroir plane ou concave (fig.28,c) à travers la platine percée sur l’objet. Pour que la lumière soit mieux concentrée, on ( SelligTie ) a employé devant le miroir un prisme concentrateur, fixé sur un pied.
L’objet peut être amené au foyer par un mouvement, soit du porte-objet, soit du corps de l’instrument ; dans ce dernier cas, le corps du microscope s’élève ou s’abaisse dans le canon par frottement, où il est rendu mobile au moyen d’une vis qui pi oduit les grands mouvements (flg. 28, B); une seconde vis(C), se trouvant en général au bout inferieur du corps de 1 instrument, effectue les mouvements lents. Si le porte-objet est mobile, son déplacement est toujours provoqué par une ou deux vis.
Les objets se placent sur des lames de verre, qu’on met sur la platine percée; les lames de verre sont des plaques oblongues, à parois parallèles , qu’on aura soin de choisir toujours pures, sans taches et sans rayures , ainsi que nous l’exposerons encore plus tard dans le chapitre .mr les causes d'erreurs ; on sera aussi pourvu de lames tres-minces, carrées, de la largeui de la plaque de verre, qu’on place sur l’objet, qui lui-même
CONSTP.DCriON TJÜ MICROSCOPE.
najje dans une {joulte d’eau pure ; ces lames doivent être trèsminces, pour que leur poids n’altère en rien la structure de l’objet. Les lames de verre soufflé ne sont guère applicables, parce qu’elles sont impures, pleines de stries, et à surfaces inégales. Les plaques de verre sont place'es sur la platine percée, et elles peuvent y être fixées soit à l’aide de deux petites brandies en cuivre, soit par la pression de deux ressorts, dans le cas où le porte-objet se compose de deux plaques en cuivre, entre lesquelles la lame de verre est glissée (fig. 13, 14).
Au-dessous de la platine se trouve un disque mobile percé de trous de divens diamètres, faisant fonction de diaphragme (fig. 20 et 24). Le centre de chaque trou pouvant être amené dans l’axe vertical de l’instrument , leur ouverture ne laisse arriver sur les objets que la quantité désirée de rayons réfle'cbis par le miroir, quantité convenable pour bien éclairer les objets; des microscopes simples très-anciens se trouvent déjà pourvus d’un écran de ce genre. Toutefois, avant les perfectionnements que reçut le microscope par l’emploi des lentilles achromatiques, on négligeait de se servir des diaphragmes extérieurs. Ce furent MM. Lebaillif et Babinet qui en firent de nouveau sentir les avantages, et depuis dix à douze ans , on a adapté sous le porte-objet des microscopes d’abord un cône de métal noirci, dont le sommet, tronqué inférieurement, est fermé par un disque tournant, percé de trous de différentes largeurs; plus lard , on a appliqué tout simplement des disques percés tournants, qu’au besoin on peut tout-à-fait éloigner de l’axe de l’instrument. Avec le système d’éclairage que AI. Dujardin a inventé , le diaphragme, au lieu d’être adapté sous la platine, est placé à une certaine distance au-devant du miroir réfléchissant ; c’est alors un écran carré, large de quatre à cinq pouces, porté sur un pied solide, et susceptible de s’élever plus ou moins; cet écran est percé d’un trou devant lequel tourne un disque circulaire percé de trous de plus en plus petits.
On joint souvent aux microscopes un certain nombre d’objets conservés, dont nous enseignerons plus tard (sect. IfI,B) le mode de préparation ; ils peuvent servir ])our teste-objcl, nom donné par les Anglais, c’est-à-dire pour objet de compa-
raison, d'épreuve ; on a de cette sorte de suite un objet sous la main pour apprécier la bonté du microscope ; mais le plus souvent ils ne servent qu’à la curiosité.
On appelle champ de vision tout l’espace qu’on aperçoit en regardant à travers l’oculaire; on le divise quelquefois en quatre parties à l’aide d’une croix de fils d’araigne'e, suspendue au diaphragme de l’oculaire, pour se mieux guider dans les observations, et pour retrouver facilement l’objet déjà examiné. Il faut que le champ soit également éclairé partout; ce qui arrivera si les lentilles sont bien centrées , et si la lumière est également répartie partout ; les bords du champ doivent apparaître sans couleur.
Il est nécessaire que les images des objets examinés aient toute la clarté et la netteté possibles. Nous regrettons de ne posséder encore jusqu’à présent aucun moyen de pouvoir mesurer rigoureusement ces qualités si précieuses et si importantes ; il faut s’en rapporter toujours à l’individualité de l’observateur, qui ne peut juger qu’en ayant les microscopes les uns à côté des autres. Même en procédant à cet examen avec la plus grande bonne foi et sans aucune idée conçue d’avance , il arrive pourtant que souvental ne peut aussi bien voir et examiner l’objet avec un microscope étranger qu’il ne le fait avec celui auquel il est accoutumé. C’est à peu près la gêne que nous éprouvons dans un habit neuf ; mais cette gêne disparaît naturellement pour ceux qui font continuellement usage du microscope.
On appelle clarté la quantité de lumière répandue sur toute l’image, et nettetéle degré de précision des contours et autres parties de l’image. L’une et l’autre qualités ne sont pas hées invariablement ensemble ; une lumière trop vive , par exemple, provoque une trop grande clarté, et détruit la netlete de l’image, parce qu'elle rend impossible la connaissance exacte des contours, qui sont alors trop faiblement marqués ^ il faut y remédie)' par l’application des diaphragmes. Une lumière ti’op faible , par exemple dans les grossissements trop forts, détruit la clarté et rend en même temps les bords diffus, mal dessinés, c’est-à-dire prive l’image de sa netteté.
CONSTRUCTION DO MICROSCOPE
Disons , avant de finir, encore un mot de quelques différences qui se trouvent parmi les microscopes différents. Ainsi, par exemple , la platine peut être tout-à-fait éloignée du microscope , ce qui rend son emplacement plus facile. Tels sont les microscopes anglais et français , par exemple ceux de M. Ch. Chevalier. Au contraire, dans ceux de MM. Georges et Tre'court. la platine, faisant, pour ainsi dire, une partie du pied même, elle ne peut pas être mise de côté. Le miroir réflecteur des microscopes anglais et français peut se mouvoir dans tous les sens, d’avant en arrière, de droite à gauche; et cet arrangement permet à l’observateur de laisser toujours son instrument dans une position fixe. Dans les microscopes de MM. Georges et Trécourt, au contraire, fig. 16, le miroir se trouve dans le pied , et un mouvement latéral de droite à gauche est rendu impossible. Il faut donc, dans le cas où les rayons qui arrivent en face ne suffiraient pas , et qu’on aurait besoin de la lumière latérale , imprimer à l’instrument entier ce mouvement. Dans quelques microscopes, comme ceux de Pritchard , se trouve au-dessous de la platine une lentille qui concentre la lumière du miroir sur l’objet (fig. 28, d). Dernièrement M. Dujardin (1 ) a fait l’application de trois lentilles, dont le foyer lumineux peut être amené sur l’objet même (§ 6).
Les micromètres sont des lames de verre sur lesquelles un millimètre se trouve divise en cent, deux cents, ou un nombre encore plus considérable de parties ; les lignes sont tracées au moyen de la pointe d’un diamant qui est adapté à un instrument destine à faire les divisions. Il faut que toutes les lignes soient d’une égale grosseur, et également bien tracées ; il suffit d’avoir le millimètre divisé en cent parties, parce qu’à l’aide d’un pareil micromètre et d’une chambre claire , toutes les mesures peuvent être prises. On n’a plus besoin de ces espèces de réseaux, produits par le croisement, sous angle droit, de deux millimètres divisés sur le micromètre , comme on en trouve dans les microscopes anglais (fig. 23). On les appliquait à la mensuration des objets entiers, par exemple des infusoires.
(1) Diclionnuire de l’Industrie, article Microscope, loin. VIT , pag. fit i.
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pour pouvoir connaîti'e de cette manière à la fois le diamètre transversal et longitudinal en plaçant l’objet lui-même immédiatement dessus. Mais à part les inconvénients de cette manière de mesurer, dont nous aurons occasion de parler plus tard, il faut remarquer que, maintenant, l’application de la chambre claire rend tout-à-fait inutile cette complication dans l’exécution du micromètre. Une échelle dessinée une fois à l’aide de la chambre claire ( section III, cliap. 3 ) est suffisante pour pouvoir mesurer toutes les dimensions , et on n’a nullement besoin de carrés. Young (1) a proposé pour la mensuration des objets un instrument appelé éryomclre, qui n’est jamais devenu d’un usage général. Nous parlerons des vis micromélriques de Frauenhofer à l’occasion des microscopes de Ploessl ( § 1 ).
On trouve souvent joints aux microscopes des appareils dont nous parlerons encore plus tard , par exemple les appareils chimiques (§ 6, 7) , l’appareil de polarisation, etc. ; mais souvent la seule inspection suffit pour nous éclairer sur leui-s usages ; et c’est cette raison qui nous a déterminé à les mentionner seulement. Nous allons maintenant examiner en particulier les différentes espèces de microscopes de France et de l’étranger, en exposant leur structure et leurs avantages, et les appareils particuliers qui , par leurs inventeurs , y fui’ent adaptés la première fois , et qui , le plus souvent, se trouvent maintenant joints aux auti-es microscopes. On trouve presque chez tous les opticiens des petits microscopes de poche, dont la monture coïncide en partie avec celle des microscopes complets, dont nous allons parler.
§ I. Microscope de Ploessl, à Vienne.
Le microscope de Ploessl ( fig. 5 ) consiste dans un corps (a) mobile vers le porte-objet (b) ; la tige est fixée sur le tré-
(1) An introduction to medical literature, London, 1813, p. 348.
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pied (c), et peut être mise dans une position horizontale, ou toute autre convenable, ainsi que nous le voyons dessiné poulies microscopes anglais dans les figures 9 et 10. On y tiouve joints quatre oculaires pour arriver jusqu à un grossissement de mille à quinze cents fois ; en outre , un oculaire aplanatique, composé de deux lentilles achromatiques grossissant de dix-neuf à quatre-vingt-dix lois , destine à pouvoir examiner les objets opaques avec la plus grande neltete ; enfin six lentilles achromatiques objectives peuvent être alternativement supei posées les unes aux autres.
Le porte-objet (b) est composé de deux plaques de cuivre s’ouvrant par ressort, de sorte que les plaques de verre peuvent être fixées ou plutôt pincées entre elles. Cet arrangement est nécessaire pour ces microscopes qui , dans leur position horizontale , rendent vertical le porte-objet, afin que les plaques de verre ne puissent tomber. Un miroir concave (e), des lentilles pour concentrer la lumière, et des prismes illuminants d’après Selligue, des vis pour hausser et baisser le corps de l’instrument, pour mener l’objet à travers le champ d’une manièi'e lente, sont adaptés comme on les trouve maintenant dans tous les microscopes composes complets. Mais il existe dans ce microscope deux appareils particuliers ; et il faut nous arrêter un moment à leur description. C’est d’abord un appareil de mensuration , appelé la vis micrométrique de Frauenhofer , et, en second lieu, uir appareil inventé par M. le baron Jacquin , pour pouvoir dessiner aumicroscope vertical à l’aide du miroir de Sœnimering.
La vis micrométrique de Frauenhofer, ainsi qu’on la trouve disposée sur les microscopes de Ploessl (1), se compose d’une vis d’un mouvement très lent, appliquée au porte-objet pour lui communiquer un déplacement dans un sens, soit de droite à gauche , soit d’avant en arrière. On peut aussi avoir deux vis. A la tète de cette vis se trouve un disque (d), dont la cir-
(1) DiclionnaTe de physique , par Gchlcr ( en allemand) ; nouvelle édition, Lcipz., 1837, sixième volume, article Microscope; par Liltrow, p. 22fi-2.
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conférence est divisée en cent parties égales ; un vernier indique encore la dixième portion de chacune de ces cent parties , de sorte qu’on peut préciser une millième partie de la circonférence du disque. Si l’on a faii un tour entier du pas de la vis, le disque aura tourne lui-meme en entierj mais si l’on n’a fait parcourir à la vis qu’une partie d’un tour, la circonférence du disque, divisée en mille parties, indiquera précisément la route parcourue par la vis. Or, nous verrons tout à l’heure comment ce mécanisme sert à la mensuration des objets.
Nous avions déjà dit que deux fils de cocon ou d’araignée peuvent être tendus en croix sur le diaphragme de l’oculaire, et cette disposition est nécessaire dans la manipulation que nous allons décrire. En effet , si l’on veut savoir le diamètre d’un objet , l’on fait alors coïncider exactement un des fils de la croix avec le bord de l’objet; l’on remue ensuite la vis rnicromêtrique, pour faire toucher le second bord par le même fil ; nous connaissons de cette manière le diamètre de l’objet si nous connaissons la route traversée par l’objet ; or, cette route est indiquée par un certain nombre des tours qu’on a fait faire à la vis micromélrique, et par les fractions de tour qu’on lira sur le bord du disque. On connaît donc de suite le diamètre lui-même, si l’on connaît en chiffres la valeur d’un pas de la vis micrométrique. Mais il est très facile de connaître cette valeur en plaçant sous le microscope un micromètre divisé ; on fait coïncider exactement un des fils de la croix avec une ligne de la division, et en tournant ensuite la vis, on compte les tours entiers et les fractions jusqu’à ce qu’une prochaine ligne de la division vienne exactement coïncider avec le même fil de la croix. On détermine de cette manière la valeur du pas de la vis, naturellement pour chaque microscope particulièrement; et nous n’avons guère besoin d’ajouter que l’on fera cette manœuvre plusieurs fois, et qu’on en tirera la moyenne, pour être plus sûr de la valeur. Un ressort que l’on trouve sur tous les instruments pareils de mensuration indique par sa résistance, et le bruit qui se fait entendre en même temps , que le disque a fait un tour complet ; si en commençant, la division n’indique pas précisément le zéro , on noiera le nombre des
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fractions en sus, et on le soustraira du nombre des tours parcourus. Admettons par exemple que la valeur d’une centième partie de la circonférence soit égalé à rîïFr partie d un pouce de Vienne, et que l’objet ait fait tourner le disque de 19 parties et trois dixièmes, son diamètre sera égal à ,oooo-f-,-ôôôôô7ï; c’est-à-dire égal à parties d’un pouce de Vienne.
Ces appareils sont très coûteux (200 francs), et on conçoit que la valeur du pas peut facilement changer par un dérangement de l’appareil lui-même ; pour être bien sûr, il faudrait donc assez souvent vérifier cette valeur. M. Georges les a rendus moins coûteux ; mais cette vis est tout-à-fait superflue pour les microscopes pourvus d’une chambre claire, qui rend si facile et si sûre la mensuration de tous les objets (Voir sect. III. Remarques générales et sect. III, chap. 3 ).
Pour connaître le pouvoir grossissant du microscope, M le baron Jacquin (1) a proposé l’application de l’appareilsuivant.Le microscope est posé sur une planche en bois (fig. 5. AA) qui porte une seconde planche verticale (BB), sur laquelle se trouve fixé un carton noirci portant une échelle blanche (g), dont les lignes sont éloignées les unes des autres d’un millimètre ou d’une ligne de Paris, de Vienne, etc. Le centre de l’oculaire se trouve dans la distance de la vision distincte (ordinairement huit pouces) de cette planche verticale ; un miroir en acier (k) (le miroir de Sœmmering), la forme la plus simple de la chambre claire , ou toute autre chambre claire, renvoie l’image d’un micromèti'e qui se trouve sur le porte-objet, sur ce carton, et l’œil appliqué contre la chambre claire voit en même temps le carton avec son échelle et l’image du micromètre. On reconnaît donc combien de parties du micromètre couvrent un certain nombre des parties de l’échelle, et on aura de celte manière un moyen facile de connaître le grossissement du microscope. Si par exemple la valeur de la distance de deux lignes de l’échelle est égale à un millimètre, celle de deux li-
(1) Wiener Zeitschrift, vol. IV, p. 5.
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gnes du micromètre égale à de millimètre , et si les deux lignes du micromètre tombent exactement sur deux lignes de l’e'chelle, le pouvoir grossissant est de cent. Une lampe donne réclcdi-age nécessaire au miroir (C) qui éclaircit le carton.
On voit que celte méthode coïncide avec celle de la chambre claire appliquée par nous en France ; l’appareil ingénieux de M. le baron Jacquin en permet l’application aux microscopes dans leur position verticale, et rend même possible le dessin des objets vus par les microscopes qui ne peuvent pas être mis dans une position verticale. Il est vrai qu’il n’est pas très commode de faire un dessin sur une plancbe verticale, et que nous pouvons nous passer parfaitement de cet appareil, ayant à notre disposition la position horizontale du microscope ; toutefois il y a une circonstance où cette planche verticale peut être d’une grande utilité. Si l’on examine les objets à de très forts grossissements , la position horizontale obtenue à l’aide d’un prisme (microscope d’Amici) fait sentir la perte de lumière dont on ne s’aperçoit point dans l’application des grossissements jusqu’à quatre cents fois. On pourra donc dans ce cas faire usage avec plus d’avantage de la position horizontale sans prisme (fig. 10) ; mais elle est incommode pour l’examen des lic|uides, pour l’exécution d’une manipulation chimique, etc., parce que le porte-objet se trouve posé verticalement. Bans ce cas donc, l’appareil de M. le baron Jacquin peut être d’une utilité exquise, en permettant le dessin et en laissant le porte-objet dans sa position hor izontale.
Les derniers nricroscopes de Ploessl peuvent être placés égalemeirt dans une position horizontale, comme ceux d’Amici, à l’aide d’un oculaire brisé en équerre. On vante beaucoup la clarté et la netteté de ses microscopes conservées jusqu’à un très fort grossissement , et nous avons même entendu dire à plusieurs savants de Berlin qu’ils offrent des avantages réels. Nous espérons pouvoir nous en convaincre bientôt à Paris, par une comparaison directe, le seulinoyen de décider la question. Le prix d’un microscope complet, avec tous les appareils nécessaires, est de 600 francs ; mais pour ce prix , la vis micro métrique de FrauenhoXer ne s’y trouve pas jointe.
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§ II. Microscope de Pislor et Schick, aycc le compresseur de Purkinje.
On a adopté pour les microscopes prussiens la position verticale du corps de l’instrument , qui, en outre, peut être placé plus ou moins incliné. Mais jusqu’à présent , on n’y a encore adapté ni la chambre claire ni un prisme intérieur', pour le transformer en microscope d’Amici.
On trouve, depuis quelques années, joint à ces microscopes un appareil, appelé le compresseur de Purkinje , qui depuis son exécution à Berlin, est devenu d’un usage général, et se trouve maintenant adapté aux autres microscopes. Cet appareil est appelé de Purkinje, parce que ce savant perfectionna son mécanisme et attira l’attention des micrographes surson utilité ; cet appareil était connu déjà depuis longtemps, mais on ne s’en occupait point. Voici , au reste , quelle est sa destination :
Les objets observés sous le microscope à des grossissements un peu élevés, ne peuvent guère être maniés par l’observateur, parce que le trroindre mouvement apporté par celui-ci produit un grand déplacement de l’objet. Il est pourtant quelquefois nécessaire de se rendre compte de la plus ou moins grande résistance d’une fibre, de son élasticité; — ou voudrait savoir quelles sont les parties qui la constituent dans le cas où elle est déchirée ; sont-ce, par exemple, des globules ou des particules informes? — on serait curieux de connaître les fragments de la fécule, et ses rapports dans cet état avec la lumière ■ée , etc. Or, toutes ces questions, et une foule d’autres s ne pouvons exposer à l’instant, mais qui s’offrent à ; ateur dans le cours de ses recherches, peuvent être - '’ià , par cet appareil de compression , qui est destiné à comprimer et écraser les objets.
Le mécanisme principal de cet instrument consiste en ce que deux plaques de verre peuvent être rapprochées d’une telle façon , qu’elles écrasent et compriment des objets mous, plus ou moins ré.sistants. Ce rapprochement doit pouvoir s’effectuer sous le microscope, pour qu’on puisse étudier les dif-
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férents degrés de l’écrasement, depuis le moment où les parties viennent à s’écarter, jusqu’au point de leur destruction et séparation en parties élémentaires ou moléculaires. Il est nécessaire, en outre, que ce rapprochement de deux plaques se fasse au moyen d’une vis d’un mouvement lent, pour que la compression soit graduée , plus ou moins prononcée , selon la volonté de l’observateur, pour que celui-ci puisse modifier à son gré cet écrasement artificiel.
Nous avons vu plusieurs instruments anglais de ce genre qui datent déjà de quelques années et qui ont atteint , d’une manière plus ou moins parfaite, le but annoncé. M. Ehrenberg, et principalement M. Purkinje,ont dirigé leur attention sur cet appareil, et ce dernier a donné la description (1) d’un instrument de ce genre qui se trouve depuis exécuté d’une manière beaucoup plus simple. Il consiste maintenant dans une plaque de cuivre percée, qu’on fixe au porte-objet, et qui porte dans l’ouverture un disque de vene pour y mettre l’objet. On place sur le verre rond un second verre, fixé dans un anneau, qui est tenu dans une fourchette à l’extrémité d’un levier formant bascule et soulevé à l’autre extrémité par une vis qui est destinée à le presser contre l’objet; celui-ci se trouve donc entre deux verres dont le supérieur s’approche par le mouvement de la vis, et est destiné à écraser l’objet- Cette fonction qui lui est réser vée nécessite de le faire d’une épaisseur plus grande que celle qu’on choisit en général pour les verres supérieurs ; mais elle empêche alors aussi l’usage des forts grossissements, dont le foyer est trop court pour permettre une observation à travers un verre épais.
Nous l’avons déjà dit, le mouvement de la vis latérale doit être lent, parce qu’un mouvement brusque produit des altérations trop fortes, et empêche de cette manière de profiter des moments favorables à l’observation. Voici les cas principaux qui permettent l’apjtlication du compresseur , ainsi que Purkinje l’expose lui-même (2).
(1) Müller, Archiv fur Physiologie , etc.; Berlin, ISS-i, p.385.
(2) Loc. cit., i>. 387.
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lo Cet instrument est destiné principalement à comprimer graduellement des objets mous , transparents ; il peut donc servir de celte manière à examiner avec précision la situation, la dureté, l’élasticité, la consistance, la formation interne et la structure des parties élémentaires d’un tissu quelconque ; c’est donc pour ainsi dire un appareil microtomique.
2“ Il peut servir à fixer des objets mobiles, par exemple des infusoires; mais il faut prendre bien des précautions dans ce cas pour ne pas écraser des animaux souvent très-délicats.
3° Il est destiné à redresser des surfaces courbes, qu’on trouve souvent dans les coupes des plantes, des tissus, etc.; on obtient de cette manière l’avantage d’avoir toute la surface au foyer.
4<> Des particules qu’on trouve dans les liquides, par exemple dans le lait, le pus, le sperme, peuvent être de cette façon facilement écartées les unes des autres ; c’est ainsi qu’on peut, par exemple, réunir par la pression les globules du lait, séparer un globule huileux en d’autres globules plus petits, diviser un amas d’animalcules spermatiques, etc.
Enfin , on peut appliquer le compresseur avec beaucoup davantage à l’examen des (issus, si l’on a sous les yeux une tranche plus ou moins mince ; en appliquant alors la compression , on rend le tissu plus transparent , et ainsi plus facile à examiner.
Toutefois, on doit toujours avoir présent à l’esprit que ce n’est pas le tissu dans son état naturel qu’on examine, que la situation des parties élémentaires a nécessairement changé ; qu’une foule de plis et de contractions se forment par la compression, etc. On a , par exemple , observé en comprimant un nerf sous le microscope, que parmi les cylindres élémentaires quelques-uns formaient des anses; on en conclut que ce sont les dernières terminaisons des nerfs, et qu’il y a conséquemmeni. toujours retour du cylindre élémentaire. Mais une conclusion basée sur ce seul fait nous paraît trop précaire, et a besoin d’arguments plus concluants, pour qu’on puisse se permettre de croire à la terminaison indiquée.
Les microscopes de Pistor et Schick ne surpassent point.
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quant à la bonté des lentilles, ceux que nous po.ssédons à Paris. Au moins telle était notre conviction en examinant les instruments de plusieurs savants de Berlin, et nous avons entendu piononcer la meme opinion par un des plus distingués professeurs prussiens. Les lentilles ne permettent pas l’emploi de grossissements plus forts que ceux que nous pouvons obtenir avec les microscopes de M. Ch. Chevalier et MM. Georges et Trecourt ; il faudrait avoir bien du coui'age pour vouloir approfondir les mystères d’un grossissement de deux mille fois.
§ III. Microscope d’Amici.
Si dans les microscopes dont nous avons parlé jusqu’à présent, on veut mettre le corps de l’instrument dans une position horizontale , la platine devient perpendiculaire à l’horizon ; les liquides entraîneront alors l’objet en bas, et l’œil ne l’apercevra qu’emporté par le courant ; cet inconvénient n’aurait pas lieu si la platine restait dans sa position horizontale. Tous les efforts de M. Amici de Modène furent dirigés sur ce point , et grâce à son zèle et à son habileté , le microscope lui doit un perfectionnement réel. L’usage du microscope horizontal de M. Amici devient de jour en jour plus répandu. Pour arriver à ce but , cet opticien célèbre construisit d’abord des microscopes réfléchissants , composés de miroirs concaves , qu’il remplaça plus tard par les microscopes à prisme, actuellement en usage.
Le plus simple de tous les microscopes l éfléchissants est un miroir concave, dans lequel la figure de l’observateur est toujours grossie, lorsque son foyer est plus éloigné que l’observateur. Quand le miroir est très concave, l’objet a son image considérablement grossie , et quand cette image est vue par l’œil, nous avons un simple microscope réfléchissant.
Mais si au lieu de regarder l’image à l’œil nu, on la grossit avec une lentille , on convertit le microscope simple réfléchissant en un microscope réfléchissant composé, formé d’un miroir et d’une lentille. Ce microscope fut exécuté pour la première fois par Newton , et après être resté long-tenqis hors
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d’usage, il a dernièrement été perfectionné et appliqué de nouveau par M. Ainici. Ce microscope ( fig. 7) se compose d’un miroir elliptique en métal {A) , d’un miroir plan et petit (5), et d’une lentille oculaire biconvexe (/^), fixés tous les trois dans un tube pourvu d’une ouverture latérale (C); celleci se trouve en face du petit miroir plan , de manière que les rayons de l’objet qui se trouve sur la platine {D) tombent sur le miroir {B) \ ils sont réfléchis de là sur le miroir {A) , qui les renvoie à l’oculaire (F) , et conséquemment à l’œil (O) de l’observateur. L’axe du miroir (A) et delà lentille oculaire {F)^ est le même , et le petit miroir se trouve incliné de 4^ dej^rés sur cet axe. Pour éclairer suffisamment l’objet, plusieurs miroirs se trouvent adaptés sur les côtés du porte-objet , ou même au-dessous de la platine pour les objets diaphanes.
Le docteur Goring, en Angleterre, apporta encore plusieurs perfectionnements à ces instruments , principalement pour ce qui regarde les miroirs. Il se sert d’un petit miroir plan, d’un diamètre moindre que le tiers du spéculum concave. Un artiste très habile, AI. Cutlibert, a exécuté, sous la direction du docteur Goring, de vrais miroirs elliptiques, dont l’ouverture est égale à la longueur focale, et on a trouvé dans ces microscopes des miroirs de 12 jusqu’à 7 millimètres de foyer.
Ces instruments sont bien achromatiques et l’image oflrc assez de netteté , mais la clarté est très faible , ce qui s’explique par les réflexions répétées que la lumière doit subir avant d’arriver à l’œil de l’observateur. Cet inconvénient , et il faut l’avouer , il est bien grand , a engagé AI. Amici à construire une autre espèce de microscopes horizontaux , où les miroirs sont remplacés par un prisme , et dont nous allons donner la description.
La platine (1) est horizontale et susceptible de descendre et de monter , au moyen d’une crémaillère , sur la tige contre
(1) Pour comprendre la description suivante, nous prionsle lecteur de regarder la figure 28, qui représente la forme du microscope de M. Amici, aiap ■ tée aux microscopes de M. Chevalier.
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laquelle glisse à son tour le miroir de réfraction. Mais pour que les rayons renvoyés d’un objet éclairé puissent arriver à l’oculaire, il faudra nécessairement qu’ils se condensent à angle droit. Ün prisme à angle droit, placé perpendiculairement au-dessus de l’objectif, et l’hypolhénuse tourné du côté opposé de l’oculaire, produira le résultat désiré. Les rayons , en effet, transmis par la lentille objective, iraversei onl la surface inférieure du prisme sans la moindre déviation , seront réfléchis sous un angle droit par l’hypoihénuse , et arriveront de même sans aucune déviation à l’oculaire, à travers la surface antérieure du prisme; de sorte que les rayons parviennent à l’œil dans une direction qui ferait supposer l’objet en face de l’oculaire, bien qu’il se trouve dans une position horizontale. L’observateur apercevra donc les objets, ou plutôt leurs images, sur un champ vertical, yiarce que les objets sont toujours vus dans le prolongement du rayon qui arrive directement à notre œil.
Le mécanisme de ce microscope permet ainsi d’étudier les objets , étant assis , et pourtant ils se trouvent sur un porteobjet horizontal ; cet instrument rend donc la situation de l’observateur beaucoup plus commode. Cette position horizontale permet en outre l’application de la chambre claire , qui est alors d’un usage beaucoup plus facile qu’avec la position verticale (§ I ). Quiconque s’est jamais servi sérieusement de cet appareil n’élevera pas la moindre contestation à ce sujet.
Les avantages qui résultent de la position assise de l’observateur ont été différemment discutés. Si l’on dispose en effet le microscope vertical de manière que l’oculaire se trouve à la hauteur de l’œil, il suffit d’incliner la tête pour voir, et la poitrine n’éprouve aucune gêne. Les inconvénients qui résultent de la position verticale du microscope, par exemple la fatigue de la poitrine , le sang qui se porte à la tête qui se trouve dans une situation penchée , etc. , disparaîtront donc alors , et l’on pourrait ,se passer sous ce point de vue de la position horizontale. On reproche au microscope horizontal, la position du porte-objet à la hauteur de l’œil , ce qui empêche l’usage libre des mains ; mais ou n’éprouvera de la fatigue que dans
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le cas où des manipulations suivies seront nécessaires. Si donc l'on possède un microscope de Clievaliei , par exemple ; ou de Plessl , qui permettent la position verticale ou horizontale de l’instrument au gré de l’observateur , on se servira de la position qui convient momentanément. Assurément la position horizontale ofFre, pour le dessin des objets, des avantages que nulle autre position ne pourrait procurer ; et la position commode de l’observateur est importante pour les obseivations elles-mêmes. La perte de lumière , occasionnée par la réfraction dans le prisme, n’est pas sensible pour les faibles grossissements; ou ne s’en aperçoit que dans les plus forts grossissements, et alors il est préférable de transformer la position, horizontale en position verticale , où les rayons arrivent sans aucune réfraction.
§ IV. Microscope de Pritchard (1).
Dans les instruments que nous[allons décrire ( fig. 9 et 10 ), une tige horizontale (a) supporte d’un côté le corps du microscope composé, et de l’autre une lentille simple; de sorte qu’en tournant cette tige on aura à volonté un microscope composé ou simple. On peut en outre ôter ce corps et le remplacer sur la tige par une lentille simple, de sorte qu’on a de chaque côté un microscope simple, et qu’on peut successivement , en tournant la tige , observer l’objet avec des lentilles de pouvoirs grossissants différents , sans qu’on ait besoin de recourir à un changement continuel des lentilles mêmes'. Cette disposition peut être très utile dans les dissections anatomiques , parce qu’elle permet d’examiner l’objet successivement avec des lentilles de force différente.
Au-dessous de la platine se trouve une lentille qui concentre la lumière du miroir réflecteur sur l’objet. Le porte-objet est composé ou d’une platine simple, supportant une pince en fourchette ( fig. 9, b ), destinée à fixer les lames de verre , qui
(i) Microscopie illustraiions, by Prilchard ; London, 1îbi8 (new odilion)
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sonL cliarp,ées îles objets ; ou il se compose d’un chariot ( fig. 27 ), ainsi que nous l’avons déjà décrit ( page 23). Les chariots de M. Pritchai'd sont très avantageux , parce que les deux vis se trouvent du même côté, ayant leurs têtes placées sur la même tige ; de sorte qu’on peut, sans déplacement de la main , imprimer un mouvement quelconque à l’objet , en tournant isolément l’une ou l’autre de ces têtes de vis, ou toutes les deux à la fois. Cette dernière manipulation produira nécessairement un déplacement de l’objet dans la diagonale du champ de vision.
Le microscope vertical de M. Pritchard peut être placé dans toutes les positions comprises entre la verticale et l’horizontale. Nous avons représenté dans la 6g. 9 la position inclinée, et dans la fig. 10 la position horizontale de ces instruments. Cette dernière permet d’adapter un tuyau particulier ( fig. 10 h ), qui reçoit un tube en verre ( fig. 10 v , et fig. 11 ) ; ce tube peut servir pour examiner, par exemple, la cuxulation des plantes aquatiques, dans une position verticale de ces dernières ; elles sont alors fixées sur une lame de verre ( fig. lia), qui elle-même est soutenue dans une position verticale , au moyen d’un morceau de liège. On pourra de même appliquer cet appareil à l’observation de la circulation , etc.
Les microscopes simples de M. Pritchard ont un support particulier derrière le porte-objet, support ( fig. 8 a) destiné à servir de point d’appui aux mains. Il est en effet très important que les mains trouvent tout l’appui désirable pendant les dissections anatomiques sous le microscope simple. Les microscopes simples que nous possédons sont pourvus , dans ce but, d’une platine très large, placée sur deux colonnes , qui procure de cette manière , à l’observateur , toute la facilite d’exécuter ses manipulations. Les microscopes anglais sont au contraire, ainsi que nous le disions, pourvus d’un support (a) , qui est légèrement creusé à chaque bout , pour que la main de l’observateur ne puisse pas glisser. On ti'ouve en outre jointe a ce microscope une petite cuve (x), destinée à recevoir l’objet qui doit subir la dissection : elle se trouve placée sur le chariot.
Le porte-objet peut être éloigné, ainsi que quelques obseï-
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valions l’exigent; par exemple , si l’on veut adapter ce tuyau dont nous venons de parler , et qui sert à l’observation de la circulation dans les plantes.
Pour l’éclairage des objets opaques , on trouve dans ce microscope des lentilles concentrant la lumière , des miroirs de Lieberkuebn, etc. ; mais il y a en outre un appareil particulier , qui consiste dans un miroir concave métallique , placé derrière l’objet. La lumière est renvoyée par un miroir sur ce miroir concave qui est placé derrière l’objet, et qui l’éclaircit.
Pour observer les objets qui se trouvent dans l’eau, on applique un tube particulier, que nous avons représenté dans la fig. 12 et qui permet de plonger le microscope dans le liquide contenant les animalcules.
Pour fixer les insectes, des pinces très fines (fig. 15) sont jointes au microscope; l’autre bout de cette tige soutient une épingle qui est destinée à fixer les objets opaques sur le fond noir qui leur sert d’emplacement.
Enfin on voit encore, dans ces microscopes , des porte-objets à ressorts (fig. 13) destinés à fixer les lames de verre , de façon qu’elles ne puissent tomber dans la position verticale du porte-objet. La fig. 14 représente cet appareil vu de côté. L’espace (a) reçoit la lame chargée d’objets. On conçoit qu’à l’aide de ces ressorts on parvienne plus facilement à fixer les lames qu’au moyen de simples pinces.
§ V. Microscope de Georges elTrécourl.
Le microscope de Georges Oberhaeuser et Trécourt (fig. 16) est appelé à platine tournante , ou à tourbillon , parce que la platine et le corps de l’instrument tournent ensemble sur leur centre ; par ce mouvement , les différentes parties de l’objet sont alternativement exposées au même degré d’éclairage ; de sorte que si un côte' se trouvait plus éclairé que l’autre , celui-ci arrivant à son tour dans le même endroit, serait éclairé de la même maniéré. Quelque bon que soit ce procède , nous ne le croyons pas pourtant ne'cessaire , parce qu’on obtient le même effet en changeant la position du miroir, ou de l’objet.
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Ce microscope est vertical et ne peut pas quitter cette position ; mais sa hauteur est peu considérable, de sorte qu’on peut en faire facilement usage sans se fatiguer. La stabilité est très grande , en raison du peu de hauteur de l’instrument , et du poid considérable du pied. Ce pied, en forme de tambour, est plus large que^haut ; il se trouve surmonté par la platine, très épaisse, qu’on fait tourner au moyen d’un engrenage, et sur le prolongement de laquelle est fixée une colonne ronde qui supporte le corps du microscope , enfoncé à frottement dans un canon correspondant au centre. Dans cet instrument la platine reste immobile , toujours à la même hauteur ; c’est donc le tube portant les lentilles qui doit s’élever ou s’abaisser. Pour l’approcher de l’objet à la distance à peu près nécessaire, on communique au tube des mouvements , eu l’enfonçant ou le soulevant dans le canon ; puis , pour arriver exactement au foyer, on tourne une vis fixée dans l’axe de la colonne ; on fait de cette manière monter où descendre très lentement le canon et le microscope.
Nous avons déjà parlé, à l’occasion des microscopes de Vienne, des chariots adaptés d’abord par Frauenhofer, qui étaient mus par des vis micrométriques , munies de cadrans divisés de telle sorte , qu’on pouvait calculer le chemin parcouru par un objet , et conséquemment mesurer son diamètre; mais ces instruments sont bien chers , ils ne coûtent pas moins de deux cents francs. Georges Oberhaeuser (1) en a construit un beaucoup plus simple (fig. 17), et qui s’adapte aisément à ses platines tournantes, dont il a les dimensions. Ce sont des vis simples , assez minces {d B) , qui poussent au moyen de pièces à coulisses ( FG, Hl)-, un disque plus petit {M) qu’un ressort léger (C DE), agissant dans la direction de la diagonale, fait revenir quand on tourne la vis en sens inverse.
M. Dujardin a inventé un nouveau mode d’éclairage, qui se trouve consigné dans le brevet de MM. Georges Oberhaeuser et Trécourt, pour être appliqué par eux à leurs microscopes ;
(1) Voir \e Dictionnaire de l'industriemanufaciurière,Tans 1838, t. \11, p. 614, art. Microscope, par Dujardin.
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il permet d’employer une grande quantité de lumière , et de conserver aux objets la netteté de leurs contours , même à des grossissements considérables. M. Dujardin a Bien voulu nous communiquer à ce sujet la note suivante ;
H Cet appareil d’éclairage a pour objet de diminuer les effets de diffraction, si sensibles avec des microscopes médiocres, et surtout quand on interpose des diaphragmes trop étroits.
Il repose sur ce principe , que les effets d’interférence et les franges qui en résultent (1), n’ont lieu qu’avec des lumières partant de deux sources différentes, quoique très r approchées. Si donc par cet appareil on amène le foyer de la lumière illuminante sur le point même que l’on veut observer, il n’y aura point d’interférence possible. C’est en effet ce qu’on observe si l’appareil est bien construit , si les axes du microscope et de cet appareil se correspondent exactement, et si les lentilles sont très bonnes; mais pour peu que ces conditions ne soient pas remplies, le but qu’on se propose n’est pas atteint, et si le foyer de la lumière illuminante est placé au-dessus et audessous de l’objet , on fait naître à volonté des franges ( de diffraction) très nettes , sur les contours des objets (2).
Par cet appareil, l’objet paraît tellement pénétré de lumière qu’il échappe à des gens inattentifs ; il faut donc y faire naître des omhres au moyen d’un écran ou diaphragme, que l’on place en avant, sur le trajet delà lumière incidente; d’ailleurs il faut placer des diaphragmes plus ou moins étroits dans l’intérieur du petit tube portant les lentilles de concentration, afin de tempérer la lumière eide rendre les contours plus visibles.
On reconnaît que le foyer de la lumière illuminante est sur l’objetj en prenant pour lumière illuminante un faisceau partant de quelque objet éloigné , dont l’image vient se peindre sur la glace du porte-objet. »
Nous nous permettons d’ajouter à cette note les remarques suivantes ; Le champ ainsi éclairé , n’a pas plus d’un tiers de
(1) Voirie § intitulé Diffraction.
(2) C’est précisément ce qu’on veut détruire par l’appareil.
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millimètre, et toute la lumière nécessaire peut être prise dans un faisceau lai'gc de 8 à 10 millimètres ; conséquemment il suffirait de donner cette dernière dimension au miroir à faces parallèles , ou au prisme qui réfléchit la lumière dans Taxe du microscope. Il est absolument nécessaire , ainsi que le dit M. Dujardin lui-même , que l’axe des lentilles de l’éclairage coïncide avec l’axe de l’instrument; mais dans le microscope deM. Georges la platine est immobile, et le corps de l’instrument s’élève et s’abaisse par frottement dans le canon ; nous craignons beaucoup que par ce mouvement continuel l’axe de l’instrument ne soit déplacé relativement à l’axe de l’appareil de l’éclairage ; on conçoit que le canon , si bien qu’il soit fait, n’offre point assez de garantie. Les franges de diffraction ne sont, avec les microscopes actuellement en usage , guère visibles au-dessous d’un grossissement de 300 à 350 fois , qu’on emploie ordinairement ; ou au moins quand elles se présentent , on peut les faire disparaître par un éclairage convenable. Nous croyons donc que l’usage convenable de cet appareil de M. Dujardin ne commence qu’avec les plus forts grossissements , qui font désirer une lumière plus vive. L’application de cet appareil dans les faibles grossissements , pénètre d’une lumière trop vive les objets , ainsi que le remarque M. Dujardin , de sorte que les personnes peu habituées au microscope , qui ne font des observations qu’en passant , ne peuvent plus distinguer les parties isolées de l’objet, et ne voient plus que les grains de poussière adhérents à l’oculaire ou aux lentilles, ou les mucosités qui se trouvent sur la cornée. L’appareil lui-même se compose de trois lentilles contenues dans un tube, qui se trouve entre le miroir réflecteur et la plaque de verre chargée des objets ; il peut être élevé et abaissé de façon à ce que le foyer de l’appareil tombe sur l’objet.
Le miroir (fig. 16, a) est fixé dans le pied même du microscope ; cet emplacement rend quelquefois l’éclairage difficile, par exemple dans une rue étroite, où les murs en lace interceptent la lumière, et la platine les rayons que les nuages envoient sur le miroir. La platine tournante est avantageuse pour l’éclairage des corps opaques.
MICROSCOPIi DU JIASPAIL.
§ VI. Microscope de Raspail (1).
M. Raspnil, qui par ses recherches chimiques et botaniques, a beaucoup contribué à la propagation de la micrographie en France, insista, dès le commencement de ses travaux, sur l’utilité de la combinaison du microscope simple et composé , qu’il appelle le microscope double. Nous donnons, d’après cet auteur, une description succincte de son instrument.
La botte, en bois de noyer verni, a vingt-neuf centimètres de long sur vingt et un de large et sept de hauteur environ. Le tiroir s’ouvre sur un des petits côtés ; toutes les pièces du microscope y sont disposées par numéros répétés sur la pièce et sur la place qu’elle occupe. Le couvercle est fixe, et sert de support à l’instrument, ainsi que de point d’appui à la main du dessinateur. A l’opposé de l’ouverture du tiroir, et sur le bord du couvercle, s’insère la tige cylindrique du microscope par le pivot de sa base, dans une douille en cuivre , dans laquelle elle peut tourner sous tous les sens , pour permettre de prendre le jour dans tous les azimuts , et d’amener le porteobjet dans toutes les directions que l’on juge les plus favorables à l’observation , sans avoir à changer la boîte de place. Une vis de pression sert à fixer le pivot dans sa douille, une fois que la tige a été tournée dans le sens du jour favorable; cette tige est brisée vers sa base pour être renversée, lorsqu’on désire observer les objets non verticalement , mais horizontalement. Nous ne nous arrêterons pas à de plus amples détails pour ne pas répéter ce que nous avons déjà dit en faisant la description générale du microscope : mais nous expliquerons quelques modifications particulières au microscope de M. Raspail.
Le diaphragme (Qg. 20) est formé de deux lames noircies , horizontales, arrondies d’une manière uniforme, susceptibles
(1) Nouveau sjslemo de ebimio organique, par Raspail, deuxième édition, l. I, p. 162, et pl. a ; Pari>, 1838.
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de tourner , par une gaine commune (g), autour d’une tigelle verticale qui est fixée au-dessous du manche de la platine. L’une des deux lames est percée d’une ouverture longitudinale (ov) , large de cinq millimètres environ , qui part de la gaine , et se dirige vers le milieu de la circonférence. L’autre lame , au contraire , est percée de neuf ouvertures circulaires (ov’) de près de cinq millimètres de diamètre , disposées sur un arc de cercle qui part d’un côté de la gaine (g) et se dirige vers l’une des extrémités de la lame. A la faVeur de deux boutons (bb’), il est facile de faire pivoter les deux lames, et d’amener successivement toutes les ouvertures circulaires dans le plan de l’ouverture longitudinale.
Si l’instrument de M. Raspail doit servir comme microscope composé, le corps du microscope est porté par un large anneau coudé, par l’une des extrémités de son diamètre , à une queue d’acier carrée qui entre à frottement dans l’extrémité du levier horizontal du pied , et s’y fixe par une vis de pre.ssion. Mais qu’on remplace ce large anneau par le porte-loupe (fig. 26), et dès ce moment, on aura un microscope simple, les porie-lejitilles (pt) se vissant dans son ouverture circulaire, et la queue (q) se fixant à l’extrémité du levier horizontal du pied.
Le tube du microscope composé n’est long que de douze centimètres , et pourtant il suffit pour obtenir, par la combinaison des mêmes objectifs avec divers oculaires, les grossissements de trois cents et même de cinq cents diamètres ; mais avec un tube d’aussi petit diamètre, le champ visuel se trouve beaucoup rétréci.
Lorsqu’on observe les corps opaques, la lumière doit leur arriver d’en haut; et celle que projetterait autour d’eux la lumière du miioir inférieur, ne pourrait que nuire à la vision , par le phénomène de la diffraction : on la supprime en plaçant sous le porte-objet un diaphragme sans ouverture, de même diamètre, et noirci sur toute sa surface. On fixe alors contre la platine la monture de la loupe réflective (fig. 19). Une griffe embrasse l’épaisseur de la platine et fixe la monture dans une position quelconque par la vis de pression. Or, comme la tige (tig) mobile dans sa gaine, mobile dans le deuxième
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coude (c’)j se coudant à charnière en c”, est susceptible de tourner en in, et que le porte-lentille tourne sur son axe à l’extrémité des deux branches (aa), on peut recevoir le jour et le répandre sur l’objet dans toutes les positions possibles.
Dans le but de préserver la monture des objectifs du contact des acides ou de l’évaporation des liquides , on a disposé un manchon (fig. 18), formé d’un fond de tube de verre (tu) , fermé à la lampe , et mastiqué sur ses bords à un cercle de cuivre (an), dans lequel rentre à frottement l’extrémité inférieure du tube du microscope ; en sorte que le fond du manchon vient s’appliquer presque sur la surface de la lentille objective. On doit bien faire attention à ce que l’épaisseur du verre du manchon soit moindre que la distance focale , et que la pureté du verre soit la plus grande possible ; en tournant le manchon sur son axe, on tâchera de rencontrer un espace, s’il est possible , qui laisse passer les rayons lumineux sans leur faire subir la moindre déviation. Cette pièce n’est pas nécessaire, si l’on fait usage d’un second verre très mince qu’on place sur l’objet pour empêcher l’évaporation.
Le goniomètre (fig. 20) , destiné à mesurer les angles des cristaux , se compose « de deux cercles en cuivre concentriques, qui tournent horizontalement l’un sur l’autre, et sont tous attachés ensemble par deux tenons (t) diamétralement opposés , qui , fixés sur la paroi externe du cercle supérieur, pénètrent, en se recourbant en crochet, dans une rainure circulaire pratiquée dans l’épaisseur du cercle inférieur. Chacun d eux supporte une lame de verre mince (1) qui tourne avec lui. Les deux lames sont appliquées surface à surface, mais de manière qu’elles ne puissent pas s’érailler par le frottement. Elles sont marquées au diamant , sur les surfaces contiguës , d’une ligne droite, qui passe par leur diamètre-, la lame supérieure porte cette ligne sur sa surface inférieure , et la lame inférieure sur sa surface supérieure. Le bord du cercle supérieur en cuivre, est gradué en trois cent soixante degrés, dont cent quatre-vingts seulement sont marqués au trait , en sorte que chaque division correspond à deux degrés. La ligne tracée au diamant, sur la lame supportée par ce cercle, doit s’étendre
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de zéro à cent quatre-vingts degrés. » On dépose alors un cristal (c) tout près de l’entrecroisement de deux lignes diamétrales, et on fait coïncider un côté de l’angle avec une des deux lignes ; on fait ensuite tourner le cercle supérieur jusqu’à ce que la ligne diamétrale du cercle inférieur corresponde à l’autre côté de r angle du cristal ; si alors il se trouve que le sommet du cristal coïncide avec le point d’entrecroisement des deux lignes diamétrales, il ne reste plus qu’à lire le nombre de degrés compris entre les deux côtés de l’angle obtenu. Pour que les lignes et les angles se trouvent à la fois au foyer de la lentille, il faut que celle-ci soit d’un assez long foyer; afin de ne pas déranger l’appareil , on lit la graduation avec une loupe à la main. Les cristaux vus au microscope composé peuvent être mesurés par la chambre claire.
§ VII. Microscope de Charles Chevalier.
Le microscope de-M. Charles Chevalier est fixé à vis sur le pied ou sur la cassette servant de support; une colonne carrée porte , fixé au sommet, le corps du microscope , et une boîte longue de deux pouces , et supportant le porte-objet , peut glisser à crémaillère le long de cette colonne. Une vis (fig. 28. b) est destinée à mener le porte-objet à peu près au foyer, en lui communiquant de grands déplacements , et une seconde vis (c) l’amène par un mouvement lent précisément au point de la vue distincte. Ce mécanisme est donc essentiellement destiné à rendre immobile le corps du microscope et à faire monter ou descendre à volonté la platine.
Dans ses derniers instruments , M. Chevalier a fixé à charnière (g) la colonne carrée (e) au sommet d’une autre colonne (f) tenant à la boîte du microscope , au lieu de la fixer elle-même inférieurement au support; ce mécanisme a permis de redresser à la fois la platine et le microscope quand celui-ci est rendu horizontal , se trouvant alors dans une position pareille à celle que nous avons représentée dans la fig. 10 , pour les microscopes anglais. Mais ce mécanisme est surtout avantageux pour la position dessinée dans la (ig. 30 , il
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qui sert aux manipulations chimiques. Le porte-objet se trouve alors au-dessus des lentilles objectives , et les vapeurs provoquées par l’application des réactifs chimiques ne peuvent jamais atteindre les lentilles elles-mêmes, mais tout au plus le miroir réflecteur, qu’on peut facilement nettoyer. On conçoit que la position horizontale (fig. 28) ou verticale (fig. 29) offre pour les recherches chimiques cette difficulté que les vapeurs qui se dégagent obscurcissent toujours les lentilles , par exemple si l’on opère avec l’ammoniaque , et si on ne prend pas les plus grandes précautions ; on est forcé alors d’eloigner le porte-objet pour pouvoir approcher des lentilles un linge, dans le but de les nettoyer. L’observation se trouve donc intenompue, accident qui est d’autant plus fâcheux que dans les manipulations chimiques , il est surtout nécessaire de poursuivre attentivement les différents degrés des altérations produites et de ne perdre jamais de vue l’objet examiné. Cet inconvénient ne peut avoir lieu avec les irricroscopes qui se trouvent dans la position indiquée dans la fig. 30; elle sera donc justement appréciée par tous ceux qui s’occupent des observations chimiques suivies.
Quand le microscope composé vertical (fig. 29) doit être rendu horizontal (fig. 28), on place entre la pièce (fig. 28. D) qui porte les lentilles et qu’on peut dévisser, et le tube (G), une autre pièce (E) renfermant un prisme rectangulaire, sur l’hyp'othénuse duquel sont réfléchis à angle droit les rayons reçus par le bout inférieur de cette pièce, et qui porte maintenant les lentilles. Nous avons donc maintenant un microscope d’Ami- 3 ) qui offre les avantages déjà mentionnés , soit pour le dessin, soit pour la position commode de l’observateur. Celte pièce (ûg.28.E'' peut être adaptée très facilemeirtpar frottement au corps de l’instrument ; mais elle offre un inconvénient qui peut devenir grave, si l’instrument n’est pas fait avec le plus grand soin , si toutes les pièces ne s’adaptent point parfaitement : c’est qu’alors les lentilles objectives et oculaires cessent d’être bien centrées, parce que l’axe de l’instrument même e.st facileipenl déplacé par le changement des pièces qui ])orleuL les lentilles.
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Quand on enlève le corps du microscope , un bras horizontal (fig. 25, 26) , supportant au-dessus du centre de la platine des lentilles simples ou des doublets, et adapté au pied de rinstrument, transforme le microscope composé en microscope simple ; nous avons déjà eu occasion de parler d’un pareil arrangement dans les microscopes de Raspail (§6).
Nous pouvons donc dire sans hésitation que , sous le point de vue de la monture, le microscope deM. Charles Chevalier offre plus d’avantage que tous les autres microscopes dont nous avons parlé jusqu’à ce moment; on peut se procurer pour 300 francs un microscope de ce genre, exécuté en petit modèle, qui peut suffire pour toutes les observations ; les grands microscopes coûtent 800 francs. Mais on conçoit aussi que la complication provoquée dans la monture pour pouvoir donner à l’instrument toutes les différentes positions dont nous venons de parler, rend l’instrument beaucoup plus lourd et plus difficile à transporter, que, par exemple , le microscope composé de MM. Georges etTrécourt.
Dans ses derniers microscopes , M. Chevalier a fait la platine en verre noir, de sorte qu’elle ne peut être attaquée par les réactifs chimiques; on reproche, avec plus ou moins de raison, aux porte-objets de ces instruments et des autres faits dans le même genre , leur grand éloignement de l’observateur, ce qui les rend moins commodes pour les manipulations , soit anatomiques, soit chimiques. D’autres appareils se trouvent encore joints à l’instrument dont nous donnons la description , par exemple, un compresseur (§2), une chambre claire (§ 3 et sect. III, chap. 3) ; un appareil pour l’observatioh des phénomènes électro-chimiques, consistant dans une plaque percée pour être mise sur la platine et portant deux petites colonnes en verre, creusées pour laisser passer deux fils de platine qu’on met en communication avec la pile.
On a souvent besoin de tourner, de faire fléchir ou glisser l’objet que l’on veut examiner, et cela sans y apporter aucune pression. Pour remplir ce but, j’ai fait pratiquer une plaque de cuivre percée d’un trou circulaire, et recevant un verre sur lequel on met l’objet; le second verre, très mince, qu’on met
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ordinairement sur l’objet , se trouve encadre d un carre en cuivre ; ce carré peut etre mu par une vis latérale et repousse par un ressort. En faisant^ de cette maniéré , avancer très lentement le carré , on fait glisser le verre supérieur sur 1 objet j le verre l’entraîne naturellement et le fait rouler de cette manière sur lui-même, pourvu qu’on n’ait pas plongé l’objet dans une trop grande quantité d’eau, précaution qu’il faut toujours prendre ; car dans ce cas l’objet ecbappe au frottement qu on veut lui appliquer par le glissement du verre supérieur (1).
Nous nous sommes convaincu depuis long-temps de l’utilité de cet instrument, principalement pour l’examen des tissus animaux; on peut s’assurer par cet instrument , qu’on pourrait appeler le glisseur ou le roideur, de la nature d’une ligne qui apparaît sur les bords d’un objet par diffraction (Voir sect. III, cbap. 6, § 2) ; car si ce même bord est maintenant déplacé , de manière qu’il devienne situé au milieu de l’ojet, la ligne illusoire disparaît, la ligne réelle persistera. Cet instrument offre en outre plusieurs avantages en permettant d’examiner les objets de tous côtés *, en les pliant , il nous éclaire sur leur élasticité , leur degré de cohésion, etc. 5 enfin, en déplissant les tissus, on fait disparaître des lignes qu’on aurait été tenté de prendre pour des lignes réelles. J’ai vu dernièrement cet appareil combiné avec le compresseur de Purkinje.
Enfin, on trouve encore plusieurs appareils plus ou moins nécessaires pour les manipulations chimiques, parmi lesquels nous remarquons une espèce de platine s’adaptant au microscope et portant aux deux bouts deux petites lampes à espritde-vin , pour pouvoir chauffer des substances sous le microscope , opération à laquelle on a souvent besoin de recourir. Mais en l’absence de l’appareil , on peut y suppléer en chauffant l’objet sur la flamme d’une lampe, et en le portant immédiatement sous le microscope ; cette méthode sera toujours suffisante tant que nous ne possétierons point le moyen de me-
(1) Voir l’iablilul, sixième minée, n“’23J, 31 mai 1S38.
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siuer le degré de la clialeur provoquée par les lampes.
L’appareil de polarisalion de Talbot, adapté aux microscopes anglais (chap. 4), a subi quelques modifications indiquées par M. Biot, et exécutées par B'I. Cli. Chevalier; il se compose, dans ces microscopes , de deux prismes de Nicol , dont l’un porte les lentilles objectives , et l’autre se trouve adapté au porte-objet au-dessus du verre chargé des objets, de sorte que ces derniers interceptent les rayons polarisés. Cette disposition est préférable à celle proposée par Talbot.
L’instrument entier peut être dévissé et placé dans la boîte; pour rendre son emplacement plus facile , on peut le séparer en plusieurs pièces , par exemple , ôter le porte-objet , etc. N’oublions pas à cette occasion d’ajouter que le miroir peut être aussi tout-à-fait éloigné de la tige du microscope ; cette dernière disposition est commode pour faire parvenir les rayons directs de la lumière sur l’objet, dans le cas où l’instrument se trouve dans une position horizontale (fig. 10), la présence du miroir étant alors tout-à-fait superflue. Quant aux pinces, lames de verre , prismes concentrateurs , et au chariot (p. 40) qui fut la première fois exécuté par Turrel (Transact. of the Society of arts , vol xliv), nous n’avons pas besoin d’y revenir.
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TROISIÈME SECTION
ENSEIGNEMENTS PRATIQUES SUR l’USAGE DU MICROSCOPE.
nEMARQÜES GÉNÉRALES.
Ceux qui voudront faire usage du microscope devront être sains de corps et sains d’esprit. Un mal de tête, une fièvre inflammatoire qui fait paraître des images illusoires devant les yeux est autant incompatible avec le succès désirable des observations qu’une imagination vive , qui s’emporte à chaque instant , qui voit des merveilles partout , soit sous le microscope, soit à l'œil nu. Il faut avant tout avoir la ferme volonté d’examiner sérieusement , et de séparer toujours dans le récit de ses recherches l’observation et la conclusion. Si l’on avait toujours suivi cette règle, le public aurait pu facilement choisir entre l’observation, qu’un examen répété aurait pu confirmer ou renverser, et entre les conséquences tirées par l’auteur.
Il est très remarquable , et nous l’exposons avec beaucoup de détails dans la partie historique de notre anatomie microscopique, que presque toujours les observations sont, sinon bonnes , au moins vraies ; c’est-à-dire que l’objet mis dans les mêmes conditions que celles qui étaient adopte'espar l’auteur^ nous présente les mêmes apparences; mais, à part des circonstances qu’on aurait dû éviter, et qu’un usage prolongé du microscope aurait fait justement apprécier, les conclusions tirées d’une observation incomplète par l’auteur, ont le plus souvent inspiré de la méfiance au public. Or, ce n’est pas le microscope qui trompe, c’est l’observateur qui se trompe.
Nous tâcherons d’exposer dans les lignes suivantes les points les plus importants sur lesquels nous croyons devoir fixei davantage l’attention de nos lecteurs , et nous renvoyons une
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partie de nos remarques à l’examen des objets en détail, que nous entreprendrons plus tard.
Nous avons déjà dit (pag. 22) de quelle importance est la parfaite stabilité de l’instrument, et nous avons exposé les conditions qui doivent être remplies dans la construction du microscope pour la garantir. Mais cette stabilité dépend aussi de l’emplacement du microscope ; la table sur laquelle on veut installer l’instrument doit être elle-même à l’abri des secousses et bien calée j on doit éviter de toucher la table ou le support du microscope avec la poitrine ou toute autre partie du corps qui cotnmuniquerait trop facilement les pulsations du cœur. Ou aura soin que la table qui sert habituellement aux observations soit d’une hauteur telle qu’on puisse s’asseoir commodément et mettre ses pieds dessous , sans la secouer et ébranler de cette manière tout l’instrument.
La position commode de l’observateur est très importante; la tête ne doit point être inclinée , ou dans une autre position forcée qui ferait monter le sang, et produirait conséquemment un obscurcissement de la vue. Il faut trouver la hauteur convenable de la table, de l’instrument et du siège sur lequel on est assis ; si l’instrument vissé sur la boîte est placé trop haut, on est obligé de se servir d’une table basse faite exprès ou d’une chaise plus haule ; on aura soin aussi que les pieds trouvent un appui commode et qu’ils ne secouent pas à chaque instant la table. On doit s’arranger de manière à avoir les coudes appuyés ; car sans ce'a, on éprouve une fatigue extrême dans la poitrine ou dans les muscles du cou , quand l’observation se prolonge; la position fixe des coudes est principalement nécessaire dans les manipulations anatomiques, et dans ce cas, le porte objet lui-même doit servir en partie de point d’appui aux mains.
L’œil de l’observateur doit être à l’abri de toute lumière étrangère , qui n’arrive point par le tube du microscope, par exemple de la lumière réfléchie par différents objets; les écrans dont nous avons déjà eu occasion de parler dans les précédentes sections y remédieront parlaitement. Quelques observateurs , pour mieux' atteindre ce but , ne reçoivent la
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lumière que par une partie seulement du volet , ou ils travaillent même dans une chambre obscure où pénètre seulement un rayon du soleil qui éclaircit les objets. Mais la lumière qui frappe alors l’œil pendant l’observation est trop vive en comparaison de l’obscurité qui règne dans la chambre, et produira, par un usage continué, des effets dangereux. Nous avons vu encore dernièrement un amateur très distingué qui, malgré notre avertissement , se servait d’un pareil éclairage , après quelques mois, se plaindre de douleurs vives dans les yeux, d’un affaiblissement de la vue, et renoncer, tout épouvanté, à l’usage des microscopes.
Il est bon de s’accoutumer à regarder sans fermer un œil; l’obscurité occasionnée par l’écran facilite cette pratique , et l’on évite ainsi la fatigue produite par le froncement continuel des paupières. Quelquefois l’un ou l’autre œil est plus exercé à faire des observations , ce qui dépend souvent de sa constitution; mais on fera bien de s’accoutumer à observer indifféremment avec les deux yeux.
La juste préparation des objets que l’on veut observer est un des points les plus importants dans les recherches. Si c’est un tissu quelconque qu’on doit examiner, il faut, avant tout, qu’il soit soumis au microscope dans une lamelle très mince, c’est-à-dire d’une épaisseur telle que les rayons lumineux puissent la traverser librement. Pour arriver à ce but, on s’y prendra de la manière suivante.
On détachera, à l’aide d’unepince, si le tissu est mou, une fibre, et on évitera autant que possible toute traction , toute compression , tout ce qui pourrait altérer la structure de la substance. On met ensuite cette fibre sur uno lame de verre , telle que tous les opticiens nous les fournissent 5 on tâche d étaler cette fibre, de la séparer en ses fibres élémentaires, à 1 aide de pinces très fines, ou mieux encore à l’aide d’aiguilles emmanchées; mais on évitera encore dans cette opération toute compression inutile. L’on couvre ensuite cette fibre avec une goutte d eau pure , et celle-ci avec un second verre , pour empecher que les vapeurs émanant de l’eau ne ternissent es lentilles. Toutefois, on doit employer, au lieu de l’eau, un
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autre liquide, si celle-là peut avoir une action chimique sur la substance, comme, par exemple, sur le sang.
Cette seconde lame de verre qu’on met sur l’objet doit être très mince , soit à cause du foyer des lentilles , soit , ce qui est plus important , pour e'viter un écrasement du tissu. Ce n’est que dans le cas où on fait usage de faibles grossissements , ou que la pesanteur du verre n’a aucune conséquence , par exemple , dans l’examen des cheveux , qu’on peut employer des verres de la même épaisseur que l’autre lame de verre qui est chargée des objets. On ne fera point usage de lames minces de mica, parce qu’elles sont presque toujours pleines de stries, non plus que des lames de verre soufflé qui sont à surfaces inégales. On obtient les verres minces en polissant un verre plus épais.
Si ce sont des os , des dents, etc., qu’on veut examiner, on se procurera des lamelles très minces, en les polissant sur une pierre. Les appendices tégumentaires peuvent être observe's sans préparation préalable.
On fera entrer les liquides , purs , sans mélange d’eau , par capillarité , entre les deux verres; quelquefois , s’il arrive que des cristaux s’y trouvent , comme dans les dépôts salins des urines , on pourra mettre un grain de sable entre les deux verres pour faciliter l’infiltration.
L’objet ainsi préparé entre les deux lames de verre sera transporté sur le porte-objet, et on amènera ensuite celui-ci dans le foyer des leiltilles ; il est absolument nécessaire que l’objet se trouve au foyer, c’est-à-dire au point de la vision la plus distincte , pour qu’on puisse juger de sa structure. Et pourtant quelques observateurs négligent cette règle, eux qui savent très bien mettre les lunettes au foyer, quand il s agit au spectacle de regarder une décoration !
Nous parlerons deil’ éclairage des objets et de la pureté des verres dans les paragraphes suivants.
On a souvent besoin d’écraser, de triturer l’objet. Nous avons déjà parlé |du compresseur de Purkinje et de notre gUsseur. Mais la seule manœuvre des mains peut, dans quelques cas , suppléer aux instruments, Ainsi , en comprimant forte-
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ment les verres , et en les glissant en même temps, je suis arrivé à déchirer en petits fragments les écailles de la poussière des papillons. En glissant les verres l’un sur l’autre , on peut faire rouler l’objet sous ses yeux.
L’humidité de l’haleine peut suppléer à la goutte d’eau pour humecter l’objet ; nous en parlerons encore à l’occasion de la poussière des papillons. On n’oubliera point que la couleur des objets change si le véhicule , dans lequel nagent les objets observés, est lui-même coloré.
Pour chercber les différentes parties de l’objet, on fera usage d’un chariot mobile, ou on promènera tout simplement sur la platine , à l’aide des doigts, la lame chargée de l’objet. Mais il faut alors avoir la main dégagée et ferme -, une main tremblante ne pourra point exercer de pareilles manœuvres.
Quelques précautions à prendre se feront sentir d’elles* mêmes si l’on a fait pendant quelque temps usage du microscope : ainsi , on garantira les lentilles des grains de sable qui pourraient venir se frotter contre elles; on n’approchera pas le porte-objet jusqu’au point de toucher les lentilles, de les salir, ou même de les casser par une compression continue contre la lame de verre, etc. On s’accoutumera de même bientôt au renversement de l’image qui a lieu sous le microscope composé , et on amènera l’objet de droite à gauche , si on veut le voir se mouvoir de gauche à droite, et réciproquement. Les lentilles d’une large ouverture sont d’un pouvoir grossissant plus faible que celles d’une ouverture étroite.
On s’habitue aux observations en commençant par les plus faibles grossissements ; car ils offrent le champ plus grand et en même temps plus de netteté et de clarté ; on augmentera les grossissementspeuàpeu jusqu’à quatre cents ou cinq cents ; l’état actuel des microscopes ne permet guère de se servir de grossissements au-dessus de huit cents fois, et les observations faites à quinze cents ou deux mille fois manquent en même temps de netteté, de clarté et d’exactitude 5 elles ne sont bonnes que pour l’étude de quelques parties.
Les substances que nous recommandons avant toutes autres à ceux qui commencent les observations microscopiques, sont
les cristaux ; en prenant les cristallisations d’un sel connu , on pourra, à l’œil nu d’abord, s’instruire des formes différentes que ces cristaux peuvent acquérir, et on sera ainsi préparé à l’étude de l’objet sous le microscope. On apprendra de cette manière à très bien distinguer les surfaces antérieures et postérieures du cristal, les apparences qui naissent de la diffraction et des différentes modifications de la lumière , celles qui peuvent naître du pouvoir réfringent du liquide, en ayant soin de placer un cristal à moitié dans le liquide , et en laissant l’autre moitié dehors , en changeant les véhicules pour savoir ce qui doit être attribué , dans l’aspect de l’image , à l’eau , à l’huile, à la térébenthine, etc. Comme on a sous les yeux un objet dont on peut rigoureusement étudier la forme , on pourra marcher d’un pas sûr dans l’examen de l’objet.
Après avoir étudié les cristaux, on pourra arriver à l’examen des tissus dont on a de bons dessins sous les yeux, toujours en procédant des faibles grossissements aux plus forts. L’examen de quelques infusoires , par exemple , des rotifères , est ensuite d’une grande utilité.
Il arrive souvent que les corpuscules microscopiques tardant à se mouiller, restent suspendus à la surface du liquide ; d’autres fois les accidents de surface d’une membrane peuvent donner à la substance l’aspect granuleux , principalement si elle n’est pas assez mouillée. L’usage continué du microscope fera justement apprécier toutes ces circonstances.
La chambre claii e nous servira pour dessiner les objets , pour les mesurer et pour connaître en même temps le grossissement du microscope, qui est l’effet combiné du pouvoir grossissant des lentilles objectives et de l’oculaire. En effet , .si l’on a dessiné l’objet et ensuite le micromètre , vu avec les mêmes lentilles , on pourra , par la comparaison des diamètres de l’objet et du micromètre , facilement apprécier sa grandeur; si l’on veut, au contraire, savoir le grossissement du microscope, on transportera, à l’aide d’un compas, par exemple, la grandeur d’un centième de millimètre du micromètre dessiné , sur une règle divisée en centimètres et millimètres , et on observera quelle place occupe ce centième de millimètre. Si elle couvre,
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par exemple, un millimètre, le grossissement sera de cent fois et ainsi de suite. Cette manière nous paraît donc la plus sûre et la plus commode 5 et beaucoup préférable aux méthodes des anciens observateurs et à celle de la double vue. On aura seulement toujours soin de dessiner sur un papier qui se trouve éloigné de l’oculaire à la distance de la vision distincte (Voir le chapitre sur l’usage de la chambre claire).
Leeuwenboek plaçait sur le porte-objet un grain de sable de mer, et appréciait , à la vue , combien il fallait d’objets microscopiques pour couvrir la surface occupée par le grain de sable. Jurin faisait usage de fils métalliques d’une grande ténuité, dont il avait déterminé l’épaisseur, et à laquelle il comparait le diamètre de ses objets ; il obtenait des mesures assez justes.
Plus tard , après l’invention des micromètres , on plaçait l’objet lui-même sur le micromètre , mais on conçoit qu’il est très difficile alors de démêler parmi les fibres les stries extrêmement délicates du micromètre ; et si l’on fait usage d’un grossissement plus fort , on ne verra jamais bien l’objet si le micromètre est au foyer, et réciproquement. On plaçait encore deux points mobiles dans le foyer de l’oculaire, et on les dirigeait jusqu’aux bords de l’image; on remplaçait ensuite l’objet par le micromètre , et on comptait le nombre des parties comprises entre les deux points. Mais à part l’incommodité de recommencer toujours deux fois à chaque mesure , était-on sûr que les points se trouvaient dans le foyer de l’oculaire , et qu’une parallaxe n’avait pas lieu ? et quel moyen restait-il de mesurer l’objet dans le cas où les pointes ne touchaient pas précisément deux stries du micromètre? On a de même fixé un micromètre dans le foyer de l’oculaire. Nous avons parlé de la mesure à l’aide du miroir de Sœmmerring, dans la description des microscopes de Ploessl (1).
(1) Nous passons sous silence l’érysmèlre de Young , et le inicroinètro à doubles images de Dollond, qui sont très compliqués, et ne sont jamais devenus d’un usage répandu.
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On a encore beaucoup employé le procède' de la double vue qui n’offre point une grande exactitude et est très fatigant pour les yeux. On trouveia plusieurs détails sur ce procédé dans l’ouvrage de M. Raspail; cette métbodc consiste à fixer de l’œil droit apjdiqué contre l’oculaire , l’image ; et de l’œil gauche une règle divisée , placée sur la table , à trente centimètres de distance. Il arrivera un moment où , par suite de l’unité de la sensation optique , l’image semblera se superposer sur la règle ; on aura dès lors la grandeur de l’image.
Une partie des erreurs dans les observations microscopiques proviennent de la diffraction , par suite de laquelle il naît des franges autour des fibres, autour des filaments, etc. (Voir cbap. 6 , § 2 ) , et qui empêchent d’avoir une idée précise de l’épaisseur absolue de la fibre. Une autre se'rie d’illusions porte sur la distinction des pleins ou des vides , des creux ou des saillies. Or, l’examen attentif des corps dont on connaît la structure sera nécessaire pour savoir distinguer les filets solides ou tubuleux, des granules convexes ou concaves, etc.
On s’accoutumera , par exemple, à contempler sous le mici’oscope à de faibles grossissements des monnaies avec leurs reliefs, les lettres creuses ou saillantes sur leurs bords, des lentilles concaves ou convexes, etc. Les lentilles concaves rendent divergente la lumière incidente , comme si elle partait d’un foyer situé au delà du globule ; elles deviennent donc plus obscures à mesure qu’on les éloigne au delà delà distance focale , et deviennent , au contraire , de plus en plus claires à mesure qu’on les rapproche en deçà de la même distance focale; les lentilles ou globules convexes, au contraire, concentrent la lumière incidente entre l’objectif et le globule ; ils paraissent plus obscurs à mesure qu’on les rapproche de l’objectif, et deviennent de plus en plus brillants si on les éloigné. Si on connaît le pouvoir réfringent d’un corps , on saura l’apparence C]u’il doit prendre sous le microscope , parce que les plus réfringents agissent comme les lentilles convexes, et les globules les moins réfringents comme des lentilles concaves. On s exercera donc, en examinant, comme le veut BrcAvster, des bulles d’air emprisonnées dans quelques minéraux, par exemple, le
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quartz, etc., ou des bulles d’air dans le baume de (Janada, d’après Gorring, ou, comme M. Dujardin le conseille, des gouttelettes d’eau et des bulles d’air enchâssées dans les plus grosses gouttelettes d’buile, dont la réfringence est plus grande par rapport aux gouttelettes emprisonnées qui jouent le rôle de lentilles concaves.
En finissant ces remarques , nous prions surtout le lecteur de se rappeler que ce ne sera point l’usage pendant quelques jours, mais bien prolongé pendant quelques mois, qui lui fera connaître l’emploi du microscope, et qui lui enseignera spécialement les avantages et les inconvénients de son instrument.
CHAPITRE I
i. ÉCLAIRAGE PAR TRANSPARENCE ET PAR RÉFLEXION.
L’observateur étant commodément assis devant le microscope, l’objet étant convenablement préparé et mis au foyer de lentilles objectives, il reste encore une condition à remplir, dont le succès de l’observation dépend. Je veux parler de l’éclairage de l’objet.
Les miroirs, les diaphragmes et les rayons illuminants composent l’éclairage. Nous avons déjà eu plusieurs fois occasion de parler de chacune de ces' parties, et nous y reviendrons encore à l’occasion des illusions qui peuvent naître d’un faux éclairage (voir chap. 6, § 2 et 3), mais nous voulons ici donner encore quelques détails à ce sujet, qui n’ont pas trouvé leur place convenable dans les autres paragraphes.
L éclairage se fait ou par transparence ou par réflexion. Dans le premier cas, la lumière passe à travers l’objet ; dans le second, elle est refléchie de sa surface supérieure, qui est soumise a 1 examen. Si la lumière doit passer à travers le coips, elle est refléchie par des miroirs plans ou concaves, ou pai des prismes rectangulaires*, si l’on observe le tissu par réflexion, elle y est concentrée par des lentilles, de petits miloirs concaves de Liebcrkühn, ou meme elle éclaircit l’objet sans aucune conccnlialion.
Les miroirs plans sont, en général, préférables aux miroirs concaves ; ces derniers donnent deux foyers de la lumière réfléchie, ce qui produit des phénomènes de diffraction. On trouve dans plusieurs microscopes , des miroirs ayant d’un côté un verre concave , de l’autre un verre plfin. Leur étendue peut être bien circonscrite, et on n’a nullement besoin de ces grands miroirs que l’on trouvait il y a quelques années joints aux microscopes. On les fait en verre, les miroirs métalliques n’offrant pas assei. de clarté. La position du miroir doit être telle que son foyer tombe sur l’objet.
On applique, pour concentrer la lumière réfléchie des miroirs, une lentille concentratrice, mobile ou fixe, située audessous du porte-objet. Le miroir, qui est mobile d’avant en arrrière, et de droite à gauche, doit être remué, jusqu’au moment où un jour convenable se trouve réparti sur l’objet. En commençant son observation, on perd souvent beaucoup de temps, en cherchant à renvoyer le foyer de la lumière réfléchie sur les lentilles; on y parvient pourtant très facilement si, au lieu de fixer immédiatement l’objet, on regarde d’abord quel endroit de la surface inférieure de la platine est le mieux éclairé ; cette place est précisément le foyer de la lumière réfléchie du miroir, et en regardant ce foyer lumineux et en remuant le miroir, on parviendra facilement à ramener le foyer sur les lentilles objectives, et à répandre un jour convenable sur l’objet.
On appliquait il y a quelques années de fortes lentilles devant les miroirs, afin d’y concentrer la lumière ; on adaptait même (Selligue) à un pied particulier, un grand prisme, et on le plaçait devant le miroir, pour obtenir de cette manière une lumière plus vive; mais on s’est convaincu de leur inutilité, ou plutôt ce sont les perfectionnements que les microscopes ont subis, qui permettent de se passer de pareils moyens.
Les objets observés par réflexion peuvent être opaques ou transparents. Dans ce dernier cas , on les place sur un tond noir, par exemple sur du papier noirci. Il est absolument nécessaire, dans ce genre d’éclairage, que le foyer des lentilles soit assez long pour permettre à la lumière d’arriver à la sur-
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face de l’objet, et d’être réfléchie ensuite sur les lentilles objectives.
On fait arriver la lumière sur les corps que l’on veut examiner par réflexion, soit sans l’intermédiaire d’un instrument quelconque, soit à l’aide de lentilles ou de miroii’s métalliques. Les lentilles (fig. 19) sont placées sur une tige que l’on fixe sur le porte-objet, et qui elle-même est composée de plusieurs brandies, de telle sorte qu’on puisse lui donner la position convenable pour concentrer la lumière sur l’objet. Il faut prendre la précaution de ne point concentrer les rayons directs du soleil , parce que il pourrait en résulter une chaleur trop forte, qui dessécherait ou brûlerait même l’objet ; il en résulterait en outre les inconvénients de l’irisation ( chap. 6, § 3 ), dont nous parlerons plus tard.
Les miroirs métalliques de Lieherkiihn (voir pag. 24) éclaircissent l’objet de haut en bas ; le foyer des lentilles doit être bien court pour permettre qu’une quantité suffisante de lumière puisse arriver du porte-objet sur le miroir concave, et éclairer par sa réflexion suffisamment l’objet.
Nous avons encore parlé , dans la description des microscopes anglais, d’une autre méthode d’éclairer les objets opaques. Elle consiste à recueillir la lumière sur un miroir concave en verre , qui la renvoie sur un miroir métallique concave, qui est placé derrière l’objet, et qui l’éclaire de cette manière.
On fait maintenant en général peu d’usage de l’éclairage par réflexion et on tâche autant que possible de se procurer les substances en tranches assez minces pour permettre l’éclairage par transparence, qui seul permet d’adopter des grossissements plus forts, et un examen plus approfondi de la structure intime des tissus.
La lumière employée peut être celle du jour, de la lampe ou d’une bougie.
La lumière la plus convenable est celle des nuages blancs, ou celle qui est réfléchie par des objets externes, tels que des murs, des maisons, etc., qui se trouvent en face de l’instrument ; nous exposeions dans le paragraphe concernant l’iri-
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sation (chap. 6, § 3) les inconvénients et illusions qui résultent de l’emploi des rayons directs du soleil.
On se sert de lampes qui donnent une lumière continue et éclatante, et qui sont pourvues d’abat-jour; celui-ci se trouvera à la hauteur du porte-objet, pour garantir l’œil de l’observateur contre les rayons de la lampe. Celte lumière convient mieux pour certaines observations; c’est ainsi que M. Valentin conseille d’employer l’éclairage par une lampe pour observer le mouvement vibratile.
La flamme d’une bougie peut de même servir , pourvu qu’elle soit à l’abri de toutes les causes externes qui pourraient la faire vaciller ; rien de plus désagréable que cette lumière disparaissant à chaque instant, effet des vacillations de la flamme.
On doit faire attention , dans l’emploi de la lumière artificielle, aux effets qui résultent de la chaleur produite par la flamme de la lampe ou de la bougie. Il est donc d’abord nécessaire de ne point trop approcher la flamme du miroir ; mais l’intensité de la lumière diminue aussi avec l’éloignement du foyer illuminant; d’un autre côté, il sera nécessaire dans ce cas d’iiumecter souvent l’objet avec une nouvelle quantité d’eau, de garantir la substance contre le dessèchement, et l’on fera bien, s’il est possible, de changer l’objet lui-même, pour être sûr de ne point avoir soumis à l’examen des altérations produites par la chaleur.
Les diaphragmes (fig. 24) serviront à la modification convenable de la lumière. On a de cette manière le moyen de faire parvenir sur l’objet un faisceau plus ou moins grand de rayons. Si l’on commence l’observation, on fera bien de faire parvenir un des petits trous du diaphragme au-dessous du porte-objet; il n’arrive alors qu’une petite quantité de lumière sur l’objet, et cette circonstance facilitera beaucoup la recberebe soit des parties de la substance, soit des petits objets, etc. Il est vrai que la lumière rétrécie de cette manière, produit les phénomènes de diffraction autour des bords de l’objet; mais on ne l’emploiera pas non plus poiu l’observation même, et l’on fera de suite parvenir un faisceau plus fort
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de lumière sur l’objet, en tournant le diaphragme de manière (ju’une de ses ouvertures plus amples soit placée sous le porte" objet.
Si la lumière est bien vive, il est difficile, principalement pour ceux qui ont peu fait usage du microscope, de trouver l’objet, et il arrive assez souvent qu’on n’aperçoit alors que les molécules de poussière attachées aux lentilles, sans se douter de la présence de l’objet. Nous avons vu de cette manière quelqu’un chercher en vain pendant plusieurs jours la division du micromètre, convaincu à la fin qu’elle n’existait pas. Au reste, nous pouvons ici donner un moyen de trouver ces divisions d’une manière très facile : on entoure à l’œil nu cette division, que l’on aperçoit dans une position inclinée du micromètre, avec un cercle d’enci'e; en soumettant ensuite le micromètre au microscope, on ne pourra manquer de trouver la division dans ce champ circonscrit. Le cercle guide mieux que seulement deux points noirs , que les opticiens ont l’habitude de mettre sur les bords du micromètre.
Nous faisons encore remarquer que les couleurs des corps changent suivant l’éclairage par transparence ou par réflexion.
B. EXAMEN DES OBJETS DIFFERENTS ET LEUR CONSERVATION
Toutes les remarques que nous avons eu l’occasion de faire jusqu’à présent, trouveront leur juste application dans l’examen des objets differents. Nous pourrons même attirer l’attention du lecteur sur plusieurs précautions à prendre, qu’on saisira mieux en entrant avec nous dans les détails de l’examen d’une substance quelconque. Nous nous sommes donc proposé de décrire quelques tissus et liquides organiques , d’exposer la manière dont il faut les préparer, les examiner, et nous avons ajouléune description de leur structure intime, résultats des observations microscopi([ues faites jusqu'à nos jours ; cette description pourra guider le lecteur dans ses recherches, et servira de comparaison entre ses observations et celles des antres.
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C’est une règle générale, qu’il faut examiner les objets dans l’état le plus frais possible, parce qu’il est très important de décider, dans la micrographie, si l’état de l’objet est primaire ou secondaire , c’est-à-dire , produit par les changements qu’éprouve la matière organique séparée de l’ensemble, qui est doué de la vie. La parcelle isolée conserve encore, pendant quelque temps, les propriétés inhérentes la vie, mais elle les perd bientôt; elle se trouve, pour ainsi dire, mourante sous les yeux de l’observateur; nulle part ces changements sont plus importants , plus palpables que dans les observations microscopiques , parce qu’alors ils naissent , sans pouvoir échapper à l’œil, sous les verres grossissants ; mais nulle part aussi, à dire vrai, ils n'ont été plus négligés.
On évitera donc, autant que possible, de choisir, pour objet de ses recherches , les substances qui se trouvent dans une macération plus ou moins prolongée, qui ont été soumises à une action chimique quelconque, qui a dû naturellement changer leur état primitif; on tiendra compte de la compression, de la cassure, du déchirement, etc. que le tissu aura subis , et on n’emploiera ces moyens que pour faire des recherches dans une certaine direction, sans perdre de vue que les conclusions ne doivent être tirées qu’avec la plus grande précaution.
De même, les liquides organiques doivent êtie examinés, en général, dans l’état qui se rapproche le plus possible de leur état naturel. Ainsi, par exemple, pour faire des recherches sur le sang , on se piquera pour faire sortir une gouttelette de sang, qu’on mettra immédiatement entre deux venes et sur le porte-objet ; d’autres liquides, au contraire, comme l’urine, doivent reposer pendant quelque temps , pour qu’il s’y forme un dépôt qui contienne des objets microscopiques.
Les animaux inférieurs offrent l’occasion la plus commode de faire des recherches sur les tissus dans un état, pour ainsi dire, vivant; car on peut se procurer des parties par la dissection de l’animal, et les observer immédiatement. Les appendices tégumenlaires peuvent être fournis, dans leur état frais, par tous les animaux ; le sperme sera obtenu facilement par la dissection des animaux et la préparation des testicules; on n’a
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pas même toujours besoin de recourir à ce moyen , et on verra, chez les grenouilles, ainsi que MM. Prévost et Dumas l’ont dit, par la simple pression sur le ventre , sortir , par l’ouverture du cloaque, un liquide qui offre une quantité prodigieuse d’animalcules spermatiques.
Nous avons déjà exposé, dans le précédent paragraphe, la manière générale de procéder polir observer un tissu ou un liquide sous le microscope ; mais souvent on désire conserver un objet, soit pour pouvoir le montrer aux amateurs , soit pour avoir un objet de comparaison , soit enGn pour garder l’objet, à cause de l’intérêt qu’on y attache.
On emploie, en général, pour la conservation de ces objets, la térébenthine (celle de Venise, qui est la plus pure), ou un baume (de Canada). M. Ehrenberg est même parvenu , dans ces derniers temps, à conserver un grand nombre d’infusoires, en les faisant tout simplement dessécher sur une lame de verre couverte d’une lamelle très mince de mica, et en apportant, dans le dessèchement j des modifications par les variations de la température, la durée de l’opération, etc. Nous avons vu de fort beaux échantillons entre les mains du célèbre I savant; mais nous croyons aussi qu’il faut avoir beaucoup I d’habileté pour réussir.
La conservation à l’aide de la térébenthine est plus facile 5 I on met l’objet dans une goutte de térébenthine , et on le com- 1 pi'ime avec un second verre. On a , de cette manière, une couche étendue de térébenthine, qui se solidifie, et au milieu î de laquelle se trouve l’objet. Mais il se présente quelque dif- ! ficulte, en ce que la térébenthine compriméeest pleine de bulles 1 d air, et qu il faut apporter la plus grande précaution pour I que la couche de térébenthine, qu’on voitentreles deux verres, k soit libre de ces bulles d’air, qui s’opposent naturellement à i un examen exact si elles se trouvent adhérentes à l’objet.
Pour obvier à cet inconvénient , nous employons la manière I suivante de préparer les objets, qui offre désavantagés
Je mets l’objet à sec entre deux verres, et au bord du verre supérieur unpelit fragment de térébenthine très pure et solidifiée; je chauffe ensuite, d’une manière lente, en évitant de le
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brûler, ce fragment qui, se liquéfiant, pénètre par capillarité entre les deux verres, y forme une couche parfaitement libre de bulles d’air, et fera voir l’objet d’une manière bien distincte. Si 1’ dn craint que la chaleurne produise un effet préjudiciable sur l’objet, on fera de même enlrer la térébenthine par capillarité entre les deux verres, mais on n’y met l’objet que plus tard; c’est-à-dire, qu’après que la couche de térébenthine s’est bien étendue entre les verres, on enlève le verre supérieur, on place l’objet, et on remet le verre supérieur, en prenant la précaution de ne point emprisonner quelques bulles d’air; le tout doit s’opérer aussi vite que possible, pour que la térébenthine, en se refroidissant, ne se solidifie point.
Enfin, en chauffant la térébenthine pour la liquéfier, on aura soin de ne jamais faire arriver la flamme au-dessous de l’objet lui-même, parce que la chaleur pourrait d’abord lui porter atteinte , et parce qu’ensuite la flamme ferait développer des bulles d’air dans la couche de térébenthine placée entre les deux verres, ce que nous voulons précisément éviter.
On se préparera facilement , de cette manière , ce qu’on appelle tesle-objei ; c’est-à-dire, des objets mici'oscopiques dont la texture ou la distinction doit supposer, pour être bien vue, une certaine supériorité dans le microscope. Tels sont, par exemple, le poil de la chauve-souris, de la souris, les écailles depodura^snv lesquelles on voit, d’après le docteur Goring, une série de lignes longitudinales, en outre des deux séries diagonales précédemment observées, etc.
§ I. Ferment (1).
La découverte des globules vésiculeux dont est composée la levure de bière et l’organisation végétale de ces globules, date déjà de fort loin. Leeuwenhoek (2) l’a démontré, en 1680, dans un mémoire particulier; cet auteur vit clairement que la levure
(t) Compte rendu de l’Académie des sciences, 23 juillet et 20 août 183S. (2) Opéra omnia, Ltigd. Batavoruni, 1722, t. II. De fermento cerevisiæ,elc.
FERMENT
de bière était formée d’une agglomération de globules vésiculeux qui en contenaient de plus petits, et dont U fixait le nombre à six. Il n’eut aucun doute sur leur nature végétale, puisqu’il pensait que ces globules de levure tiraient leur origine de la farine, soit du blé, soit de l’orge, soit de l’avoine, soit du sarrazin, etc. Mais cet habile micrographe en resta à cette premièi'e observation.
Depuis ce temps, les observations microscopiques ne furent point poursuivies sur un sujet d’un si haut intérêt , et même un prix proposé par l’Académie des sciences, en l’an viii etx , ne contribua en rien à l’avancement de nos connaissances sur le ferment. M. Cagniard-Latour, qui s’était déjà occupé de cette question, il y a plus de 25 ans, l’a reprise en sous-œuvre, et, en mettant à contribution de nouveaux moyens d’investigation, tels que ceux du microscope, est arrivé à des résultats remarquables; il s’est attaché à la plus importante des fermentations, à celle qu’on désigne par la dénomination de fermenialion 'vineuse.
M. Cagniard-Latour, bien convaincu que, désormais, toute analyse chimique doit être précédée et éclairée par une analyse microscopique , afin de connaître la nature des corps sur lesquels on se propose d’opérer, a mis en usage le microscope, ce puissant moyen d’investigation, sans le secours duquel on ne peut plus parler d’un corps quelconque sans éprouver une juste timidité.
L’analyse microscopique de cette pâte que l’on nomme la levure de bière, et qui est regardée, en chimie, comme une simple matière qui s’isole du moût de bière pendant la fermentation, sous forme d’écume ou de sédiment, a démontré à M. Cagniard-Latour, que cette pâte ou cette prétendue matière pour la simple vue, est, au contraire, lorsqu’on l’observe au microscope, une agglomération entièrement composée d’une multitude de petits individus globuleux, ou légèrement ovoïdes, vésiculeux , transparents , remplis de globulins, les plus gros ayant environ rrrr de millimètre , sans mouvements , et par conséquent végétaux.
Apres avoir reconnu que les globules vésiculeux de la levure
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de bière étaient organisés, il devenait nécessaire de s’assurer, par le voir^enir, comment ces pefits végétaux se trouvaient et se formaient dans la bière, comment ils y croissaient, et comment enfin ils s’y multipliaient de manière à produire une augmentation assez considérable de levure nouvelle.
On pouvait se demander si les végétaux globuleux de la levure étaient simplement bornés, pour toute organisation, à une vésicule maternelle, pouvant se reproduire et se multiplier par des séminules émapées; ou bien si, placés dans un ordre un peu plus élevé de l’organisation, ils pe représentaient, dans l’agglomération de la levure, que de simples corps reproducteurs de l’espèce destinée à germer ou à s’étendre en de petits végétaux plus compliqués.
Pour arriver plus sûrement à la connaissance de l’organisation et de la physiologie de ces végétaux microscopiques, M. Cagniard-Latour fut forcé d’aller passer une nuit dans une brasserie, afin de pouvoir suivre, étudier, décrire et dessiner à l’aide du microscope , toutes les phases du développement des petits végétaux, provenant des séminules, composant la levure de bière, pendant toute la durée de la fermentation d’une cuvée. M. Turpin, qui a acquis une si juste renommée dans l’étude des corps organisés microscopiques, a non-seulement répété les mêmes expériences, mais il les a pareillement étendues à un grand nombre d’autres espèces. Nous allons , d’après ce dernier auteur, exposer les phénomènes observés pendant la fermentation.
La cuve contenait le moût suffisant pour faire 76 quarts de bière, et la mise en levain devait avoir lieu à dix heures du .soir. Arrivé une demi-heure plus tôt, dit M. Turpin, j’examinai d’abord la levure fraîche qui devait être employée ; elle fermentait. Observée sous le microscope, je trouvai qu’elle était entièrement composée de globules vésiculeux, sphériques, et quelquefois légèrement pyriformes (fig. 30). Ces globules transparents et d’un fauve pâle, variant de grosseur depuis rb jusqu’à riü millim., étaient fous libres, tous indépendants les uns des autres, et entièrement dépourvus de mouvement. Lorsqu’un certain nombre de ces globules de levure se trou-
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valent emprisonnés dans une bulle d’air, de manière à être pressés les uns contre les autres, il s’affaissaient en se gênant mutuellement, devenaient polygones, et par cet effet, prouvaient leur mollesse et expliquaient en même temps la véritable formation des tissus cellulaires, dans lesquels les vésicules sphériques prennent cette forme par la même cause.
On versa ensuite, dans le moût,35 livres de levure, laquelle fut ajoutée 4 celle qui s’était naturellement formée dans le nioùt. Une heure environ après cet ensemencement, à onze heures, la fermentation étant commencée, M. Turpin fit tirer de la cuve un premier échantillon, lequel étant examiné au microscope, montra que le plus grand nombre des globules avaient poussé un et quelquefois deux petits bourgeons qui étaient plus transparents que le globule maternel (fig. 31).
Dans un second échantillon, puisé à une heure du malin, la fermentation augmentant, tous ou presque tous les globules, qui n’avaient, lors de la prenrière observation, que de très petits bourgeons incolores, étaient doublés ou composés de deux articles, le bourgeon ayant atteint le même diamètre que celui de son producteur. Quelques nouveaux bourgeons se montraient déjà sur un certain nombre de ces individus géminés (fig. 32).
Dans une suite d’échantillons tirés d’heure en heure jusqu’à six heures du matin , moment où l’on entonna la bière , M. Turpin vit ces petits végétaux continuer de croître et de se compliquer d’articles. Dans le dernier, ils étaient presque tous formés de quatre ou de cinq articles vésiculeux, terminés, la plupart, par un bourgeon naissant, et par un ou deux autres bourgeons latéraux. Parmi ces individus moniliformes, il s en trouvait beaucoup d’autres qui se bornaient encore à un, deux ou trois globules; les uns étaient droits, les autres légèrement arqués (fig. 33).
M. Turpin propose, pour ces petits végétaux, le nom de Torula ceruisiœ J ce n estcjuele premier état de ceux qui, n’étant point arrêtés dans leur végétation, constituent, en s’achevant et en fructifiant, le Mycodernia cem.ùœ, Desmaz, et, plus tard, le Peniciltium ^laucum.
Le brasseur, en finissant son opération , les avait brusquement arrêtés dans leur végétation, et mis dans le cas de se désarticuler et de paraître sous la forme d’une levure nouvelle , c’est-à-dire d’une masse composée d’articles globuleux désassociés.
Bien convaincu que ce qui s’était fait en grand chez le brasseur pouvait se faire en petit , M. Turpin prépara dans un bocal un territoire composé d’eau et de sucre, dans lequel il sema des globules de la levure de bière ; le tout exposé à une température d’environ vingt-cinq degrés cent. Deux jours après , le liquide était en pleine fermentation , et la plupart des globules germaient ou étaient en végétation plus ou moins avancée.
Dans l’épaisseur du liquide de la bière entonnée ou mise en bouteille-, vivent et croissent un grand nombre d’individus de Torula ceruisiœ ; mais , influencés par un milieu différent de celui de la cuve à fermentation , ils subissent quelques' modifications de formes et de couleurs ( fig. 34 ). Ils sont plus roloustes, un peu plus compliqués, plus rameux ; leurs articles, légèrement verdâtres, sont ovoïdes, pyriformes, ou quelquefois remarquablement allongés. On obtient en plus grande quantité cette modification de Torula cervisiœ , soit en faisant mousser la bière, ce qui les fait monter à la surface, soit en les arrêtant sur un filtre. Comme on le voit, en buvant de la bière, surtout de la mousse , on avale des myriades de ces petits végétaux, et sans s’en douter on boit et l’on mange tout à la fois. C’est donc à leur présence qu’est due en grande partie la qualité nutritive , l’onctuosité, ainsi que le filant désagréable que prend cette boisson en vieillissant.
Avant les observations que nous venons d’exposer, on savait bien que chaque cuvée de bière produisait 5 , 6 ou 7 fois plus de levure que celle employée dans la mise en levain. On savait que cette augmentation, en poids comme en volume, variait suivant la plus ou la moins grande quantité d’orge employée, et suivant la température et les mois de l’année ; mais l’explication de la cause du produit et de ces variations ne pouvait être positivement donnée. Aujourd’hui cette cause
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nous paraît toute aussi simple, dit M. Turpin dans son mémoire, que celle qui fait qu’un grain de blé jeté dans un sol préparé pour le recevoir peut, en s’y développant , s’y multiplier un grand nombre de fois.
Si on met lul blanc d’œuf filtré dans l’eau sucrée , et après a voir filtré la liqueur ainsi composée , on la verse dans un bocal , elle ne tardera pas de subir, à la température de 30 à 35 degrés, une fermentation vineuse assez prononcée ; en même temps une production de levure se précipite , après le travail de fermentation, au fond du bocal. Celte levure est, comme toutes les autres , un amas de petits végétaux plus ou moins développés et plus ou moins désarticulés. C’est le Leptomitus albuminis , Turp.
M. Turpin a bien voulu nous communiquer les planches de son mémoire, qui paraît dans la collection des Mémoires de l’Académie , et qui n’était pas encore publié au moment de l’impression de cette brochure. Remarquons encore en finissant, que MM. Kützing et Schwann , en Allemagne , se sont occupés du même sujet, presque en même temps que M. Cagniard-Latour chez nous, et qu’ils ont obtenu les mêmes résultats.
§ II. Muscles (1).
Une des conditions les plus nécessaires à l’étude des tissus des animaux , est leur parfaite pellucidité. Aussitôt que la transparence est troublée , on peut tomber dans une foule d’erreurs, à cause des apparences fictives qui naissent de cet état dénaturé. Quelles conséquences peut-on donc tirer des observations de ceux cpi croyaient devoir faire bouillir, rôtir, cuire, putréfier, triturer la fibre museulaire , et la torturer de toutes manières, pour qu’elle fît voir ses parties élémentaires ?
Aussi avons-nous préféré toujours faire nos obseï valions sur
(1) Anatomie microscopique, par M. MandI; I" série, l--» livraison, 1838, in- lolio.
le muscle frais, en isolant une parcelle, une fibre avec précaution, au moyen d’une aiguille, et en la plaçant ensuite sur un verre dans une goutte d’eau. Pour que l’évaporation de l’eau n empêclie pas l’observation, l’objet est couvert d’une lame de verre très mince. Nous avons adopté aussi quelquefois la manière suivante, qui peut être suivie avec avantage dans les observations des tissus organiques.
Après avoir placé Tobjet sur le verre dans la goutte d’eau, on tourne le vei«re, et on observe de cette manière à travers la lame, qui est chargée de la substance. Il est vrai qu’on ne pourrait alors employer des lentilles d’un grossissement très fort, car naturellement leur foyer serait plus court que l’épaisseur de la lame ; mais cette méthode a l’avantage de ne pas exposer l’objet à la pression d’un second verre, quelque léger qu’il soit. Dans le procédé que nous venons d’exposer, l’objet se trouve retenu à la surface du verre par l’eau, dont les vapeurs émanantes ne peuvent nullement atteindre les lentilles.
Nous avons rencontré dans le corps animal deux grandes classes de muscles. La première est celle qui offre à sa surface des stries transversales, parallèles, innombrables (fig. 35). La seconde classe n’offre que des fibres longitudinales, placées les unes à côté des autres (fig. 36) .
En effet, si on prend une parcelle d’un muscle quelconque des extrémités , et qu’on l’examine , on la verra composée de parties cylindriques, que nous appelons faisceaux élémentaires; leur surface est traversée par des lignes noires ; l’espace qui se trouve entre deux lignes noires est uniforme et blanc ; nous l’appellerons donc à l’avenir, pour nous servir d’une expression courte, la ligne blanche. Si l’on comprime fortement ces cylindres , on verra sortir à leur extrémité des fibres très déliées, que nous appelons Jibres élémentaires . Ces fibres élémentaires sont réunies dans une gaine, qui est striée à sa surface, et l’ensemble de cette gaine et des fibres élémentaires constitue les faisceaux élémentaires , qui sont les parties élémentaires des muscles. Voici le résultat de nos recherches sur la structure de cette gaine.
Les lignes noires ne sont , selon nous, autre chose que les
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bords des lignes blanches ; ces lignes blanches sont les filets du tissu cellulaire, qui enveloppe sous forme de spirale les fibres élémentaires , et forme de cette manière la gaine. Les tours du filet, qu’il décrit autour les fibres élémentaires, peuvent être très rapprochés ; les bords de deux tours différents se touchent alors, et ne constituent qu’une ligne noire , ainsi que nous le voyons dans la fig. 35 : ou bien les tours sont éloignés les uns des autres; on voit chacun isolément, parce que le filet décrit une large spirale , comme on l’observe sur les muscles des insectes, des annélides, etc. (fig. 37).
La compression ou le tiraillement peut altérer la forme primitive du faisceau élémentaire, de manière que les stries transversales se trouvent rangées sous les formes les plus variées; elles peuvent être tout-à-fait détruites à la surface des gaines par la compression.
Le filet qui est contourné en spirale autour des fibres élémentaires est quelquefois libre dans toute son étendue , de sorte qu’il peut être trouvé déroulé à côté du cylindre ; d’autres fois, au contraire, les tours sont soudés les uns aux autres par une membrane transparente , de manière à former une gaine.
Les muscles de cette classe se trouvent continuellement en contact dans les corps avec les liquides alcalins.
Si l’on prend, au contraire, un muscle des intestins ou de l’estomac (celui des oiseaux est très commode pour ces recherches), et que l’on en examine une fibre, on la verra tout simplement composée de fibres élémentaires, dont le faisceau ne fait pas voir les stries transversales. La macération ou la compression des muscles de la première classe peut les réduire à l’aspect que nous venons de décrire.
Si V on fait bouillir la viande , toutes les fibres élémentaires se désagrègent et se présentent sous forme de globules 5 ce qui a conduit plusieurs observateurs , qui ont fait des observations sur la viande bouillie , à la fausse conclusion que les muscles sont composes de globules. Si la viande a longtemps bouilli, la g.aînecst presque entièrement remplie de globules; on peut la vider de son contenu par la compression, et on aura alors sous
les yeux la même gaîne lout-à-fait vide. La réduction des fibres à l’état globuleux explique la digestion plus facile de la viande bouillie.
L’examen microscopique pourra, dans plusieurs cas, décider de la nature d’une fausse membrane, d’une excroissance charnue, etc.
§ III. Nerfs et cerveau.
Le système nerveux a été depuis longtemps l’objet d’une étude suivie 5 mais c’est principalement dans les derniers siècles qu’il a fixé l’attention des savants. Les philosophes y voyaient le siège de l’âme , les physiologistes le sie'ge des esprits, du principe vital ; les me'decins le siège de toutes les maladies qui résistaient à leurs remèdes. On croit généralement aujourd’hui que, lorsque les parties les plus petites de la substance nerveuse et le mode de terminaison seront connus exactement, alors seulement on pourra espérer de pénétrer le procédé, aujourd’hui encore si obscur, par lequel les nerfs servent d’une part à la sensation, et provoquent de l’autre part l’exercice de la fonction des organes du mouvement. Aussi les anatomistes se sout-ils toujours empressés d’étudier la structure de ce système.
Une substance si délicate devait oflrir des formes bien différentes selon la méthode de préparation, selon la compression ou la division mécanique plus ou moins forte, la macération plus ou moins prolongée, selon que les nerfs se trouvaient à l’état frais ou desséché, etc. En général on est d’autant plus porté à donner créance à une observation que moins de moyens artificiels y ont été employés ; et assurément cette remarque ne trouvera nulle part une application plus juste que dans l’examen du système nerveux.
(1) Anatomie microscopique, par M. MandI, I" série, sec. , livraison , Paris, Baillière, 1838.
NKRFS ET CERVEAU.
Les premiers observateurs avaient parlé d’une structm-e globuleuse dans les nerfs et dans le cerveau ; mais il n’était pas difficile de démontrer que cet état globuleux n’existe pas primitivement dans les nerfs et dans le cerveau, et qu’il n’est que le produit de la macération et de la compression. La structure tubuleuse est maintenant hors de doute. Nous donnons ici le résultat des observations de M. Ehrenberg.
La matière blanche du cerveau , de la moelle, les nerfs de l’ouie, de la.vue et de l’odorat, ainsi que le nerf sympathique en partie, sont composés de tubes transparents qui présentent à des intervalles limités des dilatations sphéroïdes ou globuleuses (varicosité), ce qui les fait ressembler aux grains d’un collier qui ne se touchent pas, et qui communiquent entre eux par un canal; c’est ce que Ehrenberg appelle les tubes variqueux ou articulés (fig. 38, a). Il existe dans ces tubes une cavité interne qui contient une matière particulière , parfaitement transparente, saris aucune trace de globules (fluide nerveux). Le diamètre de ces fibres varie entre -70 et ,77a de ligne ; il est souvent possible de reconnaître , à côté des bords exérieurs de leurs parois, deux lignes intérieures marquées plus faiblement, qui limitent l’étendue du diamèire de la cavité. Si ces tubes articulés sont déchirés, ils forment alors des petites vessies, globules, etc., à doubles lignes.
Plus on se rapproche de la périphérie du cerveau, plus les tubes diminuent de diamètre; de sorte que dans la matière grisâtre, ils ne forment qu’une masse granuleuse, formée de gi-ains extrêmement fins qui sont unis au moyen de fils très minces (fig. 39). Mais la supposition de ces fils très minces ne nous parait pas assez démontrée , et la masse granuleuse est probablement plutôt le produit de la coagulation et de la compression qu’un état naturel. Parmi ces fibres se trouvent des grains plus gros, qui paraissent formés de petites granulations (ce sont nos globules fibrineux ; voir le § XII sur le sang).
Celte structure articulée, que M. Ehrenberg attribue principalement aux nerfs de sensation, a été considérée dans ces derniers temps comme le résultat d’une altération après la mort;
1 l'space ne nous permet pas de nous prononcer ici à ce sujet.
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et nous renvoyons le lecteur à notre mémoire sur la structure intimé des nerfs (1).
Les nerfs du mouvement sont pourvus, d’après Ehrenberg, de tubes droits et uniformes , sans dilatation , plus gros en général que les tubes articulés ; cet auteur les appelle tubes cylindriques ( fig. 38, b ). Ils contiennent dans leur intérieur une matière peu transparente, blanche, visqueuse, qu’on peut faire sortir des tubes sous forme de grumeaux , et qui est appelée matière médullaire. Leur cavité est en général plus grande que celle des tubes articulés, et on peut la bien distinguer à cause de la ligne interne parallèle aux bords; on aperçoit même l’ouverture du tube ; leur diamètre est, chez les vertèbres, de lïO 3. 340 d’une ligne. Des tubes cylindriques analogues se trouvent dans tous les troncs des nerfs et dans le sympathique.
Dans les ganglions des oiseaux et quelques autres animaux, se trouvent des corps très grands, globuleux, irréguliers, dont le diamètre est presque d’une ligne (fig. 40). M. Valentin a fait des recherches suivies sur ces corps. Il y a continuité entre les tubes cylindriques des nerfs et les tubes articulés du cerveau qui abandonnent peu à peu la forme articulée.
D’après nos recherches, ces tubes cylindriques ne sont nullement les parties élémentaires des nerfs ; nous avons découvert dans l’intérieur de ces tubes un faisceau de fibres extrêmement fines et délicates (fig. 41), qui nagent dans une matière graisseuse, se coagulant après la mort , ce qui empêchait jusqu’à ce moment de voir ces fibies élémentaires ; mais si l’on détache les nerfs des insectes , qu’on les examine de suite, alors on aura sous les yeux, pendant quelques minutes, un tronc transparent , au milieu duquel se trouve ce faisceau de fibres élémentaires ^ peu à peu une masse interne se coagule et obscurcit l’image. L’examen des nerfs dans les animaux supérieurs est une des recherches les plus difficiles, et nous ne conseillons de l’entreprendre qu’après avoir fait usage longtemps du microscope.
(1) Anatomie microscopique, par M. MandI, série, III' liv., Paris 1839.
POILS ET CHEVEUX. OS
§ IV. Poils et cheveux.
Les poils se prêtent très facilement à l’observation ; mais il est pourtant nécessaire de prendre quelques précautions dans leur examen. Il est absolument nécessaire de les placer dans l’eau, d’abord pour les rendre plus transparents, et ensuite pour enlever les impuretés qui se trouvent à leur surface , impuretés qui, par quelques obseivateurs, furent jugées être des parties essentielles, constituant le poil.
Ces organes se composent de la racine, qui est implantée dans une petite poche située dans le derme ; cette racine doit être soumise à l’observation dans son état frais ; on devra choisir de préférence pour cet examen les grands poils que l’on trouve sur les lèvres du bœuf.
La seconde partie est la tige ou le tronc des poils, qui se compose elle-même de deux parties, de l’écorce et d’un canal intérieur; ce canal est quelquefois vide, comme dans les cheveux humains , quelquefois rempli de cellules ; ce qui a fait nier à plusieurs auteurs la présence d’un canal. L’écorce ellemême adopte des formes très variées , et nous renvoyons le lecteur, pour l’étude de ces organes , à notre mémoire sur les appendices tegumentaires [Anatomie microscopique , première sérié, livr. 4 et 5). Ainsi , quelques poils sont tout-à-fait lisses, d autres enfin, comme ceux de l’ours marin, ont des aspérités bien saillantes (fig. 42).
§ V. Os (1).
Leeuwenlioék a reconnu quatre espèces de pertuis sur une squame prise sur un fémur de bœuf. Les plus petites ouvertures étaient tellement resserrees , qu’on pouvait à peine les apercevoir. Les secondes apparaissaient comme des petites taches brunâtres ; les troisièmes, plus manifestes, observaient
(1) Rapport par M. Breschct, l’Expérieoce, n° 83, 1839.
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dans leur disposition un certain ordre comparable à celui des {Tiands vaisseaux des arbres. On les voyait en effet former des cercles concentriques , ce qui fit comparer cette disposition, pour l’ossification , à celle qui appartient à la formation du tissu ligneux. Enfin, la quatrième espèce d’ouverture dans la substance des os était remarquable par sa grandeur, mais elle était la moins répandue. Leeuwenlioèk pense que tous ces pertuis sont les orifices des tubes osseux. Ainsi , la partie solide des os serait donc formée de quatre espèces de canaux parcourant les os suivant leur longueur.
Depuis ce temps les observations sur la structure intime des os n’ont fait un véritable progrès que par les recberches du célèbre professeur Purkinje. Déjà plusieurs de ses disciples, et particulièrement MM. Yalentin et Deutsch , ont publié les résultats obtenus par M. Purkinje, et ceux de leurs propres observations faites sous la direction de leur maître.
A peu près à la même époque, en 1836, MM. Miescher et Müller ont fait paraître à Berlin un mémoire sur l’anatomie générale du système osseux et sur l’inflammation de ce même tissu. Ils admettent dans les tissus des os trois formes différentes dans l’arrangement de leurs parties: 1“ des lames qui correspondent au contour de l’os ; 2® des canaux et des cellules qu’entourent des lamelles concentriques ; 3® des corpuscules particuliers qui sont dispersés , soit contre les lamelles , soit dans leur épaisseur même.
Les lamelles ne paraissent pas appartenir aux os des enfants, mais elles deviennent manifestes dans ceux des adultes , surtout si les os sont tubuleux. Elles constituent la partie corticale ou couche externe superficielle. A mesure qu’on se rapproche du canal médullaire , le nombre des canalicules croissant de plus en plus , elles finissent par disparaître. Sur les os du crâne, bien mieux que sur tous les autres, on aperçoit très distinctement ces lamelles, soit sur le feuillet compacte extérieur, soit sur l’intérieur ou lame vitrée. On les reconnaît aussi sur la surface extérieure du scapulum , des os du bassin, du sternum , des verlèbres , bien que ces os soient percés d’un nombre infini de pertuis. On les trouve même dans les canaux
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et les conduits osseux qui transmettent les nerfs et les vaisseaux.
Des canalicules existent partout, dans la substance compacte des oS et dans toutes les directions. Sur le squelette de l’embryon, on les voit procéder de la diapbyse aux extrémités articulaires des os longs, et sur les os plats du crâne, du centre à la circonférence de ces mêmes os. La cavité de ces canalicules est en général cylindrique, et le plus ordinairement plus petite dans ceux qui correspondent à la surface extérieure des os, d’où résulte une dureté plus grande de cette couche corticale. Ces canalicules s’ouvrent aussi dans la substance spongieuse. Suivant M. Miesclier, ils contiennent la moelle ou une substance analogue , et dans les grandes cellules , on voit distinctement des vésicules adipeuses. En outre , on y reconnaît aussi des vaisseaux nombreux que leur couleur rouge rend manifestes; l’injection de ces vaisseaux sanguins est très difficile , et même si elle est heureuse , l’opacité des os est un obstacle aux observations microscopiques ; et si l’on attaque le tissu osseux par les acides, les matières colorantes des injections sont altérées ou détruites.
Nous arrivons enfin aux corpuscules qui jouent un rôle très important dans la connaissance de la structure intime des os. Leeuwenhoëk paraît être le premier qui ait signalé les corpuscules sous la désignation de taches brunâtres qu’il croyait être les ouvertures du second ordre de ces tubes ou canaux. Purkinje et Muller ont découvert de nouveau ces corpuscules et en ont indiqué la nature. On trouve ces corpuscules (fig. 43) dans tout le tissu osseux, dont on se procure des tranches extrêmement minces que ces observateurs ont toujours obtenues en faisant polir les os.
Si on a préalablement débarrassé le tissu osseux de sa matière solide, par l’action d’un acide, alors ces corpuscules ressemblent à des taches de couleur brunâtre d’un diamètre très petit , brillantes à leur centre et limitées par une ligne bien distincte et opaque. Leur forme est ovalaire , plus ou moins comprimée et finissant en pointe. Situé entre clcux lamelles , le diamètre de ces corpuscules est longitudinal et légèrement
oblique entre ces lames. Ces corpuscules sont plus difficiles à découvrir et à bien voir lorsque la matière terreuse des os n’a pas été retirée, car dans ce cas ils sont opaques.
Ces corpuscules sont terminés , dans l’étendue de leur circonférence , par des espèces de rayons ou de canalicules dont on ne connaît point encore la nature.
M. Millier (1) a fait des observations très intéressantes sur la manière dont la cbaux se trouve distribuée dans les os. Il a examiné des lames très minces d’os sur un fond noir avec la loupe , et a vu que la couleur blanche de ce tissu doit être attribuée aux corpuscules osseux. Ceux-ci paraissent alors blancs et la substance intermédiaire noire , au lieu qu’examinés sous le microscope à la lumière transmise , les corpuscules et leurs canaux rayonnants sont noirs et les intervalles blancs.
La couleur blanche et l’opacité des corpuscules ont disparu dans les os malades qui sont dépourvus de sels calcaires ; les corpuscules sont transparents, leurs canalicules n’existent plus. Dans les os fossiles et dans ceux dont on a extrait le cartilage par la coction avec la soude , les corpuscules existent encore , mais les intervalles ne sont plus transparents ; il faut donc humecter les lamelles d’os pour pouvoir les examiner.
Si l’on traite les os frais par les acides , ils développent beaucoup de bulles d’air ; la substance intermédiaire reste transparente, mais les corpuscules et leurs canalicules perdent leur opacité ; desséchés , ils ne deviennent plus blancs, c’est-àdire, ils ne recouvrent pas leur opacité. M. Millier croit donc que ces corpuscules et leurs canalicules contiennent dans leur intérieur ou sous leurs parois des sels calcaires.
Avant l’ossification, ces corpuscules sont transparents et dépourvus de canalicules; ils ne peuvent pas être le siège unique des sels qu’on trouve dans les os. La preuve en est que les sels calcaires forment plus que la moitié du poids de l’os ; ce tissu donne plus de chaux que ces corpuscules n’en peuvent contenir , et ces derniers manquent enfin dans les os de quelques
(1) Archives de Millier, 1836, p. 10 et suiv.
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poissons, par exemple, du brochet. Il paraît qu’une partie des sels est déposée dans les intervalles d’une manière inappréciable au microscope.
§ VI. Épiderme , épithélium et mouvement vibratile.
Le docteur Henle de Berlin a dernièrement publié plusieurs travaux (1) fort remarquables sur la structure de l’épiderme et de l’épithélium , dont nous donnons un extrait à nos lecteurs.
Le tissu épidermoïde qui recouvre toutes les surfaces extérieures, et revêt intérieurement, sous le nom d’épithélium, les parois de toutes les cavités et de tous les canaux du corps , se compose de cellules nombreuses plus ou moins superposées, renfermant chacune dans son intérieur un noyau orbiculaire , ovoïde ou aplati , et remarquable en outre par un ou deux points qu’on y distingue. Ces cellules diffèrent les unes des autres par leur forme, leur densité et le lieu qu’elles occupent.
M. Henle est parvenu à reconnaître la structure intime de l’épithélium dans toutes - ces membranes ; il dit qu’on le trouve dans tous les conduits excréteurs des glandes , et qu’il tapisse même les plus petits canaux des glandes à structure tubuleuse , comme les reins et les testicules. Si l’on place sous le microscope une petite portion d’un des canaux séminaux du testicule , et qu’on la comprime avec précaution , on aperçoit immédiatement au-dessous des animalcules spermatiques, un grand nombre de petits globules qui entourent une espèce de noyau en forme de plaque ou tablette arrondie , qui présente le plus souvent un nucléus interne, tantôt simple, tantôt composé de petits compartiments membraneux.
M. Henle a reconnu trois sortes, et de là trois espèces d’épithélium que l’auteur nomme épithélium en pavé, épithélium en cylindre et épithélium en paillettes.
(1) Hufefand , Journal continué par Osann, mai 1838. — Millier, Archives, 1838 (Annales françaises et étrangères d’ Anatomie et physiologie , mai
1838) Symbolæ ad anal, villorum intestinalium , auctorc Henle , Bero-
lini, 1837.
1® Dans l’épithélium en pavé ( fig. 44 ) la cellule est , en général, moulée sur le noyau central, autour duquel elle forme une vésicule , dont les parois sont plus ou moins distendues , éloignées du noyau ou appliquées contre lui. Cette première espèce du tissu épidermoïde se trouve à toute la surface extérieure du corps , sur presque toutes les membranes séreuses , dans l’intérieur des vaisseaux et dans les petits canaux des glandes , le testicule excepté. On trouve encore le même tissu sur les membranes moyennes , près de leurs orifices, dans le canal digestif; par exemple, depuis la bouche jusqu’au pylore, dans le vagin et dans la moitié inférieure du col de l’utérus , dans le canal de l’urètre chez la femme, sur le globe de l’œil, sans en excepter la cornée.
2® Les cellules de l’épithélium en cylindre ont une forme allongée ou conique, ayant le sommet tourné contre la moyenne sous-jacente, et la base dirigée vers la surface libre; elles sont placées les unes à côté des autres , comme des fibres dressées , et leur noyau se remarque par une saillie qu’il forme à peu près vers le milieu de leur longueur (fig. 45). On trouve cette seconde espèce d’épithélium dans les intestins , à commencer depuis l’estomac, dans tous les canaux excréteurs de la plupart des glandes , dans la vésicule biliaire , dans tout l’appareil génital de riionime], à l’exception des vésicules spermatiques et des cellules de la prostate.
3° L’épithélium en paillettes ou vibiatile est formé par une réunion de corpuscules cylindriques ou coniques , qui ne diffèrent des vésicules de l’espèce précédente que par la présence de petites lames de cils ou de paillettes qui font saillie à leur base superficielle et libre. On trouve ces sortes de corps dans l’organe respiratoire , dans les parties génitales profondes de la femme ( fig. 46 ). L’auteur les a aussi trouvés dans les venti'ieules du cerveau , et tout récemment à la face interne des paupières, dans le sac lacrymal et le canal nasal.
Les noyaux au centre de tous les corpuscules qui forment la surface interne des extrémités vésiculeuses des canaux çécréteurs des glandes conglomérées , telles que les glandes lacrymah.'s J uîammaires , salivaires, etc., ont un diamètre égal- Eu
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comprimant un petit lambeau, d. une de ces p^landes , on voit les noyaux , la plupart isolés , nager en plus grand nombre. 11 arrive rarement que l'on puisse apercevoii tout le contour d un compartiment entourant le noyau. La circonstance qui peimet le mieux de voir cette espèce de circonférence interne est celle où plusieurs compartiments se trouvent , pour ainsi dire, entassés les uns sur les autres; parce qu alors des intervalles pales se trouvent correspondre à des noyaux cjui sont comparativement obscurs.
Le docteur Henle est quelquefois parvenu , mais avec plus de facilité dans les glandes lacrymales que dans les autres , à faire sortir les compartiments attachés à la cavité des vésicules qu’ils paraissaient tapisser. La paroi elle-même de ces petits canaux de glandes, à part leur épithélium, paraît consister eu un tissu homogène , peut-être fortement uni par du tissu cellulaire.
L’épithélium qui tapisse la face interne de la vessie présente une disposition intermédiaire entre les cellules en pavé et celles qui sont en cylindre •, car, d’un côté , elles sont allongées et dressées verticalement les unes à côté des autres sur la membrane muqueuse ; mais de l’autre , elles n’ont pas une forme régulière. Les cellules épidermoïdes sont plus ou moins superposées et forment des couches d’épaisseur variable.
On voit encore très bien la couche de cet épithélium qui tapisse intérieurement les petits canaux excréteurs de l’urine, si après avoir divisé un rein pas trop frais , on racle de la surface de la coupe un peu de substance corticale, et si, après l’avoir délayée avec de l’eau, on l’examine au microscope ; on voit alors des petits canaux composés de compartiments. Ces petits canaux sont évidemment creux, car, dans toute leur longueur, leur contour est plus obscur que leur partie moyenne, et si quelques-uns de ces canaux présentent une cassure oblique, on peut amener alternativement au foyer du microscope la paroi supérieure et la paroi inférieure du même tube. M. Henle a vu, dans la substance corticale , que ces canaux avaient une ligne et demie de longueur , et leur diamètre transversal environ 0,009 à 0,016 de ligne, ce qui s'accorde assez bien
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avec les mesures connues des canaux sécicteurs de ruilne.
Au moyen d’une légère pression, on voit les comparlimenls dont se composent ces canaux se séparer et nager isolément. Le noyau de chacun d’eux offre environ 0,0033 de ligne de diamètre.
L épithélium en paillettes et celui en cylindre ne forment jamais que des couches simples. L’épithélium en pavé se présente aussi en couches simples sur les membranes séreuses, sur laface interne des vaisseaux, dans les petits canaux des glandes, et sur la membrane muqueuse fixe qui tapisse l’oreille moyenne ; mais partout ailleurs, sur les membranes muqueuses et sur la peau extérieure, les couches des cellules épidermoïdes en pavé sont multiples et stratifiées ; elles se développent dans la profondeur et se serrent les unes à côté des autres à mesure qu’elles approchent de la superficie.
Dans la couche la plus interne, le noyau des cellules est d’un rouge jaunâtre et ressemble en partie aux globules du sang; et la membrane des cellules est si fortement appliquée contre le noyau , qu’elle est presque imperceptible ; peut-être y manque-t-elle complètement. Un peu plus vers la superficie, le noyau devient plus granuleux, plus pâle et plus grand, et surtout la cellule prend plus d’ampleur; plus en dehors encore, le noyau et la cellule s’a]>latissent et finissent par devenir tellement comprimés, qu’ils ne ressemblent qu’à de petites écailles. Les cellules, arrondies dans le principe, deviennent polygonales par la pression qu’elles exercent les unes contre les autres, et finalement, tout-à-fait irrégulières. Dans les couches les plus superficielles de l’épiderme, le noyau des cellules ne peut plus être distingué, et les écailles sont tellement serrées, qu’on ne devinerait jamais comment elles ont été formées, si on n’avait suivi leur transformation successive et si on ne les avait soumises à quelques préparations artificielles.
Les lames se dessèchent comme une sorte d’écorce, de même que le tissu cortical s’écaille dans les plantes. Il résulte donc, évidemment, que l’épiderme ne doit plus être considéré comme un produit inorganique du tissu réticulé de la peau.
En général, l’épithélium est d’autant plus mince, que la
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membrane muqueuse, à laquelle il appartient, est plus délicate; et plus l’épithélium est mince , plus les compartiments sont petits par rapport au noyau qu’ils entourent.
Pour étudier la structure élémentaire de répithélium, il faut enlever légèrement, avec un scalpel, l’espèce de tapis muqueux qui recouvre les membranes muqueuses, l’humecter avec de l’eau, et le placer sous le microscope. Plusieurs parties sont plus ou moins couvertes de lambeaux de cette couche muqueuse, ou d’épithélium presque libre , comme les membranes muqueuses buccales , nasales et vaginales. Pour les autres , il faut avoir recours , en hiver, à une macération de deux à trois jours , à compter de la mort de l’animal. Plus tard, il serait difficile de reconnaître les parties élémentaires de l’épithélium, parce qu’elles auraient perdu leur forme normale. Ceci s’applique à l’épithélium cylindriforme et vibratile , en particulier. Afin de rendre l’observation plus facile, il est bon de préparer la membrane muqueuse tandis qu’elle est fraîche , et de la plier de telle sorte que sa face libre se trouve en dehors, et qu’on puisse aisément examiner le limbe de ce pli au microscope.
Un des phénomènes les plus curieux que l’on puisse observer sous le microscope, est le mouvement vibralile que l’on voit à la surface des membranes muqueuses ; si l’on détache, à l’aide de ciseaux, une petite portion de la muqueuse qui tapisse, par exemple, la bouche de la grenouille ou le manteau des moules , si Fon place cette portion dans une goutte d’eau, et si on la couvre avec une lame très mince, alors on verra, au bord replié de la membrane, un mouvement très prononcé, qui doit son origine à des cils qui se remuent vivement de droite à gauche et de gauche à droite, et qui repoussent vivement toutes les molécules qui se trouvent nageant dans leur voisinage; ce mouvement dure, suivant la classe àlaquelle appartiennent les animaux, de quelques heures jusqu’à plusieurs semaines après la mort. Si la mort commence à se manifester dans la membrane , les mouvements se ralentissent de plus en plus. Si de petites particules sont détachées de la membrane (fig. 4C), on les voit encore se remuer vivement , se tourner, et repousser
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les jiailiculcs nageant autour, ainsi qu’Ennan l’avait observé dans le commencement de ce siècle.
Le mouvement vibratile est prononcé sur toutes les membranes qui sont tapissées d’un épithélium en paillettes. MM. Purkinje et Valentin ont démontré la px-ésence de ce mouvement dans les quatre classes des vertébrés.
§ VII. Poussière écailleuse des ailes des lépidoptères.
On sait généralement que les ailes des lépidoptères sont formées de deux membranes transparentes , très minces, et qu’entre ces inembianes se ramifient des nervures de consistance cornée. Ces nervures sont des tuyaux de forme ovale, dont le diamètre va en diminuant jusqu’au sommet de l’aile ; chacune d’elles contient, dans toute sa longueur , une trachée qui s’anastomose plusieurs fois avec d’autres canaux phis petits, de même nature. Swammei'dam, Chabi’ier et Jurine croient que ces diverses trachées i-eçoivent l’air qui vient de l’intéi'ieur du coi’ps de l’insecte, et doixt l’effet est de distendre toutes les parties de l’aile dans l’action du vol.
Une poussièi’e écailleuse recouvre les ailes des lépidoptères. Ce n’est que depuis l’invention du microscope qu’on ai-econnu que les molécules dont se compose cette poussière, ne sont auti’e chose que de très petites écailles implantées chacune par un pédicule où elles sont disposées à peu près de la même manière cjuelés tuiles sur les toits de nos nxaisoixs. Swammerdam, Bonani, Lyonnet, Réaumur, et plusieurs auti-es observateurs ont donné des dessins exacts dans leurs ouvrages. M. Bernard- Deschamps (1) a fait beaucoup d’observations comparées pour parvenir à connaître la structure même de ces écailles, et il est porté à cioire qu’elle n’est pas la même dans toutes les écailles , sous le rapport du nombi’e des membranes dont elles sont formées, des granulations et des sti-iesqui lesi'ecouvreut. Le travail de M. Deschamps est plein d’intérêt, et nous
(t) Bernard-Deschamps, Annal, des sciences nat.. Paris, 1833.
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allons en donner un extrait, en conservant, autant que possible, les descriptions données par l’auteur lui-même ; mais plusieurs erreurs s’élant glissces dans ses observations, nous allons en exposer les causes.
Toutes les écailles qui recouvrent les ailes des lépidoptères paraissent formées, suivant M. B. Descliamps , de deux et le plus souvent de trois membranes ou lamelles superposées. C’est toujours sur la membrane supérieure que se trouvent les granulations dont se compose la matière colorée de l’écaille. La forme de ces granulations est généralement assez régulière ; elles sont arrondies et quelquefois un peu allongées ; leur nombre est le plus souvent si considérable, que l’écaille est entièrement opaque. Lorsqu’elle présente des stries, c’est toujours sur la deuxième lamelle qu’elles sont posées. Il serait fort difficile de s’assurer de l’existence de ces stries, sur une grande partie des écailles opaques, si leurs bords qui, de chaque côté du pédicule, sont souvent transparents, ne permettaient de les apercevoir. Ces stries sont ou de petits cylindres (?) parallèles, dessinés très nettement et placés à des distances égales (fig. 47), ou des lignes également parallèles formées de granulations semblables à de petites perles rondes ou ovales (fi. 48, a). Il arrive souvent que les intervalles entre les stries sont divisés en petits carrés (fig. 48, b). Lorsque ces intervalles sont plus grands, les carrés qu’ils forment se trouvant allongés transversalement, chacun ressemble assez à une rangée de grains d’un épi de maïs. ç,-
Les surfaces supérieures des ailes de quelques lépidoptères diurnes, exotiques, font voir des parties plus ou moins étendues, d’un beau bleu ou d’un vert brillant. Ces couleurs, toujours fort vives, observées au microscope, sont dues à des écailles dont les stries sont formées de deux lignes parallèles très rapprochées et nettement prononcées. Les intervalles entre ces stries sont divisés assez régulièrement par des ligues transversales, en petits carres un peu allongés. Cbacun, de ces carrés laisse voir une petite cavité circulair e, dont l’ouverture qui en occupe la plus grande partie va en diminuant et en s’arrondissant jusqu’au fond (fig. 49, l’Ulysse, le Paris).
La surface inférieui'e des écailles, celle qui s’appliqué sur la membrane de l’aile , a la propriété de réfléchir dans toutes les espèces des lépidoptères diurnes, à très peu d’exceptions près, et même dans la plupait des espèces nocturnes, des couleurs riches et variées toujours plus brillantes que celles qu’on aperçoit sur le papillon. C’est au moins ce qu’assure M. B. Deschainps; mais c’est, selon nous, une illusion à laquelle s’est exposé cet observateur consciencieux , en mettant les écailles dans des circonstances qui devaient devenir une source d’erreurs , ainsi que nous le prouverons tout-à-l’heure.
Je suppose, dit M. Bernard-Deschamps , qu’un peintre possédât le secret de couleurs assez riches pour pouvoir présenter sur la toile, avec tout leur éclat, l’or, l’argent , l’opale et le rubis , le saphir, l’e'ineraude et les autres pierres précieuses que ' produit l’Orient ; qu’avec ces couleurs il formât toutes les nuances qui pourraient résulter de leurs combinaisons : on peut affirmer, sans crainte d’être jamais démenti , qu’il n’y aurait aucune de ces couleurs et de leurs nuances , quel qu'en soit le nombre , que le microscope ne puisse faire découvrir sur la partie des écailles des lépidoptères que la nature s’est plu à dérober à nos regards.
Or, le phénomène indiqué par notre auteur trouvera une explication facile si l’on examine les conditions dans lesquelles M. B. Deschamps a fait ces observations sur les écailles. C’est tout simplement un phénomène d’optique , une irisation très vive qui se produit sur toutes les surfaces à facettes , ainsi que nous l’expliquerons , si ces surfaces réfléchissent la lumière.
M. B. Deschamps observa les écailles par la lumière réfléchie ou transparente. Des observations nombreuseslui outdémontre, dit-il, que presque toutes les écailles des ailes des lépidoptères, même celles qui sont opaques , observées h la flamme d’une bougie ou d’une lampe , décomposent plus ou moins la lumière. Les feux variés que jettent le diamant et l’opale , ne sont pas plus éclatants que ceux qui jaillissent de ces écailles merveilleuses. Nous aurons , dans le paragraphe concernant l’irisation, l’occasion de revenir sur ce point; remarquons seulement pour le moment que ce phénomène se produit sur
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toutes les substances exposées à une lumière trop éclatante, surtout si elles sont sèches, striées ou composées défibrés. Mais M. B. Descbamps n’humectait point les écailles , et les observait à la flamme d’une bougie ou d’une lampe.
Ces illusions devaient encore plus facilement avoir lieu dans l’examen des écailles par la lumière réfléchie. Yoici comment, d’après notre auteur, il convient de procéder, pour faire avec le plus de succès cette observation : on commencera par dis- ‘ poser, comme porte-objet, un morceau de verre; puis on saisira avec une pince l’aile dont on voudra examiner les écailles, et on la posera , la base dirigée en bas , sur ce verre , après Valoir un peu terni de son haleine , pour y faire mieux adhérer les e'cailles; pressant ensuite avec l’extrémité du doigt la portion de l’aile à dénuder, les écailles à observer se trouveront fixées sur le verre. En mettant ensuite le verre sur le porteobjet, on inclinera ce dernier de manière à laisser tomber les rayons lumineux sur les écailles pour mieux en faire ressortir les couleurs.
Ces couleurs ne proviennent que de la disposition à facettes des écailles des papillons ; elles sont ce qu’on appelle des couleurs communicables , et disparaissent si la surface à facettes est plongée dans beau , parce qu’alors la décomposition de la lumière à ces surfaces ne peut plus avoir lieu. Voici, au reste, quelques détails sur les causes de ce phe'nomène.
Cette illusion trouve son explication dans la même cause qui produit les couleurs des surfaces à facettes. En faisant des expériences avec la nacre de perle, Brewster (1) eut l’occasion de la fixer à un goniomètre avec un ciment de résine et de cire d’abeilles ; et en l’ôtant , il fut surpris de voir toute la surface de la cire brillant des couleurs prismatiques de la nacre de perle. 11 crut d’abord qu’une légère couche de nacre de perle était restée sur la cire, mais il se convainquit bientôt qu’il n’en était rien , et que la nacre de perle avait réellement communiqué au ciment sa propriété de produire des spectres colorés.
(1^ Traité d’optique.
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On peut bien voir, en se servant de cire noire, les couleurs que la nacre de perle communique à une surface molle, mais Brewster les a transmises aussi à du baume de Tolu, du réalgar, du métal fusible et à des surfaces nettes de plomb et d’étain , par une forte pression ou par un coup de marteau. Une solution de gomme arabique ou décollé de poisson, qu’on laisse durcir sur la surface de la nacre de perle , en prend une impression parfaite , et fait voir de beaux échantillons par la réflexion ou la transmission de toutes les couleurs qui peuvent se communiquer. En plaçant la colle entre deux surfaces bien polies de nacre de perle , on obtient , pour ainsi dire , une couche de nacre de perle artificielle, qui , vue à une seule lumière comme celle d’une chandelle, ou par une ouverture dans un volet, brille des couleurs les plus vives.
D’après ces expériences, il est clair que les couleurs dont nous parlons sont produites par une conformation particulière de la surface qui , comme un cachet , peut communiquer son image renversée à toute substance capable de la recevoir. En examinant cette surface avec des microscopes , Brewster dit avoir observé dans presque tous les échantillons un assemblage de facettes, comme la forme délicate de la peau du bout des doigts des enfants, ou comme les sections des croissances annuelles du bois qu’on voit sur une planche taillée de sapin. Elles sont souvent si petites, continue cet illustre savant, cjue vingt-cinq millimètres en contiennent trois millej ces facettes sont visiblement les sections de toutes les couches concentriques de l’écaille.
Nous avons vu que ces couleurs produites par les facettes sont communicables à plusieurs substances Ce principe de la production de la couleur par des surfaces à facettes et de leur communicabilité à diverses substances a été appliqué aux arts en Angleterre par M. Barton. Au moyen d’une machine délicate, opérant par une vis travaillée avec le plus grand soin, il réussit à tailler sur de l’acier des facettes de ^ à de millimètre. Ces lignes sont coupées avec la pointe d’un diamant, et telle est, selon Brewster, la perfection de leur parallélisme et l’égalité de leurs surfaces, que rien dans la nature ou dans
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l’art ne peut surpasser l’éclat de ces couleurs. M. Barton eut même l’idée de faire des boutons pour les habits, et d’autres articles d’ornements de femme, recouverts de facettes bien arrangées en dessins, et brillant à la lumière des lampes et des chandelles de toutes les couleurs du prisme. Pour faire les boutons, on dessine les modèles sur des dés d’acier; les facettes ainsi taillées sur de l’acier peuvent naturellement se transférer sur la cire, la colle, l’étain, le plomb, et autres substances. En faisant durcir des couches transparentes de colle de poisson entre deux de ces surfaces à facettes, couvertes de lignes dans toutes les directions, on obtient une plaque, qui, par transmission produit l’assemblage très curieux des spectres.
Au jour, on ne distingue pas bien les couleurs de ces boutons, mais à la lumière du soleil, du gaz ou des chandelles, ces couleurs ne sont qu’à peine surpassées par les feux brillants du diamant.
On peut facilement distinguer les couleurs communicables des couleurs incommunicables, en plaçant une couche de fluide entre la surface et une lame de verre. Les couleurs des facettes, c’est-à-diré les couleurs communicables, disparaîtront, jiarce que les facettes se remplissent, les couleurs incommunicables au contraire deviendront plus brillantes.
Il ne nous sera pas difficile de faire l'application de ce phénomène aux observations de M. Bernard-Deschamps, sur la poussière des papillons ; celte poussière en effet n’est autre chose que des écailles qui offrent des surfaces à facettes; il les a exposées à la lumière du soleil sans les humecter. Telles sont donc les circonstances les plus propres pour provoquer sur ces surfaces à facettes les plus belles couleurs d’interférence; et ces couleurs disparaîtront sitôt que l’on aura soin de placer l’écaille dans l’eau, et de modifier la lumière, pour distinguer la couleur propre à la poussière.
Les couleurs produites à la surface des ailes des papillons paraissent en partie produites par la situation des écailles, qui constituent des facettes par leur arrangement. Maisces couleurs ne sont pas celles qui intéressent le micrographe ; il ne doit
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chercher à approfondir que les couleurs propres des substances; lise tiendra donc bien en garde contre les illusions que nous venons de signaler ; une observation convenable les lui fera facilement éviter.
M. le Baillif découvrit le premier sur la piéride de la rave (le petit papillon du chou) des écailles d’une forme extraordinaire, qu’il regardait comme une anomalie. Il leur donna le nom de plumules; M. B. Deschamps, en leur conservant ce nom, et en découvrant leur présence sur plusieurs espèces de papillons (fig.50),afait l’observation intéressante que ces écailles extraordinaires étaient le partage exclusif des mâles, et qu’on n’en trouvait aucune sur les femelles. M. B. Deschamps découvrit des formes variées de ces plumules sur les ailes de différentes espèces'de lépidoptères appartenant au genre piéride, satyre, polyommale (argus) et argynne.
L’implantation des écailles sur les ailes des papillons offre aux recherches également un point très intéressant. Déjà Réaumur avait reconnu qu’on aperçoit dans chacun des sillons, qu’on voit sur la membrane de l’aile, une suite de points plus obscurs que le reste, qui sont chacun le trou dans lequel le pédicule d’une écaille était piqué ou planté avant qu’on enlevât de dessus l’aile, ün a beau tâcher de dépouiller entièrement l’aile de ces écailles, il en reste toujours quelques-unes en place.
Nous avons trouvé un moyen fort simple de dépouiller l’aile entièrement de ces écailles , dans un endroit circonscrit à volonté, sans attaquer le moins du monde le reste de l’aile. Ce moyen consiste à déposer une petite goutte de cire ou de stéarine (comme nous l’offrent les bougies du phénix, etc.) à l’état liquide sur l’aile. Cette goutte venant à se refroidir et à se solidifier, toutes les écailles situées au-dessous s’y attachent, et seront entièrement enlevées. En frottant l’aile avec un pinceau ou le doigt, une grande partie des écailles sera enlevée, mais c[uelques-unes resteront toujours.
M. Bernard-Deschamps nous communique les résultats de ses recherches sur l’implantation des écailles. Toutes les écailles sont implantées , chacune par son pédicule, dans une espèce de gaine soudée à leur membrane dans presque toute sa Ion-
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gueur. Ces petits tuyaux ou tubes squamulifèrcs , dont l’extrémité est toujours terminée par un bouton arrondi , ont leur ouverture du côté opposé à la base de l’aile. Ce sont tantôt des espèces de cônes plus ou moins renflés dans leur milieu, terminés par des petits cylindres, et ayant l'apparence de vasesfort jolis (fig. 51, a), tantôt des cylindres plus ou moins allongés (fig. 51, b). Laforme deces tuyaux est ordinairement en rapport avec celle des pédicules qu’ils reçoivent. C’est sur les sillons dont parle Réaumur , lesquels sont un peu en saillie sur la membrane de l’aile dont ils diminuent la transparence, que sont disposés les tubes squamulifères ; leur moitié inférieure s’enfonce progressivement dans l’épaisseur du sillon. La fig. 5l indique la position des tuyaux sur la membrane supérieure de l’aile ; ceux de la surface, inférieure sont placés sur des lignes diagonales (c) indiquées dans la même figure.
En considérant avec attention les tubes squamulifères , M. B. Descbainps dit avoir remarqué que chacun d’eux adhère à la membrane de l’aile, non par les points de sa circonférence en contact avec elle, mais par les bords d’une ouverture ovale, plus ou moins étendue, faite au tuyau dans sa partie inférieure, laquelle commence un peu au-dessous de son orifice, et se termine du côté opposé, aux deux tiers ou aux trois quarts de sa longueur. La conformation des pédicules est en parfaite harmonie avec celle des tuyaux.
Si l’on examine les écailles et que l’on en détache quelquesunes, on les met, ainsi que nous l’avons déjà dit, sur un verre. Mais on ne se contentera pas de ternir seulement cette lame par l’haleine, il faudra y mettre une goutte d’eau, dans laquelle nageront les écailles. Cette gouttelette sera couverte d’un second verre mince.
L’observateur doit faire surtout attention à ce que les écailles soient libres de bulles d’air, qui aiment à s’attacher à ces corpuscules très légers. Si des bulles d’air y adhèrent, on aura peine a reconnaître les stries, et cette circonstance a donné lieu a une illusion de la part de M. Beriiard-Deschamps.
Cet auteur dit qu’on découvre souvent sur \es piérides des plumules dont les sti'ies semblent avoir été enlevées en partie,
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comme dans une portion de fig. 47 et 48. M. Bernard-Deschamps croit reconnaître que ces lacunes sont rarement produites par la destruction des stries , mais qu’elles ont pour cause l’afFaissement de petites poches membraneuses ou trachées utiâculaires qui les forment. Les stries des écailles renferment donc des trachées fort déliées. Plus tard , en voyant reparaître ces stries, M. Bernard-Deschamps croit qu’alors les trachées se sont remplies d’air.
Cette fausse conclusion est, comme on le voit, basée sur une fausse observation , et quelques précautions prises par l’observateur le convainqueront bientôt de son erreur.
En faisant glisser deux verres l’un sur l’autre, entre lesquels se trouvent des écailles de la poussière des papillons, et en appliquant pendant cette manoeuvre une forte compression , on obtiendra des fragments très petits des écailles, et on pourra alors se convaincre de la disposition de ces surfaces à facettes.
Les écailles de différentes formes que l’on trouve à la surface des ailes , y sont implantées en plusieurs couches superposées les unes aux autres. L’une est par exemple composée d’écailles fortement denticulées, et très grandes; la seconde couche contient des écailles plus petites , moins denticulées , une troisième des plumules, etc. Or, pour séparer ces couches différentes d’une manière sinon rigoureuse , au moins très commode pour l’observation , M. Andouin a eu la bonté de nous communiquer le moyen suivant qui est fort simple. On étale sur une lame de verre une couche extrêmement mince de gomme ou de dextrine dissoute dans l’eau, on place ensuite sur cette couche la surface de l’aile dont on veut étudier les écailles , on exerce une légère pression , puis on enlève l’aile. Les écailles les plus superficielles restent de cette manière collées sur le verre ; en répétant cette opération deux ou trois fois on obtient séparément les écailles différentes , que l’on pourra facilement étudier. On conçoit que la couche de gomme peut être aussi mince que possible pour faire adhérer les écailles.
l’EAU.
§ VIII. Peau (I).
La connaissance de la structure intime de la peau, ainsi que celle de l’épiderme , a fait beaucoup de progrès depuis quelques années. La découverte de canaux sudorilères, faite à l’aide du microscope , a expliqué l’origine d’une sécrétion qui avait échappé à tous les anatomistes qui se sont occupés de la peau, depuis Ruysch et Albinus. On sait maintenant que l’épiderme n’est pas seulement du mucus desséché, mais qu’il s’y trouve une organisation parfaite et très régulière, et le microscope nous a fait de même connaître des organes particuliers pour la sécrétion de la sueur qu’on croyait toujours née d’une filtration à travers les tissus.
Pour faire des observations sur la peau, on doit posséder des tranches très minces , ce qui offre l’avantage de pouvoir examiner cet organe par transparence; mais la peau est , dans son état naturel , trop molle pour qu’on puisse la couper en morceaux épais ; on y parviendra très facilement en la durcissant à l’aide d’une dissolution de carbonate de potasse. On verra alors les canaux , dont nous allons pa) 1er tout à l’heure, se présenter dans la lamelle bien transparente qu’on s’est procurée par une coupe transversale de la peau. Si au contraire on désire observer la manière dont ces canaux sudorilères se propagent de l’épiderme à la peau même , alors on sépare l’épiderme au moyen de l’eau bouillante ou de la macération ; on détache cet épiderme avec précaution , et , en regardant l’endroit où il est prêt à quitter la peau , on y aperçoit une foule de filaments ténus, blanchâtres, transparents et élastiques. Si l’épiderme adhère trop fortement à la peau, ou si le réseau de Malpighi ou les filaments eux-mêmes ne sont pas assez résis-
(1) Disserlatio de epidermide limnamt , art. Wcndt et Purkinje. VratisI , 1833. — G. Breschet cl Itoussei , Nouvelles reclicrcliossurlnslrucliiro delà peau, Paris 183b, iu-8“ avec trois planches.
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tants , il est quelquefois difficile de bien voir ces derniers. On y parvient de la manière la plus convenable en jetant plusieurs fois de l’eau bouillante sur le membre d’un cadavre, de façon que l’épiderme et le re'seau deMalpighi seulement s’échauffent, et non pas les couches plus profondes de la peau. On doit toujours laisàer refroidir la partie que l’on traite, et alors y verser de nouveau une portion de l’eau bouillante. Pour, examiner, au contraire, les canaux dans leur situation naturelle, on aura recours à la potasse, ainsi que nous l’avons dit, qui rend la peau dure et transparente.
Voici les résultats de ces recherches d’après MM. Breschet et Roussel.
1. Derme. Canevas cellulaire, dense, fibreux, enveloppant et protégeant les vaisseaux capillaires sanguins , les vaisseaux lymphatiques , les filets nerveux et le parenchyme des autres organes contenus dans la peau.
Pour étudier le derme à l’œil nu et dans tous ses rapports, il faut couper un morceau carré de la peau du talon , le séparer des bourses graisseuses et du tissu fibreux sur lequel il repose du côté interne , puis le plonger dans l’eau chaude ou le faire macérer pour enlever plus facilement la couche cornée épidermique adhérente à sa surface externe.
2. Papilles. Organe du tact , terminaison du système nerveux, développé sous forme de mamelons légèrement fléchis , dont le sommet est terminé en pointe mousse et caché sous plusieurs enveloppes. Sur la baleine, le sommet des papilles, est olivaire, tandis qu’il est conique chez l’homme.
Il faut , dans la préparation et l’étude du corps papillaire , suivre le même procédé que pour le derme. Ou sait que les filets provenant des divers troncs nerveux disséminés dans le tissu cellulaire sous-cutané se subdivisent à l’infini en approchant du derme. Avec quelque persévérance on peut les disséquer jusqu’à cette membrane, où on les perd le plus souvent à cause de leur finesse et de l’opacité de leur tissu. Avec un peu d’habitude on parvient à distinguer et à isoler d’entre les canaux excréteurs de la surface du derme , en approchant de la matière cornée, des faisceaux de filets nerveux très minces.
l’EAU.
comme pulpeux , cpii se diri^>eut vers la iDase des papdles et y pénètrent.
Ces liges sont rangées en séries continues , ordinairement bifides ou trifides , séparées transversalement par l’intervalle destiné au passage des ^canaux sudoriferes , et suivant leur longueur par les sillons d’où sort la matière cornée.
Lorsqu’on sépare de vive force les deux parties de la peau, l’épiderme et le derme , les pripilles tiennent toujours beaucoup au derme par leur base, tandis que l’enveloppe epidermique s’en détache avec facilité.
3. Appareil diapnogène. Organes de la sécrétion et de l’excrétion de la sueur (fig. 52). Composé d’un parenchyme glanduleux et de canaux JMr/ori/èrej ou hydrophores .
L’organe parenchymateux ou sécrétoire est renfermé dans le derme, et donne naissance à des canaux sécréteurs, disposés en .spirales, qui passent entre les mamelons du tissu papillaine etse dirigent obliquement pour s’ouvrirà la surface extérieure de l’épiderme.
On a suivi le même procédé de préparation que pour les papilles. Lts organes constituant l’enveloppe cutanée .sont d’une telle exiguité , qu’on est toujours sûr d’en renfermer plusieurs entiers dans une couche extrêmement mince de peau prise au talon et soumise au foyer d’une forte loupe. Si la tranche est tant soit peu épaisse , on ne voit rien ou très confusément.
4. Appareil dHnhalalion ou canaux absorbants. Ces canaux ressemblent , sous plusieurs rapports , aux vaisseaux lymphatiques; iis sont situés dans la matière cornée ou corps muqueux qui forme la couche la plus extérieure de la peau , car la cutocule ou feuillet cpideimique n’est qu’une dépendance de la matière cornée. canaux paraissent être dépourvus
de bouches ou ouvertures d’ahsorplioi) ; leur origine serait en cul-de-sac ou petits l enflements sacciformes. Bien qu’on voie les canaux inhalants commencer vers la couche la plus superficielle de la cuticule , cependant rien n’est plus difficile que de diitingner leur origine. Par leur autre extrémité, ces canaux communiquent avec un làcis de vaisseaux.
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5. Organes producteurs de la matière muqueuse , ou appareil blennogène. Composé (a) d’un parcnchyino glanduleux ou organe de sécrétion situé dans l’épaisseur du derme j (b) des canaux excréteurs qui sortent de l’organe précédent et déposent la matière muqueuse entre les pa|iilles.
6. Appareil producteur delà matière co/oran/e. Composé d’un parenchyme glanduleux ou de sécrétion , situé un peu au-dessous des papilles , et offrant des canaux excréteurs particuliers qui versent à la surface du derme le principe colorant qui se mêle à la matière cornée ou muqueuse , molle et diflluente.
§ IX. Membrane muqueuse de l’estomac.
S’il est important pour la connaissance exacte des tissus organiques de les étudier à leur état frais , cela est d’autant plus nécessaire pour les observations sur la structure de la membrane muqueuse de l’estomac, que le contenu, le suc gastrique, produit de grandes altérations après la mort. Cette circonstance devra faire préférer, pour les premières recherches, l’estomac des autres mammifères à celui de l’homme; l’estomac du cochon , du lapin , du chien , etc., s’y prêteront parfaitement. Une macération préalable quelconque n’est pas favorablcj car le premier effet d’un séjour dans l’eau est un gonflement du mucus et de toute la membrane muqueuse; les parties délicates apparaissent moins fines , et les petits sacs ou glandes dont nous allons parler tout à l’heure se vident ; si en outre on veut connaître la distribution des vaisseaux capillaires à la surface de la muqueuse sans une injection préalcible , la dissolution des globules sanguins, provoquée par l’eau, rend cette observation impossible.
M. Bischoff (1 ) s’y prend de la manière suivante dans la préparation de la muqueuse de l’estomac. Il sépare un petit morceau de l’estomac, l’étend à l’aide d’épingles sur une toile cirée, et enlève d’abord les autres membranes de l’estomac. Il
(1) Mül'er, Archive*; Berlin. 1838, p. 303.
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enlève même, pour quelques observations, la couche dense et solide du tissu cellulaire que l’on trouve sous la membrane muqueuse. On n’y réussit pas toujours facilement, mais si l’on a bien commencé, on peut, à l’aide de la pincetle, enlever des morceaux entiers de cette couche du tissu cellulaire, de sorte que la membrane muqueuse reste entièrement isolée.
M. BischofF examine ensuite ces morceaux de la membrane muqueuse , après avoir enlevé préalablement , à l’aide d’un pinceau ou partout autre moyen, excepté le râclemenl,la couche de mucus qui la recouvre; il les examine , disons-nous , sous la loupe avec ou sans pression , adaptant un éclairage par transparence ou par réflexion. Il fait ensuite, à l’aide de ciseaux, des coupes verticales très minces. On peut aussi faire usage d’une dissolution de carbonate de potasse pour solidifier les morceaux de la membrane muqueuse; on réussit alors plus facilement dans la préparation de tranches verticales et même horizontales ; il n’en résulte, d’après l'auteur, aucun autre inconvénient que la contraction du tissu, provoquée parla potasse, ce qui rend les parties trop serrées les unes à côté des autres. Mais M. BischolF ne faisait pas, en général, usage de ce moyen ; le grossissement employé n’est que de douze à vingt-cinq fois.
Voici comment M. BischofF se prononce sur la structure de la membrane muqueuse de l’estomac.
« L’œsophage de la plupart des animaux , ainsi que celui de l’homme, est pourvu de petites glandes composées, qui, ellesmêmes , sont situées derrière la membrane muqueuse et possèdent un conduit excréteur, qui d’un côté traverse l’épithélium et finit de l’autre côté sous forme de quelques vésicules ou cellules fermées. Ces glandules disparaissent toujours à l’endroit du passage de l’œsophage dans l’estomac, en y formant quelquefois un anneau dense, comme, par exemple, chez le chien.
» Mais jamais je n’ai pu trouver des glandes de cette espèce, soit dans, soit derrière la membrane muqueuse de l’estomac d un animal quelconque ; elles se présentent , au contraire , immédiatement derrière le pylore sous forme de glandes de
Brunner. Toute la membrane muqueuse de l’estomac, au contraire, n’est autre chose qu’une seule glande; car elle est composée, d’après mes recherches , d’un nombre infini de peliis morceaux ou cylindres (fig. 55), placés les uns à côté des autres dans une position parallèle. Leur extrémité fermée, soit sous la forme d’une vésicule simple , Soit sous celle d’une grappe (fig. 56), est dirigée vers le tissu cellulaire , l’autre extrémité ouverte et libre finit dans l’intérieur de l'estomac; ces cylindres eux-mêmes ne sont joints les uns aux autres que par un tissu cellulaire très fin et par des vaisseaux capillaires.
» On trouve b. aucoup de différences quant au nombre , la grandeuret la formation de ces cylindres; mais leur structure, qui est la plus line chez rhoinme et les mammifères, garde partout le même type.
» C’est par l’examen de la membrane muqueuse de l’homme qu’on peut se convaincre très facilement combien est peu convenable le nom de membrane muqueuse de l’estomac, parce qu’on ne voit qu’une seule glande développée eu surface. Ses parties élémentaires ont la forme glandulaire la plus simple, c’est-à-dire celle de petits cylindres ou morceaux folliculés — Les trois premiers estomacs des ruminants n’oflrent aucune trace de glande. «
Déjà , si l’on examine à l’œil nu la membrane muqueuse privée de la couche superficielle du mucus, on aperçoit toute la surface couverte de petits points très fins, qui, sous la loupe, se présentent comme les ouvertures des cylindres (fig. 5o), qui sont placés les uns à côté des autres. On ne voit pas toujours distinctement ces ouvertures, parce qu’elles sont souvent remplies du lic|uide sécrété intérieurement.
Ces cylindres sont quelquefois placés les uns à côté des autres pour former de petits groupes (fig. 54) : il en résulte un petit renflement, et l’on reinarque même quelquefois au milieu de ce groupe une yietite place déprimée. Celle forme particulière a fait naître l’opinion de la structure glanduleuse de la membrane muqueuse de l’estomac ; mais ces groupes ne sont en vérité que des cylindres que nous connaissons , et parmi lesquels se sont formés des sillons qui soulèvent la membrane.
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Une autre raison qui a fait naître l’opinion de la structure glanduleuse de cette membrane doit être puisée dans la présence de petites plaques, de la grandeur d’une tête d’épingle jusqu'à celle d’une lentille , qui se trouvent enfoncées dans le tissu cellulaire, et dont le contenu est granuleux.
Les vaisseaux forment à la surface des cylindres un réseau composé de petits pentagones ou hexagones. Le contenu des cylindres, que forme le suc gastrique, est irrégulièrement granuleux; on peut le faire sortir des cylindres par la pression.
Chez les oiseaux , les glandes de l’estomac glanduleux et de l'œsophage forment de petits sacs groupés en forme d'étoiles et pourvus d’un conduit sécréteur commun , ainsi que Home et plusieurs autres auteurs l’avaient déjà reconnu.
§ X. Membrane muqueuse des cholériques (1).
La célérité extrême dans la marche des symptômes du choléra a permis aux médecins d’observer dans le court espace de quelques heures toutes les pliases depuis l’invasion la plus brusque jusqu’à la mort. On a profité de cette circonstance pour étudier les divers changements des intestins, depuis l’altération la plus légère jusqu’à une complète destruction des tuniques intestinales et de leurs glandes. On a vu l’épilhélium se détacher en grandes plaques, se diviser en des parties élémentaires et former le sédiment des sécrétions intestinales et des liquides vomis abondamment par les cholériques. On a poursuivi cet état de desquamation dans ses divers degrés sur la membrane muqueuse de l’intestin grêle; les villosités étaient remplies d’un liquide huileux , observation a,ssez curieuse qui paraît confirmer celle de Lieberkuehn. La desquamation avait également lieu dans les glandes de Lieberkuehn, qui étaient entièrement remplies de débris de l'épithélium.
(1) Recherches microscopiques sur la muqueuse des intestins des malades atteints du choléra asiatique , parle docteur Boehm ; Berlin, 1838 (en allem.).
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Nous choisissons les recherches sur les sécrétions morbides des cholériques comme un exemple très instructif sur le contenu des intestins, où l’on trouvera toujours détachée une plus ou moins grande quantité de l’épithélium des muqueuses ; on y trouve en outre des sels de différente nature chimique et des formes cristallines variées dont nous aurons encore l’occasion de parler plus tard (pag. 124). On trouve souvent des infusoires dans les intestins des animaux inférieurs, par exemple des grenouilles ; ces infusoires remplissent en quelque sorte le rôle des vers intestinaux que l’on observe chez les animaux des classes supérieures, quelquefois dans une abondance provoquant des maladies. Voici les principaux résultats des observations sur la membrane muqueuse des cholériques.
1° Desquamalion de Vépithélium. Le principal foyer de ce phénomène est l’intestin grêle. La desquamation s’observe moins dans l’estomac; elle est presque nulle dans le cæcum. Elle ne se fait point uniformément dans toute l’étendue de l’inlestin grêle. La fin de l’intestin et les valvules de Kerkring senties points sur lesquels elle est le plus prononcée. Cette desquamation est reconnaissable à l’œil nu par une couleur blanche et un aspect muqueux velouté de la muqueuse. Les enveloppes que l’épithélium forme à chaque villosité se détachent sous forme de plilyctènes; en sorte que les enveloppes , quoique détachées des vdlosités, sont continues entre elles. On voit dans la fig. 57 l’état d’une villosité dont l’épithélium est prêt à se détacher et commence à se séparer dans ses parties élémentaires microscopiques; ces dernières parties sont des corpuscules pyramidaux ou cylindriques. Les villosités perdent à la fin tout-à-fait leurs enveloppes et commencent à se dissoudre.
La meilleure manière de se convaincre de cet état consiste à étaler des fragments de la muqueuse sur des morceaux de toile cirée noire, et à les placer sous l’eau. En enlevant alors l’épithélium , on voit les vdlosités à nu et entourées d'une espèce d’auréole qui est foi mée par les bords des gaines de l’épithélium qu’on vient de détacher (voir fig. 59).
2® Examen microscopique des matières contenues dans l'esto-
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mac et V intestin , désignées soies le nom de matières cholériques. Presque tous les médecins, entre autres M. Cruveilhier (1), ont dit que la présence des liquides cholériques est le seul caractère constant , on pourrait dire même spécifique , qu’on rencontre constamment chez les individus qui ont succombé dans la période de l’asphyxie. On s’est efforcé de caractériser ce liquide en le désignant tour à tour par les épithètes de floconneux , crémeux , semblable à de Veau de riz , etc. ; et ce n’est qu’à l’aide du microscope qu’on peut découvrir la raison de ces différents aspects. Ce sont toujours les débris de l’épithélium , mêlés aux liquides, qui donnent lieu à ces différents aspects , selon qu’ils sont plus ou moins abondants.
Les différents degrés de la maladie produisent en effet une destruction plus ou moins complète de l’épithélium, dont les parties élémentaires agrégées sous forme de flocons , ou désagrégées, restent en suspension ou forment un sédiment. Ces observations sont faites par l’examen des liquides de l’intestin grêle , recueillis pendant l’autopsie ; mais les évacuations l'endues pendant la vie ne contiennent aucun débris de l’épithélium ; ceux-ci donc , charriés par les liquides de l’intestin grêle et mêlés avec ceux du cæcum , sont-ils dissous lorsqu’ils arrivent dans ce dernier intestin ? Des observations ultérieures doivent encore éclaircir cette circonstance curieuse.
On a remarqué en outre qu’il s’effectuait aussi une exhalation sanguine produite en partie par la déchirure des vaisseaux et en partie par une véritable dissolution du sang.
3® L'urine, Le liquide crémeux qu’on trouve dans les calices des reins doit aussi son aspect aux débris de l’épithélium (fig. 61) ; ce sont des corpuscules pyramidaux terminés par une extrémité flexible et offrant à l’autre extrémité un noyau.
4® Sur les villosités. Lieberkuhn avait observé que les villosités se terminent, dans quelques cas, sous formes d’ampoules : « Ramusculus vasis lactei extendilur in ampululamvel vesiculam
(1) Anatomie pathologique du corps humain, XIV' livraison, in -folio , avec planches coloriées.
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ovulo haud absimilem. » Cet observateur avait trouvé cette forme sur les villosités intestinales de quelques individus morts des maladies de ces viscères , et avait cru cette observation valable pour les villosités en général , ce qui précisément n’élait pas affirmé par les auteurs qui sont venus après lui. On vient de voir à l’extrémité des villosités des cholériques une ou deux gouttelettes d’un suc huileux ( fig. 58 ) qu’on peut faire sortir par la pression. En exprimant cette gouttelette , on la voit s’échapper quelquefois au bout de la villosité; quelquefois elle en parcourt la longueur et sort par l’autre bout. Si on fait coaguler ce suc huileux , en conservant une portion de la membrane muqueuse dans l’alcool ou dans l’eau salée, il se transforme en un no^'au blanchâtre , qu’on peut diviser en le comprimant en plusieurs fragments concentriques (fig. 60)
5® La présence du ferment dans les liquides de V estomac et de l’œsophage est de peu d’importance, par la raison que les malades avaient bu de la bière ou du vin , qui, d’après les observations de Leeuwenboek et celles toutes récentes de MM. Cagniard-Latour et Turpin, contiennent des globulesdu ferment.
6° Les glandes de Lieberkuhn ont leur caviié remplie des débris de l’épithélium ; leur orifice en est presque entièrement obstrué , et n’apparaît que sous la forme d’un petit point noirâtre. On reconnaît dans la matière qui obstrue ces glandes les débris de l’épithélium.
§ XI. Tissus des plantes. Fécule.
Les tissus des plantes sont d’une grande simplicité dans leur structure , et ils se prêtent mieux à l’observation à cause de leur état rigide, qui permet découper des tranches très minces. L’élément essentiel de tout tissuvégétalestla cellule qui est, d’aprèsM. Raspail(l), une vésicule iinperforée, arrondie et sphérique , quand elle est librement distendue par une substance liquide , allongée elliptiquement , quand elle se développe
(1) Nouveau syitéme de physiologie végétale et de botanique, Paris 1837 , t. 1", p. 224.
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verticalement; dodécaèdre, quand elle croît percée sur toute sa périphérie par des cellules congénères et du même calibre qu’elle, offrant alors un plan sexagonal, sur toutes les tranches qui passent par son centre (6g. 62); en forme de prismes basaltiques , quand toutes ces cellules congénères sont disposées et empilées dans le sein d’une tige cylindrique , offrant en6n un nombre de facettes égales au nombre de cellules de divers calibres qui peuvent se ti'ouver en contact avec sa périphérie. Il faut avoir grand soin de tenir compte du sens suivant lequel la section de chaque branche est faite.
Outre cette enveloppe externe et de plus en plus résistante , l’appareil d’une cellule , quelles qu’en soient la forme et la destination , se compose encore d’un tissu plus interne , mou et glulineux, toujours d’après M. Raspail, dont les petits globules sont remplis de matière verte, et ensuite d’une ou plusieurs spires, c’est-à-dire d’un ou plusieurs filaments contournés en spirale, les uns de gauche à droite, les autres de droite à gauche, et dont les entrecroisements sont, au microscope , une source intarissable d’illusions , selon qu’ils sont plus jeunes ou plus âgés, plus distants ou plus rapprochés de la paroi sur laquelle se dessinent leurs ombres réfractées.
Une fois que la cellule s’est étendue en longueur, d’un bout de l’entre-nœud à l’autre, qu’elle a pris les caractères de l’organe cylindrique, mais imperforé, que l’on appelle vaisseau dans les plantes ; lorsqu’enfin l’air en a envahi la capacité et desséché pour ainsi dire les surfaces, ces spires se dédoublent et se détachent en forme de longs tire-bouchons, qui, dans certaines plantes, forment une filasse textile.
Dans les tissus jeunes, les spires font l’effet de stries transversales ; dans les tissus plus âgés , mais mous , elles prennent souvent le relief des stries transversales; dans les cellules rigides et ligneuses, elles forment un travail de bandes parallèles du plus joli effet. Une fois qu’une cellule a fait son temps et qu elle s est epuisée de ses sucs et de sa vie , au profit des tissus plus externes, pressée qu’elle est par tout ce qui se développe, contre celles qui ne se développent plus, elle s’aplatit, se distend , ses deux parois s’accollent parallèlement l’une
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contre l’autre , et alors la cellule a l’air d’un cadre bordé d’un bourrelet qui la sépare des cadres voisins ; ce bourrelet est l’interstice vasculaire qui la séparait des autres cellules, et qui, comme tous les vaisseaux consacrés à la circulation , a fini par s’ossifier et par conserver sa cylindricité , alors que toutes les cellules s’aplatissent.
Parmi les substances végétales, l’amidon (fécule amylacée) mérite une attention toute particulière ; obtenu à l’état de pureté, il représente une poudre blanche , cristalline, sans saveur et inodore , craquant sous les doigts, et jouissant de la propriété de se colorer en bleu plus ou moins violet , par le contact de l’iode. Examinée au microscope, cette poudre n’offre plus que des grains arrondis, isolés , de formes et de dimensions variables , non-seulement dansles divers végétaux, mais encore dans la même plante ; ces gr.ains, dont nous allons décrire les propriétés , grossissent avec l’âge du végétal et de l’organe même qui les recèle.
Voici quelques considérations que nous empruntons aux observations de M. Raspail (1).
On ne trouve les grains de fécule que dans l’intérieur des cellules du tissu cellulaire qui ne sont point tapissées de substance verte. Les vaisseaux, tracliée, interstices, les cavités déchirées n’en renferment jamais. La moelle des troncs, le périsperme et les cotylédons des graines sont les organes dans lesquels on rencontre plus fréquemment cette substance.
Il est facile d’observer la configuration des cellules allongées et à facettes, qui renferment la fécule chez les céréales , en coupant longitudinalement et par tranches extrêmement minces le périsperme de l’orge. Les tubercules de la pomme de terre, observées par le même procédé, fournissent à l’observation des résultats plus distincts, les cellules sexagonales étant plus rigides que celles des céréales. Il ne faudrait pas croire que les grains de fécule se trouvent disposés au hasard dans l’intérieur des cellules végétales ; ces grains tiennent aux
d) Cbimie organique, Paris, 1838, 1. 1.
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pavois par une paroi de leur surface. Ce point d’adhérence est appelé le hile du grain féculant.
Le grain de fécule se compose , d’après M. Raspail , d’une vésicule renfermant une substance soluble dans l’eau , et en outre, d’un tissu cellulaire interne plus ou moins compliqué, qui forme des rides à la surface interne du tégument 5 ce sont les zones concentriques que l’on observe sur la fecule.
Les ombres qu’on remarque sur les contours de chaque grain de fécule varient d’après le grossisseiuent et les modifications du microscope dont on fait usage.
Si l’on observe un grain de fécule de pomme de terre à sec, mais par réfraction , son pouvoir réfringent étant bien différent de celui de l’air ambiant , il s’ensuivra que parmi les rayons par lesquels on cherche à éclairer cette sphère plus ou moins informe , ceux qui tomberont plus ou moins obliquement sur sa surface inférieure , seront fortement déviés à leur entrée et à leur sortie , et qu’il n’arrivera presque au foyer du microscope , que les rayons qui auront traversé le centre du globule. En conséquence , celui-ci apparaîtra aux yeux de l’observateur comme une boule noire qui serait percée au milieu d’un point blanc arrondi. Une bulle d’air observée dans l’eau produit la même image (fig. 110).
Si r on place , au contraire , le grain de fécule de pomme de terre dans l’eau , comme son pouvoir réfringent diffère peu de celui du liquide ambiant , le grain s’offrira alors comme une belle perle de nacre, sur la surface de la(|uelle on distingue, aux grossissements de cent-cinquante à deux cents fois , des stries en ondulation concentriques.
Lorsqu’on observe les grains de fécule de la plus grande dimension, à un grossissement un peu élevé, à celui de trois cents diamètres par exemple, l’image des grains se déforme; cela vient de ce que le grain de fécule ne saurait se trouver en entier au foyer du microscope. Si l’on verse une goutte de solution aqueuse d’iode sur les grains de fécule qu’on observe au microscope, on les voit se colorer successivement en purpurin, en violet, en bleu clair, et enfin en bleu foncé , si l’iode est en excès , comme lorsqu’on emploie une solution alcoolique ; ils
ne changent , en se colorant, ni de forme, ni de dimension. Si l’on verse ensuite de l’ammoniaque liquide ou de la potasse caustique très étentlue d’eau , la couleur bleue abandonnera les grains de fécule qui reprendront leur première transparence nacrée.
Nous donnons dans les lignes suivantes l’extrait d’un mémoire de M. Payen (1) sur l’amidon , travail qui est plein de recherches et de belles observations :
En 1716 les premières observations microscopiques dues à Leeuwenhoek signalèrent la forme globuleuse des grains de la fécule, et l’inégale résistance à l’eau bouillante de leurs parties internes et externes. Les recherches et les conclusions de Leeuwenhoek étaient presque oubliées , lorsque M. Raspail parvint à exciter vivement l’attention des chimistes et des physiologistes, en publiant , de 1825 à 1830, une série de recherches sur les fécules; il mesura les dimensions, décrivit les formes de plusieurs d’entre elles, et chercha à démontrer leur structure et leur composition chimiques. Un point marqué sur les grains de plusieurs fécules fut aperçu par M. Raspail, on le nomma /u7e; autour de lui on vit distinctement parfois des lignes excentriques considérées comme des plis ondulés. Jusque-là on regardait, d’ailleurs, les grains de l’amidon comme des vésicules pL ines d’une substance homogène, que l’on compara même à la gomme arabique; mais les réactions chimiques observées, ainsi qu’un phénomène optique (voir chap. Polarisation) , découvert par M. Biot , prouvèrent que cette dernière substance n’était point delà gomme proprement dite.
Voici maintenant un exposé sommaire des principaux résultats des observations récentes sur les propriétés de l’amidon.
Les propriétés qui caractérisent toute la substance amylacée à l’état normal sont les suivantes : une insolubilité complète , directement et à froid, dans l’eau et dans l’alcool; une grande extensibilité et une contractibilité remarquables sous 1 influence de plusieurs agens ; la coloration bleue légèrement vio-
(1) ànnalcs des sciences naturelles, partie Botanique, Paris, 1838.
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lacée que lui fait acquérir la solution d'iode ; l’augmentation et la prédominance de la couleur rouge dans celte combinaison , et sa plus grande instabilité suivant les progrès de la désagrégation des fécules; enfin, la cessation de toute colorabilité par l’iode, dès que la désagrégation est portée au point d’offrir le maximum de solubilité à froid.
M. Raspail vient de donner les figures et dimensions des fécules de quarante plantes (1); M. Payen en a décrit un nombre pareil; ces deux auteurs donnent un tableau des plus grandes dimensions en longueur des grains de différentes fécules mesurées en millièmes de millimètre; nous y remarquons comme les plus grandes les fécules des tubercules des grosses pommes de terre de Rohan , qui ont un diamètre de cent quatre-vingt-cinq millièmes de millimètre ; celles de la tige du cactus monstruosus n’ont que six millièmes.
Le caractère commun à un grand nombre de fécules dans leurs formes externes , est de présenter des contours arrondis toutes les fois que leurs grains baignent dans un suc très aqueux ou nesontpasasseznombreux etvolumineux à la fois pour remplir plusieurs cellules contiguës et d’être fortement comprimées les unes par les autres; dans ce cas, elles affectent des formes polyédriques. La fécule des tubercules des pommes (fig.63) de terre se distingue par le plus fort volume qu’on ait encore observé de ses grains ; par les formes des portions de sphéroïdes et d’ellipsoïdes qui les composent; enfin, parla marque du hile et les traces ou lignes des degrés d’accroissement plus faciles à discerner que sur la plupart des autres fécules (fig. 65). Des déchirures spontanées s’observent sur des grains vieux ou très volumineux qui se rencontrent surtout dans les tubercules arrivés au maximum de leur développement ou de la maturation ; ces déchirures anguleuses partent généralement du hile. Nous l eviendrons sur l’application de ces effets à l’étude de la substance interne.
(1) Nouveau système de chimie organique , deuxième édition augmentée, Paris, 1838, 1. 1, p. 836 et pl. G.
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Pour arriver à une rupture des fécules et de celle manière à un examen direct de leur substance interne , M. Payen employait un écrasement par une pression graduée, qui lui parut préférable à tout broyage ou frottement énergique ; mais afin de diminuer encore la force à employer, il chercha à quel état et dans quelle plante l’amidon offrirait le moins de résistance; il reconnut que les tubercules de pommes de terre volumineuses contenaient, dans certaines parties de leur tissu , la plus grosse fécule , et que les gi ains de celle-ci résistaient le moins à la pression. A tous ces égards, la variété dite de Rohan lui parut mériter la préférence. En comprimant sans beaucoup de force et sans instrument particulier (1) entre deux lames de verre cette fécule, on voit ensuite sous le microscope un grand nombre de grains plus ou moins profondément fendus , étoilés, ou séparés en deux ou plusieurs fragments (fig. 66).
On voit alors que la substance intérieure de la fécule est consistante et insoluble à froid. Elle offre avec différents réactifs, l’eau, l’iode, etc., les mêmes phénomènes que les parties superficielles et les grains entiers.
Le hile, très facile à observer sur plusieurs fécules, n’est pas discernable aux plus forts grossissements sur beaucoup d’autres. M. Payen est parvenu à le faire paraître en desséchant les grains des fécules à une température de deux cents ou deux cent vingt degrés, et en les plongeant ensuite dans l’alcool; le gonflement subit que la fécule éprouve fait augmenter et paraître l’ouverture jusque-là inaperçue du hile.
Les différentes fécules desséchées et rendues en partie solubles par une élévation de température entre deux cents et deux cent vingt degrés, ont éprouvé des modifications physiques légères, qui cependant ont paru suffisantes à M. Payen pour faire ressortir paf des caractères spéciaux et démontrer l’existence des couches superposées , et par conséquent , la structure interne des grains.
Déjà nous avons vu que le retrait inégal produit dans les
(1) On pourra de môme employer le compresseur de.l’urkinje.
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couches par la dessiccation , fait creuser le hile et apparaître les lignes concentriques intérieures d’accroissement.
Le deuxième effet produit par l’élévation de la température consiste dans la dissolubilité que la substance amylacée acquiert; mais cette modification physique, qui n’altère en rien la composition chimique, est variable suivant la cohésion dans les différentes fécules et dans l’intérieur de chaque grain.
Pour montrer que la couche externe est de même nature que les parties internes et pour exfolier ces différentes couches, M. Payen immerge la fécule dans une goutte d’alcool un peu hydraté; l’alcool s’évapore spontanément plus vite que l’eau, en sorte qu’une petite guitule de celle-ci reste sur chaque grain de fécule, et l’on peut observer son action , soit directement , soit et mieux encore en immergeant la fécule dans l’alcool. On voit alors les différents grains présenter en s’hydratant des ruptures en divers sens, puis l’extension successive et la séparation sous différentes formes de plusieurs de leurs couches concentriques.
On se procure très facilement la fécule en coupant un tubercule de pomme de terre, et en le pressant légèrement contre une lame de verre ; le suc sortant contient des milliers de grains de fécule, que l’on fera, pour que l’observation soit plus commode, nager dans une goutte d’eau froide.
§ XII. Sang.
Un courant de sang contemplé sous le microscope fait voir des globules nageant dans un liquide que j’appelle liquide sanguin. Le sang sorti des vaisseaux se coagule et se sépare en deux parties, une partie solide, le coagulum du sang ou le caillot, et une partie liquide, le sérum.
Or, quelle liaison y a-t-il entre ces globules , le liquide sanguin , le caillot et le sérum ? On croyait jadis que les globules du sang, perdant leur enveloppe, formaient le caillot, qui est composé, comme on le sait depuis long-iemps, de fibrine. Mais les belles expériences de Millier ont jeté une nouvelle lumièi e ^ sur la composition de ce fluide. Le liquide sanguin, qui, observé
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au microscope, fait voir les globules nageant dans son milieu , tient en dissolution la fibrine*, aussitôt que le sang est sorti des vaisseaux, la fibrine qui était dissoute dans le sang se coagule et renferme dans ses mailles les globules du sang. Cette fibrine, coagulée avec les globules, est appelée caillot ou coaguluin du sang ; le reste, privé presque entièrement de globules qu'il tenait jadis en suspension , et privé de la fibrine qui y était auparavant dissoute , ce reste , disons-nous , est le sérum du sang.
On peut représenter les parties constituantes du sang par le tableau suivant.
Sang
Liquide sanguin. Globules.
Sérum.
Fibrine.
Caillot.
Müller a prouvé son assertion par la filtration du sang des grenouilles qui est pourvu de globules trop grands pour qu’ils puissent s’échapper par les pores du papier; ce qui arrive toujours avec le sang des mammifères. Si l’on a soin de délayer le sang de grenouilles avec une certaine quantité d’eau sucrée, et si l’on recueille dans un verre de montre le liquide filtré, on observe, après quelques minutes, un coaguluin pur, limpide, lequel s’épaissit et forme enfin une membrane solide.
Les globules du sang sont elliptiques chez les oiseaux , les reptiles (fig. 70 c, grenouille, 69 salamandre) et b s poissons ; ils sont ronds cLez l’homme (fig. 67, a) et chez la plupart des mammifères : on croyait jusqu’à présent la forme ronde constante dans toute la classe des mammifères ; mais ayant eu l’occasion d’examiner , grâce à l’obligeante permission de
SANG
M. Isidore GeollVoy-Saiiit-HiUue, le sang de la plupart des animaux du Jardin-des-Plautes , nous avons pu constater la présence de globules elliptiques chez le dromadaire et l’aZpaca^ qui foi'uient une famille a part dans les classes des mammifères (1) (fig- 58). ^
Nous avons vu que chez les mammifères le sang de l’éléphant contient les globules les plus grands -, ils ont presque rk de millimètre ; les plus petits se trouvent dans le sang des ruminants 5 ceux du mouton de Norwège n’oni que it. de millimètre. Nous avons donné dans la troisième livraison de notre Anatomie microscopique {deuxième série, prtin. livr. Sang. Paris, 1838), un tableau contenant les mesures des globules d’une quarantaine d'animaux , dont nous avons pu nous procurer le sang [lar une légère piqûre de la peau.
Si, .se .serrant le doigt avec un mouchoir, on le pique avec une épingle , il en sort une gouttelette de sang, qu’on placera sur une lame de verte très mince , pour que le sang s’infiltre entre les deux verres par capillarité ( fig. 7l ). La couche de sang est assez mince pour qu’on puisse faire l’observation , et on a l’avantage d’examiner les globules nageant dans leur sérum. On fera attention de n’exercer aucune pression sur le verre supérieur, parce que les globules se déforment très facilement.
Si l’on veut connaître la forme naturelle des globules du sang, on doit prendre les plus grandes précautions, pour que ni un réactif chimique, ni même une gouttelette d’eau se mêle au sang. L’eau fait instantanément changer la forme des globules ^ on s’en aperçoit très facilement sur les globules elliptiques, qui deviennent en partie ronds , ou conservent une forme plus ou nioins allongée (fig. 70, a, b). Si l’on fait des observationssur les poissons, on sera facilementexposé à cette erreur, paice que en ôtant l’animal de l’eau dans laquelle il nage, on aura les doigts mouillés , ou il se mêlera au sang un peu de
(1 , Rapport fait à l’académie des Sciences par MM. Isidore Geoffroy-Sairt- Hilaire et Milne Edwards. Compte rendu du 3t décembre 1838.
l’eau qui s’écoule des écailles de poisson. On aura donc bien soin d’essuyei- les poissons, les grenouilles, etc.
Dans les crustacés le sang le plus pur est celui qui provient d’une incision faite aux branchies, et dans les mollusques celui qui vient du cœur. On n’aperçoit plus alors ces corpuscules en forme de navicules, débris détachés de répithélium que quelques auteurs ont pris pour des globules du sang.
On doit toujours faire ses observations sur le sang des animaux vivants ; celui des cadavres n’offre aucun résultat certain, parce que les globules peuvent déjà avoir subi des altérations par suite de changements chimiques qui se sont opérés dans le sang.
Les globules du sang ont-ils un noyau préexistant , ou se forme-t-il sur le porte-objet, après la sortie du sang du corps animal? Cette question est très importante dans la physiologie, parce que sa solu ion nous pourrait éclairer sur la formation du sang. En effet, ces globules se trouvent-ils déjà dans la lymphe de particules, qui plus tard sont transformées en globules du sang ? C’est au moins une opinion très répandue ; mais nous sommes loin de la partager dans notre mémoire cité , où nous exposons toutes les observations et expériences qui nous ont déterminé à croire à la formation postérieure du noyau dans les globules après la sortie du sang, et à réfuter sa préexistence dans la lymphe. Selon nous, sa forme dépend de la forme du globule dans lequel il se coagule ; c’est pour cela qu’il est elliptique dans les globules elliptiques , et rond dans les mêmes globules , si on les rend sphériques par l’influence de l’eau, de même que le caillot adopte la forme du vase dans lequel il se forme.
Nous avons porté le premier notre attention sur la coagulation de la fibrine dans la goutte du sang observ é sous le microscope; ici on pouvait saisir la forme qu’adoptent les particules isolées de la fibrine en se solidifiant. Si l’on prépare une goutte de sang de la manière que nous avons exposée, et si on la considère sous le microscope, elle offre une foule de courants qui emportent les globules rouges ; mais on aperçoit bientôt quelques globules blancs , collés, pour ainsi dire, au
PUS KT MUCUS
verre, et. contre lesquels les autres glohules se heurtent; ceuxci changent beaucoup leur forme par le choc qu ils reçoivent, à cause de leur élasticité naturelle; les globules blancs, au contraire, restent invariables; ils sont ronds dans toutes les classes On trouvera dans notre mémoire les expériences qui nous ont déterminé à y reconnaître les éléments de la fibrine coagulante et à les appeler globules fibrineux (fig. 67 , b; 68, b; 69, b).
XIII. Pus et mucus
Depuis les temps les plus reculés jusqu’à nos jours le pus fut constamment un de ces produits morbides qui attirèrent vivement l’attention des médecins. Ce fut d’abord pour le diagnostic des maladies de poitrine qu’on s’efforça d’acquérir des signes certains au moyen desquels on prit distinguer le pus du mucus. L’importance qu’on attachait à ces recherches tenait à l’opinion que le pus ne devait paraître que dans la véritable phthisie provenant de la destruction des poumons et de la fonte des tubercules, au lieu que le mucus devait être un signe certain de l’existence d’une simple inflammation de la membrane muqueuse des bronches.
Ces recherches furent suivies avec d’autant plus de zèle et de persévérance que le pus ine'ritait encore , sous plusieurs autres points de vue, l’attention des médecins qui s’attachaient à recueillir les résultats obtenus par les nécroscopies. Beaucoup d’autopsies , dans différentes maladies suivies de mort, comme, par exemple , dans des suppurations de divers organes , etc., faisaient découvrir inopinément des dépôts de pus dans des organes éloignés du foyer de la suppuration , dépôts qui , pendant la vie , ne s’étaient manifestés par aucun signe.
Pour expliquer ces métastases, les uns pensaient que le pus était déposé dans le système circulatoire, mêlé avec le sang, porté avec lui au cœur, et enfin introduit dans les artères , chargées de le déposer dans différents autres organes; d’autres préférèrent admettre la formatioii de la matière purulente
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dans les organes, au lieu de supposer qu’elle y eût été déposée.
Or, la simple inspection microscopique aurait pu éclaircir la question si débattue de l’absorption purulente, et celle de la différence entre le pus et le mucus.
Lep«j(l) observé sous le microscope offre des globules nageant dans un fluide; lorsqu’on abandonne le pus très liquide à lui -meme , on le voit souvent se séparer S])ontanément en sédiment et en liquide surnageant ; dans ce cas, le sédiment est composé de globules, et le sérum surnageant n’en contient que très peu. Nous allons voir ce que chaque partie offre de remarquable.
Les globules du pus ont la forme mamelonnée; ils offrent presque l’aspect d’ün paquet de globules très petits, réunis ou collés les uns contre les autres (fig. 72). Leur épaisseur offre des différences, de sorte que leur forme varie entre la lenticulaire et la sphérique; ils sont plus ou moins transparents, et si les uns se trouvent sur les autres, on peut distinguer leurs contours relatifs. Dans le cas où il s’en trouve un grand nombre pressés les uns contre les autres , les contours ne se voient pas bien ; il en résulte des espèces de grumeaux.
Ces globules ne perdent que lentement leur forme; on peut les conserver pour un temps plus ou moins long, selon la température, la quantité plus ou moins grande de sels dissous dans le sérum. Nous avons conservé du pus pendant plusieurs mois, et nous pouvions encore voir beaucoup de globules intacts au milieu des débris de globules dissous ; toutefois, ils s’altèrent quelquefois très vite, et si l’on veut faire des recherches sur le pus, il est plus convenable d’examiner le pus récemment sécrété à la siirlace d’un ulcère , que celui qui a séjourné pendant quelque temps dans un abcès. Le pus sortant d’un abcès qu’on vient d’ouvrir contient toujours quelques globules plus ou moins altérés par leur séjour prolonge dans un liquide alcalin.
(1) Aüaiomie microscopique, par M. Mandl (quatrième livraison), II' série, deuxième livraison, Paris, Baillière, 1839.
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La grandeur des globules du pus varie entre -t5> et nu de millimètre. Celte seule mesure aurait pu décider la question de l’absorption purulente, parce que jamais des globules de cette grandeur ne peuvent passer à travers les parois des vaisseaux.
Nous avons encore observé souvent parmi les globules du pus une autre espèce de très petites molécules , ayant rk à sfo de millimètre ; ces molécules proviennent d’une partie de l’albumine précipitée par les sels qui se trouvent dans la partie liquide du pus , que nous appelons son sérum. On voit enfin souvent nager parmi les globules du pus , plusieurs globules huileux (stéarine et oléine) qui peuvent s’y tiouver accidentellement i par exemple , si le pus est recueilli dans une place où le tissu adipeux se trouve lésé.
Après que les globules ont séjourné pendant un temps plus ou moins prolongé dans l’eau , ou après la réaction de l’acide acétique, on voit se former dans ces globules un grand noyau, ou deux, trois, ou même quatre petits. Ceux-ci nous paraissent donc tout-à-fait secondaires, produits par des altérations survenues dans les globules , et parfaitement e'trangers à leur forme primitive (fig. 74).
Les tissus différents fournissent tous du pus composé des mêmes globules microscopiques. Leur forme ne change en rien; mais on trouve parmi les globules de quelques espèces de pus, des dépôts plus ou moins abondants de matières étrangères qui, mêlées dans le liquide comme une poudre très fine, rendent quelquefois moins net l’aspect des globules purulents. C’est ainsi que le pus des bubons contient une masse granuleuse , visqueuse ; celui des syphilitiques les animalcules que M. Donné a découverts; le pus des abcès scrofuleux contient des grumeaux sans organisation , pareils à ceux de la masse tuberculeuse, etc.
Les globules du mucus et des épanchements diflérents sont tout-à-fait pareils à ceux du pus ; mais comme ces globules sont compressibles, et conséquemment variables dans leurs formes, les globules du mucus qui nagent dans un fluide vi.squeux sont souvent déformés , allongés , et conséquemment d’une
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lorme plus ou moins elliptique (fig. 7.3). Le mucus est constamment charge de débris de l’épithélium , qui se détachent continuellement de la surface des muqueuses, et qui sont évacués ensemble avec les mucosités. Celui de la langue fera voir les morceaux d’épithélium qu’on trouve aussi dans la salive (fig. 75), et celui de la base des dents des filaments longs, très fins (fig. 76).
D’après ce que nous venons de dire, il n’existe donc aucun caractère essentiel distinctif entre le pus et le mucus ; car on conçoit que les débris de l’épithélium cessent d’être caractéristiques, sitôt qu’il y a mélange du yms et du mucus, comme dans les crachats des phthisiques. Mais l’observateur habitué à de pareilles recherches, pourra distinguer, à l’aide du microscope , le pus du mucus aussi bien qu’on le fait à l’œil nu.
On avait émis l’opinion de la transformation des noyaux des globules sanguins en globules du pus ; nous nous sommes prononcé dès les premiers moments contre une telle transfoi-mation , appuyant notre opinion sur les recherches que nous avons exposées dans notre mémoire cité, et auquel nous renvoyons nos lecteurs. Nous ferons seulement encore remarquer que nous démontrons dans ce mémoire la parfaite identité des globules du pus et des globules fibrineux du sang, d’après leur forme , leurs caractères chimiques et le mode de leur formation, ainsi que nous la comprenons. Si l’on recueille la sérosité provenant d’une ampoule provoquée par un vésicatoire, on verra souvent au milieu de ce liquide se former, après quelques moments , un caillot qui est composé de globules fibrineux (c’est-à-dire pareils à ceux du pus, de la fibrine du sang, etc ). Or, ce caillot est de la fibrine , parce qu’il se coagule par lui-même, sans se dissoudre à une température plus élevée , et on le voit composé de globules purulents très bien formés.
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§ XIV. Lait.
On sait depuis long-temps que, lorsqu’on examine dulaitau microscope, on le trouve composé d’une multitude de globules sphériques et présentant toutes les grosseurs depuis if. environ jusqu’à de millimètre de diamètre et même au-delà (fig.77). Leeuwenlioèk avait déjà fait cette observation (Ij.
Les globules qu’on aperçoit suspendus dans le lait sont-ils de différente nature, ou bien appartiennent-ils tous au même élément de ce fluide, et quelle est leur composition? Voici la question que nous nous proposons d’examiner.
Généralement on pense que le caséum et la matière grasse concourent à former les globules du lait , et qu’une partie d’entre eux , les plus gros , appartiennent au beurre et les autres à la substance caséeuse. MM. Hodgkin et Lister (2) paraissent, au contraire , considérer les globules du lait comme étant tous identiques. M. Raspail (3) regarde ces globules comme étant les uns albumineux , les autres oléagineux. M. Donné (-1) ne partage pas cette manière de voir, en appuyant son opinion sur les expériences suivantes.
Lorsque l’on filtre du lait tel qu’on l’obtient de la vache, d’une ânesse ou d’une chèvre , il passe un liquide blanc clairet opalin ; ce liquide , examiné au microscope , laisse à peine apercevoir quelques globules très petits échappés au filtre, et pour tant il contient une grande quantité de caséum ; les acides, en effet, y déterminent un précipité blanc cailleboté. Les globuleux laiteux ne passent donc pas au travers du papier, dit M. Donné, et ils restent sur le filtre, avec la crème qu’ils senrblent composer entièrement. Les premières portions de lait qui filtrent contiennent encore un très grand nombre de glo-
(1) Opéra omnia, Ltigd. Bal. 1722, t. II, p. 12.
(2) Annales des sciences naturelles, t. XII, p. 07.
(3) Chimie organique, Paris, 1838, t. III.
(■l)T)ii lait, Paris, 1837.
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bules , mais au bout d un certain temps , on en retrouve à peine quelques-uns. Si maintenant on prend cette crème déposée sur le filtre, et qu’on l’agite dans un tube avec l’éther, on dissout tous les globules dont il ne reste absolument aucune trace; il n’est pas même nécessaire de séparer les globules du lait par le filtre pour opérer cette dissolution; en agitant le lait lui-même avec de l’éllier, on les voit tous disparaître.
Il est démontré par cette expérience que les globules laiteux appartiennent réellement tous à l’élément gras du lait, et non en partie au caséum , ou si l’on aime mieux, à l’albumine. Tréviranus avait déjà annoncé une opinion analogue, et Wagner dit aussi (1) que les globules du lait ne sont que de simples gouttelettes de graisse; les motifs qui le déterminent sont les suivants :
{a) Ils ont une pesanteur spécifique moindre que celle de la partie aqueuse du lait , nagent toujours à la surface , et sont très serrés les uns contre les autres dans la crème.
{h) L’ébullition et l’addition de l’eau ne leur font subir absolument aucun changement.
(c) Les acides ne les altèrent jias non plus, tandis que , quand on ajoute de l’élher au lait , ils se confondent sur-le-champ ensemble et se dissolvent dans ce menstrue.
{d) Suivant la remarque de Weber, ils ont des contours bien arrêtés, dénotent, par tout leur aspect, la propriété de réfracter fortement la lumière, et ressemblent parfaitement à de la graisse ou aux gouttes d’huile avec lesquelles on les compare.
Doit-on considérer les globules laiteux comme ayant une sorte d’organisation , soit une membrane enveloppante , ainsi que le dit M. Raspail, soit une trame celluleuse à l’intérieur? Plusieurs considérations paraissent, selon M. Donné, favorables à l’idée d’une organisation dans les globules du lait, ou du moins d’une constitution régulière dépendante de la réunion de plusieurs éléments distincts. Ainsi , les modifications
(1) Burdach, Traité de physiologie, traduit par Jourdan; Paris, 1837, t. VIII, p. 14.
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successives par lesquelles passe le lait avant d’arriver à son état definitif, la régularité des globules , la propriété de rester isolés les uns des antres quand on chauffe le lait au-delà de soixante à quatre-vingts degrés, et qu’à peine la chaleur, portée au-dessus de cent degrés, parvient à confondre ensemble quelques globules , toute cette manière d’être paraît à M. Donné plus conforme à l’idée d’une espèce d’organisation qu’à celle d’une simple division moléculaire.
Mais en faisant glisser l’une sur l’autre deux lames de verre mince, entre lesquelles est interposée une goutte de lait, nous avons observé, et M. Dujardin l’a vu également , qu’une partie des globules se réunit et se confond ensemble.
On peut traiter le tout par l’ammoniacjue concentrée , sans altérer le moins du monde les globules; des solutions de potasse ou de soude caustiques n’agissent que très difficilement et à la longue sur eux.
Le lait que fournissent les mamelles dans les premiers temps de l’accouchement, le colostrum, n’est pas arrivé à l’état parfait qu’il aura plus tard. Ce colostrum , ainsi que le lait de vaches atteintes de la maladie la cocotte, a offert à M. Donné l’occasion de faire plusieurs observations fort intéressantes. M. Donné a découvert dans ces genres de lait des particules n’ayant aucun rapport avec les globules laiteux ordinaires ; elles en diffèrent par leur forme (fig. 78), leur grandeur, leur aspect général et leur composition intérieure; ces corps particuliers n’ont pas toujours la forme globulaire , ni même une fo rme constante; ils présentent, à cet égard , toutes les variétés possibles ; il en est de petits ayant moins d’un centième de millimètre , et d’autres très gros ayant plusieurs fois ce diamètre; ils sont peu transparents, d’une couleur un peu jaunâtre, et comme granuleux , c’est-à-dire qu’ils semblent composés d’une multitude de petits grains liés entre eux ou renfermés dans une enveloppe transparente ; très souvent il existe au centre ou dans tout autre point de ces petites masses, un globule qui ne paraît être autre chose qu’un véritable globule laiteux emprisonné dans cette matière.
Ces corps, appelés par M. Donné corps granuleux , ne se
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dissolvent pas dans les alcalis ; mais ils disparaissent dans l’éther.
§ XV. Sécrétions intestinales.
M. Elirenberff a trouvé que le méconium des enfants contient des formations cristallines; plus tard M. Sclioenlein (1), à Zurich , a découvert une grande quantité de cristaux dans les excréments des malades atteints du typhus. Il croyait y trouver un signe caractéristique , ])our distinguer le typhus des autres maladies dont la forme est analogue. Mais les recherches de M. Millier ont démontré que l’on trouve des sels cristallins presque dans tous les excréments, ainsi que Leeuwenhoék l’avait déjà remarqué. On doit distinguer les cristaux formés déjà dans les intestins pendant la vie, des cristaux que l’on trouve dans les intestins après la mort, et qui se sont formés par évaporation , comme cela a lieu dans tous les liquides organiques.
Les cristaux que M. Sclioenlein a observés chez les malades atteints du typhus sont limpides , transparents, fragiles, solubles dans l’acide muriatique et nitrique sans effervescence, et paraissent se composer de phosphate de chaux, d’un peu de sulfate de chaux et d’un sel de natron. M. Sclioenlein a trouvé plus tard que ces cristaux sont également solubles dans l’acide sulfurique. Nous donnons quelques figures de ces cristallisations ; la fig. 79 est la plus commune. Les fig. 80 et 81 se trouvent dans les matières intestinales cachées.
§ XVI. Urine.
Çette sécrétion a, dans ces derniers temps, vivement attiré l’attention des observateurs. MM. Rayer, Donné, Quévenne, Yigla, etc. , ont publié , à ce sujet, leurs recherches dans le premier vol. du Journal de médecine V Expérience.
(1) Muller, Archives, Berlin, 183G.
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Depuis ce temps, M. Rayer (1) a l'ait paraître un travail complet et fort approfondi sur les altérations de rurine ; 31. Donné, un tableau très instructif des différents dépôts de matières .salines et de substances organisées qui se font dans les urines. Voici des observations qui mettent à l'évidence tous les avantages qu’on peut tirer de l’analyse chimique, sous k microscope, analyse qui est si féconde en résultats utiles et précieux.
Pour mettre de l’ordre et de la clarté dans l’étude des matières contenues dans l’urine, dit 31. Donné, il faut nécessairement distinguer celles qui se déposent naturellement, soit qu’elles fussent tenues en suspension, soit qu’elles se précipitent, au bout d’un certain temps, de celles qui restent en suspension, et que l’on ne peut obtenir à l’état solide que par l’évaporaiion ou par l’action de quelque réactif chimique. Les premières, seules, constituent les sédiments proprement dits, et fonnent un chapitre à part, un autre devant être réservé pour l’élude beaucoup plus longue et plus difficile des matières en dissolution. Cette considération est fondée sur des considérations pratiques et scientifiques ; en effet, à l’exception de quelques substances, telles que l’albumine et l’uiée, que le médecin peut facilement découvrir par des procédés très simples, quoique dissoutes dans l’urine, les matières solides composant les sédiments sont les seules qui frappent ses yeux, et qu’il lui soit permis de distinguer sans se livrer à l’analyse complète de rurine, travail long et difficile, que l’état actuel de la chitnie permet à peine d’entreprendre d’une manière satisfaisante ; en un mot, les matières déposées dans l urine étant, pour ainsi dire, en dehors de la composition chimique de ce fluide, leur étude ne demande que des moyens à la portée de tout médecin éclairé ; elle est tout-à-fait pratique et chimique ; tandis que l’analyse chimitiue des principes dissous
(1) Traité des maladius des reins cl dos alterations de la sécrétion urinaire, étudiées en clles-inêines et dans leurs rapports avec les maladies des uretères, delà vessie, de la prostate et dorurétre; Paris, 1839, 1. 1'>', in*8 avec figures.
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reste jusqu'à présent dans le domaine de la cliimie des laboratoires. Il est donc bien important de ne pas confondre ces deux classes de matières.
Avant d aborder la question des dépôts, nous dirons un mot sur la méthode à suivre pour déterminer la proportion de 1 uree ; le procédé ordinaire est d’évaporer l’urine à consistance sirupeuse, et d’ajouter ensuite, à la masse refroidie, une quantité à peu près égale d’acide nitrique peu concentré. On obtient ainsi une masse cristalline, qui n’est autre chose que du nitrate d urée. Lorsque l’urine ne contient point d'urée, l’addition de 1 acide nitrique ne donne point de précipité solide, et lorsque la quantité de l’urée est peu considérable, le précipité est en proportion. Mais M. Rayer lait remarquer ibrt justement que le microscope peut abréger cette expérience et la rendre plus pratique et plus complète, en ce qu’il permet de reconnaître la forme cristalline et caractéristique du dépôt.
Ainsi , pour constater la présence de l’iirée dans l’urine exempte de principes accidentels, on verse une goutte d’urine sur une lame de verre; en quelques minutes, l’été surtout, la goutte d’urine s’est suffisamment évaporée, ditM. Rayer, pour qu’une goutte d’acide nitrique (lorsque l’urine contient de l’uree) détermine la formation d’un magma ou d’une masse cristalline blanche et brillante de nitrate d’urée. L’hiver, la gouttelette d’urine doit être évaporée à une douce chaleur, ce qui a lieu en deux ou trois minutes. Lorsqu’on soumet au microscope le magma obtenu, après l’addition de l’acide nitrique, c’est-à-dire le nitrate d’ur'ée, il offie une cristallisation dont les lamelles blanches, confuses et brillantes, moins épaisses, présentent toujours distinctement de beaux cristaux en aiguille
En examinant les dépôts qui se forment dans les urines, chaque observateur se convaincra facilement des avantages qu'offre l’inspection microscopique. Eu effet, ces dépôts qui se présentent à l’œil nu sous forme d’un amas, le plus souvent muqueux et con/us, apparaissent sous le microscope composés d'une multitude de corps organisés et cristallins, dont on connaît la nature, ou dont on peut faire facilement l’analyse. Une
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seule inspection suffit déjà, à lobservateur exercé, pour juger à peu près du caractère chimique des substances qui se trouvent dans les urines, et épargnera, de cette manieie,une foule d^bypotlièses et opinions plus ou moins ingénieuses, ou 1 examen dans le laboratoire aux médecins consciencieux.
Les sédiments constituent deux groupes bien distincts; ou ils sont formés par des produits organiques acides et salins, ou par des substances organisées. Les matières du premier groupe sont d’une double nature; les unes ne se rencontrent que dans les urines acides, les autres ne peuvent exister, à l’état solide, que dans l’urine alcaline ^ quelques-unes se déposent aussi bien, quel que soit l’état chimique du liquide. Ainsi, la présence de l’acide urique libre, suppose généralement l’acidité de l’urine , et le phosphate ammoniaco-magnésien , au contraire, ne précipite, ordinairement, que dans ce fluide à l’état alcalin ou neutre ; quant aux phosphates calcaires, ils peuvent, jusqu’à un certain point, se trouver dans les deux circonstances.
Les substances organiques , comme le mucus , le pus, les débris de l’épithélium, le sang, le sperme, la bile, les corpuscules du ferment, et quelquefois des poils que nous avons observés, sont souvent mêlées aux produits organiques acides et salins, et peuvent même être toutes réunies dans la même urine; mais leur aspect est aussi modifié par l’alcalinité.
En exposant les sédiments salins, nous ne tiendrons compte que de ceux qui s’y trouvent babituellement, et nous négligerons ceux qu’on voit cristallisés accidentellement, tels que le soufre, une matière phosphorescente, les acides purpuriques, rosaciques, hippuriques, des matières grasses, des médicaments , etc , que l’on trouvera examinés, avec tous les détails désirables, dans le travail cité de M. Rayer. Nous suivrons , dans l’exposition des caractères des sédiments salins , prescjue constamment MM. Rayer et Donné , en réservant pour une autre occasion l’exposition de nos observations à ce sujet.
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Sédiments salins
L’acidité est l’état physiologique de l’ui ine au moment de l’émission; les urines acides sont donc beaucoup plus communes que les alcalines. Leurs dépôts, ordinairement colores en jaune rougeâtre ou en rose plus ou moins foncé, sont cristallisés ou pulvérulents ; les premiers sont composés à'acide urique qui, se déposant dans l’urine, est toujours cristallisé, le plus souvent sous la forme de lames rhomboïdales , parfaitement transparentes, quoique souvent fort épaisses (fig. 84, 85), ou groupées en rosaces ou autrement (6g. 83), et de couleur jaune; dans celles-ci, l’acide n’est probablement pas pur. On voit de ces cristaux ayant depuis -rrr, jusqu’à f; de mill. et plus; ils sont solubles avec effervescence dans l’acide nitrique concentré ; insolubles dans l’acide bydrochlorique (et l’ammoniaque, ce qui les distingue de la cystine). On n’est pas encore d’accord sur l’état dans lequel se trouve l’acide urique dans l’urine. Berzélius, Thénard, etc. , pensent qu’il y existe libre, et Prout est d’avis qu’il y est, en général, combiné à l’une des bases, soude, chaux, et surtout ammoniaque. Cette opinion de Prout, adoptée par M. Donné , paraît aussi à M. Rayer la plus probable.
Beaucoup de personnes laissent déposer des sédiments pulvérulents qui sont dus, le plus souvent, à Vurate d'ammoniaque^ qui se présente dans l’urine à l’état amorphe (fig. 82), ou selon ftl.Raycfr, quelquefois sous forme de globules noirâtres, surmontés ou non d’aiguilles (fig. 95), et mêlés parfois de quelques cristaux d’acide urique pur. Le plus souvent, ce sédiment a une teinte jaune ou rougeâtre, qu’il doit à une matière colorante, unie à l’acide urique, lequel est parfaitement blanc lorsqu'il est pur. Il est rare d’observer des sédiments d’acide urique ou d’urates, blancs ou d’un blanc grisâtre. M. Rayer a vu cependant plusieurs urines acides qui en fournissaient de semblables, et dans lesquels on distinguait, au microscope, des cristaux d’acide urique ou des poudres amorphes, qui se transformaient en cristaux d’acide urique par l’additioti de
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l’acide nitrique étendu. Il suffit de la moindre circonstance,
d’une tasse de café, par exemple, quand on n enapas 1 habitude,
pour amener un sédiment presque entièrement forme cl urate d’ammoniaque. Il est, ainsi que 1 acide urique, soluble avec effervescence dans les acides concentrés.
Voici comment on parvient à distinguer 1 acide urique de l’urate d’ammoniaque , indépendamment de la disposition cristalline : l’un et l’autre se dissolvent, ainsi que nous le disions, avec eflervescence dans l’acide nitrique concentré; mais si l’on agite avec un acide faible quelconque, par exem[)le avec l’acide nitrique ou bydrocblorique étendu de 8 à 10 parties d’eau, l’action est bien différente , suivant que l’on opère sur l’acide urique ou sur l’urate d’ammoniaque : l’acide faible est sans effet sur le premier, tandis qu’il décompose le sel, en dégage l’acide urique, que l’on voit en quelques minutes cristalliser sous ses yeux en petits losanges, d’abord presque imperceptibles, mais s’accroissant à vue d’œil, et présentant bientôt une foule de lames rbomboïdales parfaitement transparentes et caractéristiques.
L’urate d’ammoniaque est, en outre, entièrement soluble à la température de 30 ou 40 degrés dans l’urine où il s’est déposé, tandis que l’acide, une fois précipité de l’urine, ne s’y dissout plus d’une manière sensible, même à l’aide de la chaleur. Il se trouve toujours une quantité notable d’urate d’ammoniaque dans les urines.
Le phosphate de chaux se présente le plus souvent sous forme pulvérulente dans les dépôts de l’urine; mais il pourrait y être cristallisé sous les formes que nous pi'ésentons dans la fig. 86. Il serait possible de le confondre au premier abord avec l’urate d’ammoniaque, s’il se trouve à l’état amorphe ; mais il est beaucoup plus soluble que ce dernier dans les acides, il ne fait pas effervescence avec eux ; l’ammoniaque le précipite de cette dissolution, sous l’apparence d’une matière blanche et amorphe; ce réactif, au contraire, ajouté à une dissolution d’urate, reproduit des lames rbomboïdales transparentes, ou de petits cristaux grenus.
]'oxalale de chaux sc présente sous forme de cristaux grenu.s
insolubles dans l’acide acétique , solubles dans les acides minéraux, d’où l’ammoniaque précipite le sel sous sa première forin e
Les cristaux du sel marin (6g. 87) sont solubles dans l’eau; on les reconnaît facilement à leurs formes octaédriques, dont les faces présentent des espèces d’escaliers. La présence de l’urée apporte des modi6cations dans la cristallisation de ce sel, ainsi que dans celle de plusieurs autres. Il faut évaporer l’urine en partie pour voir ces cristaux (pag. 158).
La crsline est une substance qui ne se rencontre que très rarement dans les urines. M. le docteur Civiale a eu la bonté de nous procurer les urines d’un malade qu’il avait opéré d’un calcul composé de cystine. Il s’agissait de constater un point fort intéressant, savoir si ces urines contenaient encore de la cystine ; nous avons communiqué nos observations à la société philomatique dans le mois de mai de 1838 (1); nous avons constaté la présence de cette substance curieuse.
Pour nous faciliter l’analyse , et pour pouvoir en même temps opérer d’une manière plus sûre, nous nous étions procuré, grâce à l’obligeance de M. Civiale, un morceau du calcul de cysiine du même malade, et nous avons fait nos expériences conjointement sur cette substance et sur les cristaux observés dans les urines.
Je constatai, dans ces urines, des cristaux fort réguliers, hexagones, gi is ou jaunâtres (6g. 88), variant de grandeur et d’épaisseur. Pour connaître ensuite la cristallisation du calcul, j’employai préalablement un moyen fort grossier: c’était d’examiner des fragments de ce calcul ; mais je n’aperçus que des formes cristallines (6g 89) fort peu distinctes. Il fallait donc dissoudre et faire cristalliser ensuite le calcul ; Berzélius conseille de dissoudre la substance dans la potasse caustique, et de verser de l’acide acétique dans la di.ssolution bouillante, pour obtenir des cristaux purs; la cystine cristallise alors, dit-il, en lames hexagones, incolores et transparentes.
(1) L’Institut, 1838, n°231.
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Mais nous ne pouvions jamais obtenir de celte manière de cristaux purs, si nous ne faisions toute l’opération à froid: nous n’avions que des lames irrégulièies (Gg. 90) dans le premier cas; dans le second, au contraire, des hexagones tout-àfait pareils à ceux observés dans les urines.
Le sédiment de ces urines, desséché à l’air et jeté sur des charbons, répandait, ainsi qu’un fragment du calcul lui-même, une odeur âcre et acide, comme dit Berzélius , qui ressemble de loin à celle de cyanogène, mais qui, d’ailleurs, est tellement caractéristique , qu’elle suffit pour faire reconnaître la cystine.
On distingue facilement ces cristaux de ceux de l’acide urique par leur solubilité dans rammoniaque. Si on les faisait chauffer, ils présenteraient des fissures (fig. 91).
La cystine est insoluble dans l’eau, dans l’alcool, l’acide acétique et tartrique ; la potasse , la soude et rammoniaque caustiques la dissolvent; elle se dissout également sans effervescence dans l’acide nitrique étendu, et, par l’évaporation, on voit se former de belles aiguilles cristallines soyeuses et d’un blanc éclatant (fig 92). Cette substance est encore remarquable par la présence du soufre.
[b) Urines alcalines. Presque tous les dépôts des urines alcalines contiennent de beaux cristaux de phosphaLe ammoniacomagnésien , de formes variées , mais dérivant en général du prisme droit rhomboïdal (fig. 93 , 94). Le seul aspect de ces cristaux suffirait pour les distinguer de l’urate d’ammoniaque et de l'oxalate de chaux; mais il vaut toujours mieux ajouter l’analyse chimique pour se convaincre parfaitement. Il faut donc, après avoir examiné et dessiné les cristaux en question, les traiter sous le microscope par un acide faible ; on les verra se dissoudre tous avec la plus grande facilité , et bientôt il n’y en aura plus aucune trace dans le liquide. L’urate d’ammoniaque pourrait se dissoudre et produire des lames rhomboïdales de l’acitle m ique libre, mais on les reconnaîtra de suite. Si l’on ajoute ensuite de ramnioniacpie , on verra reparaître une multitude de cristaux, soit en feuilles de fougère, soit en petits prismes diversement agencés et entrecroisés (fig. 06). Cc.scri.s-
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taux ne sont autre chose que le même phosphate animoniacomafjne'sicu reproduit par l’action de l’ammoniaque.
Cette expérience se fait très bien de la manière suivante: on place sur une lame de verre une goutte du dépôt de l’urine contenant les cristaux de phosphate double , et on la couvre avec un second verre très mince ; à l’aide d’un peu d’acide faillie, par exemple du vinaigre, mêlé à la matière, on dissout tous ces cristaux. On s’assure de cette dissolution par l’inspection microscopique, puis on ajoute à la liqueur un peu d’ammoniaque caustique ; en soumettant de nouveau la lame au microscope , on voit se former dans le liquide étendu à sa surface les cristaux indiqués (6g. 96). Il n’est pas absolument nécessaire d’enlever la lame de verre de la platine , on peut faire parvenir raminoniaque par capillarité entre les deux lames de verre , en laissant celle-ci sur le porte-objet. Dans la première opération avec l’acide, on avait fait passer ce sel à l’état de sel neutre très soluble, et dans la seconde, en lui rendant de l’aminoniaque , on obtient de nouveau le sel insoluble.
Il existe des moyens certains pour ne jamais confondre le phosphate ammoniaco-magnésien avec le phosphate de chaux; d’abord le phosphate calcaire est un peu moins soluble dans les acides faibles que le phosphate ammoniaco-magnésien. Nous avons vu en outre les cristaux que produit l’ammoniaque dans la solution du phosphate double; dans celle de phosphate de chaux raminoniaque ne produit qu’un précipité amorphe et blanchâtre donnant au liquide l’apparence d’une eau albumineuse coagulée par un acide.
M Rayer remarque que lorsqu’on soupçonne la présence du phosphate ammoniaco-magnésien dans l’urine , il faut examiner ce liquide à différentes heures du jour, et toujours au moment de l’émission, car l’urine peut, à certaines heures, être entièrement dépourvue de ce phosphate. L’urine qui en contient en quantité considérable est trouble et peu colorée. Il est presque inutile d’ajouter que la nécessité d’exaininer l’urine au moment de l'émission est fondée sur cette considération, qu’il ne faut pas confondre, sous le rapport de la gravité
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pathologique, deux mines , dont l’une offre des cristaux qui étaient évidemment formés lorsqu’elle était encore dans la vessie, tandis que, dans l’autre, la formation des cristaux a été postérieure à son émission. On sait , en effet , que ce même phosphate ammoniaco-inagnésien finit par se produire dans l’urine d’un homme sain , abandonnée à elle-même , par suite de la décomposition de l’urée et du développement du carbonate d’ammoniaque.
Par suite de l’évaporation se dépose dans l’urine lephosphate de soude et d’ammoniaque , formant de larges pyr amides à quatre faces dont le sommet est tronqué (fig. 97).
Substances organisées
Des globules du mucus et des débris de l’épithélium se trouvent dans presque toutes les urines , formant de légers nuages au fond des vases. Les globules muqueux sont liés ensemble par une matière glaireuse, imperceptible au microscope, ce qui, au moins, arrive le plus souvent. globules du pus ^ au contraire, nagent toujours librement, détachés les uns des autres. Mais nous avons déjà exposé, dans un des paragraphes pi'écédents , qu’on ne peut établir une diflerence réelle entre ces deux sortes de globules. Si le pus est assez abondant, il forme, à la partie inférieure des vases, une couche blanchâtre ou verdâtre bien limitée et reconnaissable à ses caractères physiques ordinaires. Le mucus, traité par l’éther, ne donne pas de traces aussi évidentes de graisse que le pus ; c’est au moins ce qu’assurent MM. Gueterbock et Rayer.
Les débris de l’épithélium qui se détachent de la surfiice interne de la vessie et de l’urètre apparaissent, soit sous la forme de lamelles épidermiques, comme nous les avons signalées dans la salive, soit sous la forme indiquée dans la figure g8. On trouve quelquelois dans les urines les débris de répithélium des reins, ainsi que nous les avons figurés (fig. 61), terminés en petite queue très mobile , qui pendantj l’observation , par les courants du liquide, peuvent être pliés et agités en sens diffé-
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reiits ; dus obscrvaleiirs moins cxuiccs pourraient même alors les prendre pour des animalcules.
Les globules du sang paraissent souvent tout-à-fait blancs, mais ils restent [dats et ne deviennent pas sphériques comme dans l’eau; cjuatid ils sont en grande quantité, ils forment, par le repos, une couche rouge au fond du vase.
Il est quelquelois très important de savoir si les urines ne contiennent point des animalcules spermatiques- le microscope offie, dans la question des pertes séminales successives, le seul moyen sûr [tour ai river à un résultat inconteàlable. sperme est caractérisé par la présence de ses animalcules (fig. 99); leur tète n’a pas plus de .-b de mill.; mais la longueur totale de leur queue, différemment pliée et agitée, dépasse souvent ■îv de niill. Leur forme est inaltérable dans l’urine , même après un séjour ]>lus prolongé ; il faut les chercher à la partie la plus déclive des vases renfermant l’urine.
On rencontre quelquefois la bile dans l’urine; pour s’assurer si la substance qu’on a sous les yeux est analogue à celle de la bile, on introduit une goutte d’acide enueles lames de verre; au moment où le léaciif arrive au contact de cette matière , on la voit passer immédiatement au vert, puis au bleu, puis enfin au rouge.
Nous di vous encore signaler la présence fort rare de corps oblongs, ressemblant en tout à des petits poils, polarisant parfaitement la lumière (voir chap. 4) , et que nous n’avons eu l’occasion de lenconirer que ch ux fois dans les sédiments de l’urine. La gravelle qu’un de ces malades avait rendue consistait, pour ainsi dire, en un feutre île matières salines et de poils pareils à reux trouvés dans les urines. Leui forme démontrait qu’ils ne pouvaient pas être parvenus de dehors eu dedans de la vessie. .î’espèie que des observations ultérieures pourront éclaircir cette question.
Lorsque l’urine contient du pus, du sang ou du sperme, elle est en même temps albumineuse , [luisque l’albumine est un des éléments de ces substances. Lorsque l’urine devient fortement alcaline, elle dissout les globules muqueux, ceux du pus et du sang.
JN^'USOinES vivants et fossiles.
§ XVII. Infusoires vivants et fossiles (1).
On ne trouve dans les eaux stagnantes putréfiëes que des infusoires ordinairesi tous des mêmes espèces. On se procurera, au contraire , les formes les plus belles et les plus agréables dans les eaux claires des sources, des bassins , etc., autour des plantes aquatiques, telles qüe les lemna, les céralopbyllum , les conferves, etc. Il convient surtout d’examiner les plantes qui se trouvent sous l’eau et paraissent couvertes de moisissure ; on aura alors des vorticelles , des rotatoires , etc. Les inucors jaunes , verts , bleus, bruns, rouges, qu’on trouve à la surface des eaux, sont pleins des infusoires les plus intéressants et les plus beaux. Pour faire ses excursions avec quelque succès, il sera bon de faire attention aux remarques suivantes.
On portera avec soi des petits flacons Mancs , clairs , qui seront munis de bouchons en liège, poiir les pouvoir emporter pleins d’eau; on sera en outre pourvu d’ülie loupe d’un grossissement faible, pour examiner l’eau puisée ; cette loupe sera fixée par un cordon autour du cou , pour empêcher que pendant les recherches elle ne tombe dans l’eau. Il n’est pas indifférent de faire un choix pour l’eau que l’ori doit emporter; une eau sale ne saurait convenir ; on l’examinera toujours d’ahord avec la loupe , et si on ne reconnaît de suite la présence de petits êtres, pour ainsi dire de molécules se remuant, on versera l’eau et on s’en procurera d’autre. Il e.st bon de prendre toujours une petite portion des plantes autour desquelles on a trouvé les infusoires, mais on n’en remplira pas inutilement le flacon.
On trouve de même des infusoires pendant l’hiver sous l’eau gelée , autour des ceratophylla et des autres plantes , autour des bois, etc. On ne doit laisser qu’un petit espace libre
(1) Ch. -G. Ehrenberg, Die Ifusionsthierchen aU vollkommene Organismen , ein Blick in das liefere organische Leben der Nalur; Leipzig, 1838, in-folio.— Voyez aussi la 2' partie de cette publication, qui présente l’extrait substantiel de l’important ouvrage de M. le professeur Cb. G. Ehrenberg.
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au-dessous du bouchon, et en arrivant chez soi, ouvrir de suite les flacons; sans ces précautions, les animalcules seraient bientôt morts. On se servira dans ses recherches d’un grossissement de trois cents à quatre cents fois.
Pour chercher les infusoires, on versera une petite quantité, de l’eau emportée dans un verre de montre , et on mettra celui-ci sur une planchette moitié noire et moitié blanche ; on apercevra bientôt alors les infusoires noirâtres sur le fond blanc et les infusoires blanchâtres sur le fond noir. Le plus souvent les espèces petites se rassemblent au bord de l’eau dans le verre de montre.
Pour isoler ces animalcules , on ne fera point usage d"un pinceau , parce que celui-ci se feutre facilement ; mais on se servira des barbes d’une plume de corbeau, par exemple , qui sera arrangée en forme de pinceau. On pourra même alors se procurer des individus isolés des rotatoires.
La goutte d’eau qui est chargée des infusoires sera placée sur un verre et couverte d’une petite lame mince, ce qui empêchera l’évaporation. Pour garantir les animalcules , par exemple les rotatoires, de la compression, on mettra à côté un petit fragment d’une conferve ; si on veut, au contraire, comprimer les infusoires pour examiner leur s parties les plus résistantes, comme les dents , on se servira du compresseur, ou on appliquera, à l’aide des mains seulement, une compression sans déplacement.
Tout le monde connaît les effets curieux que M. Ehr-enberg a obtenus en colorant l’eau par l’indigo, le carmin, etc. L’eau avalée a fait connaître de cette manière les organes intérieurs, comme les estomacs, etc.
En cherchant les infusoires dans les étangs , etc., on fera bien de filtrer l’eau à travers un sac de toile ou de coton fin, pour retenir les corps étrangers , inutiles à l’observation. Si la goutte d’eau que l’on a placée sur le porte-objet contient trop d’animalcules, il est nécessair e d’ajouter une gouttelette d’eau pure sur le porte-objet, afin d’avoir moins d’infusoires dans le champ.
Au reste, on se procure facilement des infusoires en faisant
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des infusions de différentes plantes, de fruits , de substances animales , etc. On met ces substances dans un vase ouvert, on les couvre d’eau et on l’expose à l'air; en peu de jours on verra une petite pellicule qui couvre toute la surface de l’eau, et qui est remplie entièrement d’animalcules. Ces expériences réussissent mieux dans l’été que dans l’hiver.
Les infusoires ont en apparence un mouvement très vif, parce que avec leur dimension se trouve en même temps grossi l’espace qu’ils parcourent; mais si on calcule le temps qui leur est nécessaire pour traverser, par exemple, un millimètre, on trouve que les oiseaux et les vertébrés se meuvent beaucoup plus vite.
Si l’on examine des Infusoires et que l’on désire les conserver, on peut les garantir contre le dessèchement en plaçant la lame de verre sur un verre d’eau , de telle sorte qu’elle soit exposée aux vapeurs qui en émanent. Celles-ci humecteront continuellement l’animalcule , et empêcheront pour quelque temps son dessèchement.
Il existe un grand nombre de terres , de farines de montagnes, etc., qui sont composées d’infusoires à l’état fossile, comme des baccilaires , etc. Nous possédons nous-même une suite d’échantillons que nous devons à la bonté de M. Ehrenberg, qui nous a remis les terres suivantes.
Terre de Luenebourg ; couche inférieure de plus de dix pieds de hauteur ; farines d’infusoires de Lunebourg , couche supérieure à dix-huit pieds de hauteur. Farine d’infusoires de Kliecken, près Dessau; cette farine servit long-temps d’aliment dans cet endroit. Farine d’infusoires du lac Lillbaggsion ; on s’en nourrit encore en Suède. Farine d’infusoires d’Eger {Campylndiscus clypeits ] cocconeis? clfpeus).Tevre d’infusoires (Kieselguhr) de Franzensbad en Bohême {Naidcula 'viridis).Ti'ipoli d’Oran en Afrique. Tripoli de Cassel.
M. le baron Jacquin a bien voulu nous envoyer du schiste siliceux de Franzensbrunn en Bohême , du tripoli de Bilin et de la farine fossile avec l’etiquette ; Farina J'ossilis monlis udmiala: in loco dicta Si. Fiera prope ecclesiani, in Hetriiria.
Plu.'îieurs espèces d’infusoires restent vivantes pendant des
armées entières dans les terres, et peuvent, en les plaçant dans l’eau, reprendre leurs mouvements en quittant l’état apparent de mort. Nous en avons observé dernièrement un exemple très frappant sur les tardigrades que M. Elie de Beaumont avait apportés dans une terre sèche de l’Allemagne (de la part de M, Schullz de Greifswald).
Si ces terres contenant des infusoires vivants sont avalées par des animalcules , on retrouve les infusoires, c’esl-à-dîre tout ce qui a résisté à la digestion , comme la carapace , etc., dans les excréments. Nous possédons ainsi les excréments du julus terrestris et du porcellio scaber, que M, Ehrenberg a long-temps nourris avec la terre qui contenait des infusoires vivants.
On peut se procurer facilement de la farine artificielle de montagnes , en faisant rougir dans un creuset de platine de? terres que l'on trouve dans les jardins , dans les fossés , etc. , qui contiennent des infusoires vivants , et en les traitant ensuite par les acides.
Un grand nombre de [lierres enfin , comme la pierre à fusil, etc., font voir dans leur intérieur des infusoires, si l’on soumet à l’examen une lame très mince de ces pierres.
Les animalcules qui se forment dans le vinaigre et dans la colle de farine offrent pareillement beaucoup d’intérêt à l’observateur. La mère de vinaigre est formée presque entièrement de mycoderme , dont nous avons déjà parlé à l’occasion du ferment (§ I )• Des globules ayant appartenu au jus de raisin qui a servi pour faire le vin, et ces globules se trouvant pendant assez long-temps en su.spension dans ce liquide, y végètent sous l’influence de l’air, et forment de petits végétaux analogues à ceux que nous avons déjà décrits , puis s’entassent et se feutrent faute d’espace, de manière à produire, par la dessiccation , des masses solides , élastiques et toujoms très hygrométriques ou très avides de l’eau qu’elles ont perdue. Les prétendus filaments qui se meuvent et s’agitent en tout sens dans cette fermentation, sont les anguilles du vinaigre, vibrion aceti ( fig. 5 ). Rien n’est plus amusant que de voir, au microscope , ces anguilles paître et dévorer les petits végétaux moniliformes
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qui ont produit ia fermentation en décomposant le sucre et en se nourrissant de Tun de ses éléments. A la fin de la fermentation , animaux et végétaux se décomposent dans leur vie d’association, tombent pêle-mêle en une sorte de magma dans lequel restent intacts les œufs des uns et les séminules des autres.
La colle de farine (c’est-à-dire la farine bouillie dans l’eau) offre à sa surface, lorsqu’elle a été exposée à l’air, une innombrable quantité d’anguilles tout-à-fait pareilles. Ces animalcules doivent leur origine, comme dans 1a mère de vinaigre, à la fermentation ; il est donc bon , si on désire les faire naître plus tôt , de verser de temps en temps dans la pâte une goutte de vinaigre.
Lorsque les animaux auront été produits, on peut les garder toute l’année, en y versant un peu de vinaigre, ou sinîplement de l’eau, pour que la pâte ne devienne pas trop dure; on peut même y joindre de temps en temps une nouvelle pâte aigrie. Mais il faut toujours avoir soin de conserver continuellement la superficie en bon état, pour que l’accès de l’air dans la pâte ne soit pas intercepté. , '
Si l’on veut examiner ces animalcules, on prend une quantité très petite de la pâte, on la met sur une lame de verre, et on y joint une goutte d’eau pour faire nager les anguilles et les dégager de la pâte, afin de les rendre visibles et distinctes.
Ces animalcules, déjà observés par Leeuwenboëk , Kircber, etc., sont vivipares , et on distingue aisément les petites anguilles dans le corps des femelles ;/iious en avons dessiné un exemple dans notre figure. Si on partage ces femelles en deux, on verra les petits, qui d’abord étaient contournés , se développer et courir dans le liquide. Dans ces opérations césariennes, au moins l’enfant est toujours sain et sauf.
On retrouve enfin encore les mêmes animalcules dans une maladie des seigles et des grains analogues qu’on appelle la carie-, le giain entier est ramolli, change de couleur et est plein de ces anguilles qui avaient déjà été signalées par Baker vers le milieu du siècle passe; depuis, Bauer a publié de nouvelles observations à ce sujet dans les Philos. Transacl. Tl dit même
avoir communiqué , par inoculation , la maladie à d’autres graines; mais on ignore encore si la maladie doit être altribuée aux anguilles ou ausporules d’un cryptogame qui se développe en même temps dans le grain.
§ XVIII. Insectes. — Acariis.
L’étude des insectes ne pouvait se faire jusqu’à ces derniers temps qu’à l’aide du microscope simple ; on se servait de même de cet insirument pour les dissections anatomiques. Mais on est parvenu maintenant à adapter des lentilles d’un faible grossissement en place des lentilles objectives ordinaires du microscope composé , de sorte que l’on peut faire usage de ces instruments avec un grossissement de huit à vingt fois.
On conçoit tous les avantages que cet appareil offre sur le microscope simple. Un évite la fatigue que causent les loupes dans un emploi prolongé , on obtient un champ plus grand , plus de netteté, etc. On a ajouté à cet appareil , dans les microscopes anglais et ceux de M. Chevalier, un tube destiné à redresser les objets , de sorte qu’on les voit dans leur position naturelle , ce qui facilite considérablement la dissection sous le microscope.
L’étude des insectes offre beaucoup d’intérêt pour l’observateur; ce sont principalement les larves aquatiques {Ephemera inarginata , tipula cristallina) qui présentent une étude facile, à cause de leur transparence qui permet de voir tous les organes intérieurs, la circulation du sang, etc.
Pour faire convenablement une dissection , on fixe l’insecte ou l’organe que l’on veut étudier spécialement sur un morceau de liège à l’aide d’épingles ; on place ce liège dans une soucoupe en verre ou dans une cuve à dissection faite exprès, et on l’y recouvre d’une nappe d’eau, de façon que le liquide ne s’élève pas à plus de deux ou trois lignes au-dessus des points culminants du corps. On saisit l’organe qu’on veut étudier de préférence, avec une pince; on le divise avec un scalpel, on fait usage de ciseaux, etc., scion que les circonstances exigent 1 un ou l’autre de ces instruments. On aura enfin toujours .soin de
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fixer successivement toutes les membranes de'tachées contre le liège , au moyen d’épingles ; on les étalera dans un ordre convenable} etc., pour pouvoir etudier avec succès 1 anatomie de l’insecte.
Parmi les insectes , l’acarus de la gale fixe particulièrement l’atteniion des médecins (1); nous donnons ici les résultats des recherches microscopiques sur l’insecte de la gale , faites avec succès par M. Raspail (2).
«On reconnaît l’insecte à travers la transparence de l’e'piderme qu'il soulève ; c’est un petit point blanc qui se dirige dans le sens opposé à la vésicule sous laquelle commence ce petit sillon. On pique le sillon avec une pointe d’épingle tout près du point blanc , et on amène l’insecte à la pointe qui soulève et fend l’épiderme dont il est recouvert.
« Cet insecte a à peine un demi-millimètre dans les deux sens. Il est d’une grande blanchenr; et à une simple loupe de deux centimètres de foyer, on peut déjà en reconnaître toutes les parties et les caractères. C’est même par l’observation à la loupe qu’il faut toujours commencer l’étude d’un animal aussi gros et aussi peu transparent. Après l’avoir dessiné par ce moyen et en avoir reconnu le nombre des organes et leur couleur, on augmente progressivement les grossissements pour étudier les détails qui ne sauraient être mis en relief que de cette manière.
» L’insecte de la gale humaine est blanc sur toute la surface de son corps. Ses huit pattes et le museau sont d’un rouge plus ou moins vif, selon le genre de microscope dont on se sert. Il est d’une dureté telle, qu’il ne saurait être écrasé par la pointe de l’aiguille qui le presse , et qu’il s’échappe comme en bondissant sous la pression, par l’élasticité des poils rigides qui hérissent son dos. Le ventre en est plat et lisse , mais le dos offre une prééminence énorme au centre, une autre sur l’abdomen , et une autre moindre près de la tête. La surface
(1) Traité ihéoriciue cl pratique des maladies de la peau; par M. Rayer, l’arig 1833, i. II, p. 460 et pl. V bis.
(2) Chimie organique, l'aris, 1838, t. II, p. 606 et pl. XV.
dorsale et la surface ventrale se joignent exactement comme la carapace, et le plastron des tortues ; et , ce qui ajoute encore à 1 analogie, c’est que les quatre pattes antérieures et le museau sortent de la commissure de deux surfaces et semblent pouvoir y rentrer pour se mettre à l’abri. La fig. 100 représente l’insecte vu de champ par le dos.
» La tête, d’un rouge transparent, occupe le centre de l’éventail qui supporte les quatre pattes antérieures. Elle est nichée dans l’une des commissures de la carapace qui la déborde , et du plastron qui offre là une échancrure anguleuse, en sorte que par le dos on ne voit que la moitié de la tête. De chaque côté de la tê'e sont deux pattes, rouges et transparentes comme elle , et insérées comme elle dans la commissure de la carapace qui les déborde et du plastron dont les bords cornés sont d’un rouge de brique. Chaque patte antérieure a quatre articulations, et à la base une hanche triangulaire, dont l’hypolhénuse regarde en dehors. Elles sont ornées d’unambulacre raide et terminal qui finit en une ventouse , par laquelle l’animal s’attache au plan qu’il parcourt.
» Au-dessous du bord corné antérieur du plastron, on remarque un écusson thoracique. Les quatre pattes postérieures offrent la même coloration et le même nombre de pièces que les pattes antérieures ; elles partent également d’un rebord corné, et qui se prolonge de chaque côté de l’abdomen en un écusson presque carré. Mais ces pattes postérieures sont quatre fois plus courtes ; elles s’insèrent sur le ventre qu’elles dépassent à peine de leur longueur, et au lieu d’un ambulacre, elles sont terminées par un long poil.
» L’anus déborde la partie postérieure de l’animal; pour le rendre visible, il suffit de faire dessécher l’insecte mort. On remarque sur le dos de l’animal un grand nombre de points disposés dans un ordre constant et symétrique. Ce sont des poils vus de champ. On distingue ces poils en plaçant l’animal sur le côté, et le tranchant latéral sous l’œil de l’observateur; on voit que les plus longs forment les deux rangées qui s'étendent du centre dorsal vers chaque côté de l’anus, et les deux rangées qui s’étendent du même centre vers chaque côté de la
CIRCULATION DANS LES ANIMAUX EX LES VEGETAUX* 1 -^3 tête.Quaatà lastiucture de la carapace, c’est un tissu réticulé ; que la carapasse et le plastron appartiennent, par leur stiuctuie cliiinique , aux tissus cornes , c est ce dont on s assuie en lais* sant séjourner cet insecte dans 1 acide acétique concentre. >>
La différence frappante de l’insecte de la gale du cheval réside dans les quatre pattes postérieures sur les côtés de l’abdomen , dans la forme de l’écusson vential, dans la présence des ambulacres à l’extremite des deux pattes posteiieuies , et surtout dans la structure de ces ambulacres.
§ XIX. Circulation dans les animaux elles végétaux.
Un des phénomènes les plus instructifs et les plus curieux est l’observadon de la circulation dans les parties transparentes de quelques animaux , par exemple dans le mésentère des grenouilles, des souris, dans les membranes natatoires, etc., et chez les plantes, principalement sous la chara.
La circulation est indiquée sous le microscope par la marche des globules que charrient les liquides dans hs vaisseaux artériels et veineux qui se présentent sous forme de réseaux. La marche des globules indique la nature des vaisseaux. Pour examiner cette circulation dans les grenouilles , le moyen leplus commode sera de fixer un de ces animaux sur un liège, à côté d’un trou circulaire qu’on y aura pratiqué ; ou étale le mésentère de la grenouille au-dessus du trou, et on le fixe au moyen de petites épingles, de sorte qu’il ne se déchire pas et que les mouvements de l’animal ne peuvent le déplacer. On ne verra d’abord que les globules charriés par le liquide, emportés par un fort courant, peu à peu la circulation se ralentit, la fibrine commence à se coaguler sous forme de nos globules blancs fibrineux (quelques observateurs ont cru trouver dans ces globules des globules lymphatiques), et à la fin, on ne voit ' plus que des oscillations du courant , effet de la circulation cessa te.
On observe , à côté du courant des globules dans les vaisseaux d’un diamètre notable , un espace dépourvu de corpuscules sanguins. Cet espace, cette raie le long des bords des
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vaisseaux, était déjà connue de Spallanzani et de plusieurs autres auteurs. M. Poiseuille crut y voir une couche du sérum , déposée aux parois internes des vaisseaux; mais, selon nous, ce n’est que les parois mêmes du vaisseau. Nous exposerons nos observations à ce sujet dans la livraison de notre Anatomie microscopique^ concernant la circulation.
La découverte de la circulation qui existe dans les chara est déjà ancienne 5 elle appartient, comme on le sait, à Corti , et remonte à l’année 1774. Ce physicien fit sur les chara beaucoup d’observations et d’expél'iences. Depuis ce temps , Fonlana , Treviranus, Amici, Slak , ont fait de pareilles observations sur plusieurs plantes ; mais M. Schultz , à Berlin , a découvert dans des genres différents de plantes, une autre espèce de circulation à laquelle il donne le nom de cyclose', le liquide (latex) se meut ici dans des vaisseaux anastomosés les uns avec les autres, et de telle sorte qu’il accomplit un circuit en revenant dans celui de ces vaisseaux que l’on aura pris pour point de départ dans l’observation. Dansla circulation, au contraire, qui s’observe chez le chara, le mouvement rotatoire du liquide s’accomplit dans une cavité close, tube ou cellule, marchant le long des parois de cette cavité, jusqu’à ce qu’il soit revenu au point que l’observateur a pris pour point de départ. M. Dutrochet vient de publier un mémoire (1) fort intéressant sur la circulation du chara, qui nous servira de guide
Tous les chara offrent des tiges grêles, dont les méritballes (entre-nœud) tuberculeux sont remplis dans leur cavité centrale par un liquide mêlé de globules. La cavité centrale et tuberculeuse de chaque mérithalle est séparée par une cloison à l’endroit des nœuds, des cavités pareilles que possèdent les deux mérilhalles voisins. Autour de chaque nœud sont disposées en verticelle huit feuilles, qui offrent également une cavité tuberculeuse remplie par un liquide mêlé de globules. L entre-
(l) Voyez Mémoires pour servir à l’histoire anatomique et physiologique des végétaux et des animaux ; Paris , 1837, l. II, p. 5G0. — Annales des sciences naturelles , partie botanique ; Paris, 1838.
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nœud , observé au microscope , se voit composé en dehors de tubes placés bout à bout, et dont l’eusemble décrit des spirales parallèles. La cavité de chacun de ces tubes, qui sont ordinairement au nombre de dix-huit, n'est point en communication avec la cavité du tube supérieur ou inférieur.
Pour observer la circulation , on enleve avec un scalpel 1 ecorce par le procédé suivant : on etend 1 entre-nœud des clictva hispida, qui se prête le mieux à l’observation, sur une lame de verre plus courte que la distance de deux articulations , et on la tient plongée dans une' petite capsule peu profonde et pleine d’eau. On pince, avec la pointe du scalpel, chaque tube cylindrique de l’écorce; sans pénétrer profondément, on promène la lame du scalpel d’un bout de l’entre-nœud à l’autre , et on parvient ainsi à détacher tous les tubes superficiels. Une fois que tous ces tubes sont enlevés , on a mis a nu un gros cylindre , que M. Dutrochet considère comme le système central de la plante , et qui est incrusté d’une substance blanche, fortement adhérente, dure et cassante, qui résiste à l’action du scalpel , et qui devient farineuse par la dessiccation ; c’est du carbonate de chaux, qu’il faut enlever au moyeu d’une lame émoussée , et en ratissant le tube dans le sens de sa longueur, la lame étant tenue perpendiculaire ( fig. 102). Le tube étant ainsi préparé , on le place , plongé dans l’eau , au foyer du microscope.
Ce corps , qui est transparent , s’offre sous l’aspect représenté par la fig. 103. D’innombrables globules elliptiques verts , qui sont autant de petites cellules , sont placés,- bout à bout , en séries rectilignes , lesquelles sont disposées obliquement et en spirale , eu raison de la torsion de la tige sur ellemême. Ces globules verts sériés sont situés au-dessous ou en dedans d'un tube_ membraneux très . diaphane , auquel ils n’adhèrent que très faiblement ; la présence des globules flottant dans 1e liquide qui remplit la cavité fistuleuse de la tige des chara, sert à faire apercevoir la singulière circulation à laquelle ce liquide est soumis, circulation c^ue M. Amici a païf litement observée, et dont M. Dutrochet a étudié les altérations provoquées par U température, la lumière, l’clcctricité, etc.
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Les globules, suspendus clans le liquide central, suivent avec une parfaite régularité les rangées longitudinales et parallèles des globules verts qui sont situés sur les parois et en dedans du tube central. Ces rangées ou séries de globules verts sont disposées en spirale, en raison de la torsion du mérithalle sur lui-même. Les globules circulants suivent cette direction en spirale. Si les séries des globules verts offrent accidentellement des sinuosités , les globules circulants suivent ces sinuosités ; si les séries des globules verts offrent accidentellement une assez longue interruption de continuité, les globules circulants s’arrêtent dans cet endroit, s’y accumulent; puis, poussés par ceux qui les suivent , ils franchissent lentement l’espace dépourvu de globules sériés ; arrivés à l’endroit où finit cette solution de conlinuité de globules sériés, les globules circulants reprennent leur mouvement de progression rapide.
Cette progression ascendante du liquide s’opère exclusivement dans l’une des moitiés latérales du tube central ; arrivé auprès du nœud supérieur, où se termine la cavité fistuleuse du mérilhalle, le liquide se réfléchit et prend une progression descendante en suivant encore la dirccfion plus ou moins spiralée des séries des globules verts qui tapissent intérieurement l’autre moitié latérale du tube central. Arrivé au nœud inférieur, le liquide circulant se réfléchit de nouveau et reprend la route ascendante qu’il avaic suivie'précédemment.
Entre les deux courants, il existe une bande spiralée et transpai'ente (fig. 103 a. a), dépourvue de globules verts, et daus laquelle u’cxiste aucun mouvement; il résulte des recherches deM. Dülrpchet, que les globules sériés impriment le mouvement de progression au liquide qui les touche ; de plus , cet auteur et M. Donné ont vu ces globules verts, détachés des parois intérieures du tube, tourner et pirouetter sur eux-mêmes. Lorsque la pointe d’une aiguille pénètre, même infiniment peu, dans la cavité du tube central, le mouvement circulatoire s’arrête sans retour.
Un mouvement pareil à celui des chara que nous venons de décrire a Heu chez la paloclicellci diaphana , de la famille des Àlcyoncllcs. Ce mouvement , découvert par M. le professeur
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Nordmann , s’opère dans le tube du polypier au-dessous de l’espace qui renfenne le polype j il s’opère dans un espace limité, sans qu’on puisse découvrir, soit un rapport quelconque
avec l’animal, soit des organes particuliers.
Nous mentionnerons à cette occasion les observations importantes de M. Nordmann , à qui l’iiistoire naturelle des animaux inférieurs doit de véritables progrès, sui laciiculation qu’il a découverte dans les vers intestinaux. Chez ces animaux, la circulation n’a!vait été démontrée que dans quelques formes de Trématodées , qui constituent une famille particulière avec le Polustoma Rudoljdii.A cette famille appartient le Diplozoon paradoxum , dont M. Nordmann décrit le système vasculaire (1). Il consiste des deux côtés en deux troncs principaux qui communiquent ensemble ; mais ce qui est le plus remarquable , c’est que la circulation du sang parfaitement transparent s’opère sans la moindre contraction des vaisseaux. On voit principalement bien les courants opposés du sang dans la partie postérieure du corps. Ehrenberg et Siebold supposent des cils vibratiles à la surface intérieure des vaisseaux.
§ XXi Zoospermes. Vers intestinaux.
Il n’est guère d’observation microscopique qui ait excité plus d’admiration, qui ait été plus contredite, et qui ait démontré à un degré plus éminent la puissance du inicrbscope , que la découverte des animalcules spermatiques, tant controversée depuis Leeuwehhoëk (2). Cette question a fait dans ces derniers temps de grands pas vers sa solution , grâce aux recherches de MM. Prévost et Dumas , grâce aux travaux judicieux de plusieurs naturalistes allemands, et particulièrement de MM. Siebold et Wagner.
(1) Micrograpliischo Beylraege (Notices micrographiques) , Berlin, 1832, cahier I, p. 69, in-4®, fig.
(2) Voir quelques rcllexions sur ces premières observations, de Loeuwenhoëk, dans notre mémoire sur le pus (Anatomie microscopique, II' série, deuxième livraison, Paris, 1839).
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Les zoospermes offrent un sujet de recherclies intéressantes et importantes pour le physiologiste et l’anatomisie, à cause de leurs rapports avec la génération et l’embryofi. Le médecin y trouve un objet d’observations. qui peuvent éclaircir, si elles sont approfondies , les questions de fécondité et de stérilité. Mais il est surtout une maladie dont le microscope seul peut déterminer d’une manière sûre et inattaquable le caractère et la gravité , ce sont les pertes séminales. En peu d’instants la diagnose est faite, tous les doutes dispersés, la gravité du mal meme ixidiquée par un plus ou moins grand nombre de zoospermes , par leur configuration , leur grandeur, leur vivacité, etc. Or, la diagnose de cette maladie, que l’on peut guérir, ne mérite-t-elle pas que le médecin consacre quelques mois à l’exercice du microscope, de même qu’il s’occupe pendant des années du stéthoscope , dont un des mérites principaux est de procurer une diagnose sûre dans la phthisie , maladie que l’on ne peut guérir ?
Leeuwenboêk et Gleicben regardaient les animalcules spermatiques comme le seul germe de l’embryon. Lieberkubn croyait y ti’ouver la colonne vertébrale, MM. Prévost et Dumas le système nerveux du germe. Buffon, qui confondait les animalcules spermatiques et les infusoires (voir pag. 7) , n’y vit que des molécules organiques. Mais beaucoup d’observateurs professent une opinion , que nous partageons pareillement : c’est que les animalcules spermatiques ne sont que • parasites, que leur présence dénote le développement complet du sperme , et qu’une fécondation n’est possible que dans le cas où les zoospermes ont atteint leur forme , leur grandeur, etç., parfaite. Nous citerons de suite à l’appui de ces opinions quelques observations faites sur les animaux inférieurs; mais avant tout, répondons à une question qui aura dû se présenter à l’esprit de nos lecteurs : les animalcules spermatiques sont-ils donc nécessaires à la formation du germe, de l’embryon ? Ici les opinions sont encore partagées; les uns les regardent comme des parties animales vivantes, produites par la sécrétion, et concourant à la formation du germe; les autres les croient toul-à-fait étrangers à la fécondation ; avouons
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franchement qu’aucune donnée certaine n’existe jusqu’à présent pour décider cette question. Ce qui paraît certain , c’est qu’une fécondation ne peut avoir lieu sans le développement complet des animalcules ; cette circonstance trouverait son explication parfaite dans la nécessité du développement du sperme ; mais au moment de la maturité de ce dernier, ses parasites, les zoospermes, ont pareillement leur degré de perfectionnement. On voit donc que les animalcules spermatiques pourraient rester parfaitement étrangers à la fécondation , et que rien ne nous autorise à admettre leur concours à la formation du germe ou bien à le nier.
C’est donc encore pour les physiologistes une question à étudier-; mais le micrographe seul peut déjà décider maintenant si une fécondation peut avoir lieu par un sperme donné, parce que le développement des zoospermes l’éclaire parfaitement sur la bonté, la maturité, etc., du sperme. On connaît jusqu’à présent peu d’observations faites sur le sperme des hommes stériles ; nous avons dernièrement (1) eu l’occasion d’en observer un exemple qui offrait des animalcules plus petits qu’à l’ordinaire, parmi lesquels il s’en tr ouvait quelquesuns d’une configuration particulière.
Dans les animaux inférieurs, le développement des animalcules, cprrespondant à la maturité du sperme , est beaucoup plus marqué. C’est ainsi que MM. Wagner et Siebold (2) ont étudié la formation successive des zoospermes dans quelques animaux, principalement les mollusques, les annélides, etc., chez lesquels la génération n’a lieu que dans une certaine saison dé l’année. M. Pelletier a fait des observations pareilles sur les zoospermes de la grenouille , et il les a communiquées déjà en 1835 à la Société des sciences naturelles de Paris (3).
(1) L’Inslilut. — Soc. philom., 23 mars 1839.
(2) Müller, Archives, Berlin , 1836. - C. F. Burdach. Traité de physiologie considérée comme science d’oiserunticm, traduit de l’allemand, par A.-J.-L. Jourdan, Paris, 1838, t. III, p. 32.
(3) Voir aussi l’Institut, 1837.
Il résulte de toutes ces observations , et des recherches semblables faites par Trëviranus, Schv^rann, Henle , etc., et que nous avons souvent eu occasion de confirmer nous- même, que les animalcules spermatiques .se montrent d’abord groupés en faisceaux serrés comme des écheveaux qui sont enfermés dans des vésicules très minces ; ces groupes sont immobiles, mais dès le moment du contact avec de l’eau , ils commencent à se redresser, un mouvement ondulatoire se fait remarquer sur toute la masse, ils sortent en touffe de la masse , et enfin les zoospermes se séparent et se présentent avec une tête et une queue bien distinctes.
Nous avons déjà vu quel effet remarquable fut produit par le seul contact de l’eau avec les groupes des zoospermes ; mais cet effet est encore beaucoup plus marqué sur ces animalcules quand ils sont isolés ; il consiste principalement dans une torsion ou plutôt une flexion en forme d’anse de la partie antérieure du corps, de sorte qu’on voit, en cet endroit, naître un corpuscule elliptique que quelques auteurs ont signalé comme tète, mais qui, eu réalité , n’est autre chose qu’un anneau plus ou moins elliptique. Il paraît pourtant , d’après quelques observations , que cette anse .se trouve plus tard transformée en véritable tête.
Les zoospermes de l’homme (voir pag. 67 et 134) se composent ( fig. 99) d’une tête en forme de disque un pèu elliptique et comme tronqué et aplati en avant, et irrégulièrement renflé en arrière , sc terminant en nodule semi-elliptique : ici prend naissance la queue ou le filament, qui est plus épais à sa base, et qui devient ensuite de plus en plus mince. La longueur totale de l’animalcule est de 5/100' de millimètre , avec les variations en plus et moins de 1/200“ de millimètre.
Les zoospermes morts conservent leur forme et restent inaltérés dans l’ammoniaque, l’urine, dans la dissolution de carbonate de potasse et dans l’alcool. Si donc il était permis , de nos jours , de parler du microscope dans la médecine légale . on pourrait hardiment consulter cet instrument dans l’examen de taches prétendues séminales.
Nous avons déjà exposé les changements qui s’opèrent sur
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les zoospernies des animaux irifévieurs pai’ leur contact avec l’eau; on évitera donc, autant que possible, ce mélange du liquide étranger, même pour les animalcules du sperme humain. Ou posera de même, comme pour l’examen des liquides en général , une goutte entre deux lames de verre ; mais le liquide étant trop dense pour que les verres puissent s’approcher par eux-mêmes, on sera forcé d’exercer une pression légère sur la lame supérieure , jusqu’à ce que la coyche du liquide soit bien mince elle champ peu chargé d’animalcules. Un nombre trop grand de ces derniers empêche l’examen attentif des individus, et le mouvement continuel de beaucoup d’animalcules ne produirait qu’une image confuse , et empêcherait toute idée nette de leur configuration.
On fera bien de se procurer ces zoospermes dans l’état le plus fraispossible et vivants ; mais on devra éviter, surtout, de les observer desséchés sur la lame de verre; car rien ne donne lieu à plus d’illusions. Il sera même bon d’étudier comparativement les zoospermes dans leur état frais et desséché, pour se familiariser avec les effets de la lumière (voir aussi ch. VI, § 4). La queue du zoosperme vivant oflre pareillement un bon sujet d’étude , et peut servir à s’assurer de la perfection du microscope, en se présentant sans aucune ligne latérale de diffraction. Il convient surtout de bien modifief la lumière par des diaphragmes convenables ; des trous trop petits produisent autour de ce filament très délié des lignes de diffraction , et des trous trop grands dans le diaphragme font disparaître ou rendent très difficile l’appréciation juste de la longueur de la queue.
Nous ne pouvons guère terminer c.e paragraphe sans ajouter un mot sur les vers intestinaux , qui, dans ces derniers temps, sont devenus un sujet d’études sérieuses. Nous ne pourrons ici faire mention que de la manière de les préparer dans l’observation microscopique. Tout d’abord, chacun comprendra que dans l’examen des organes intérieurs , le compresseur pourra devenir d’une grande utilité, si on a soin d’en faire usage avec les précautions nécessaires. Laurer emploie avec succès de l eau chaude , des acides , etc., pour faire paraître ,
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par coagulation , des organes (?) internes peu visibles à l’ctat frais. M. Nordniann emploie des moyens beaucoup plus simples ; il place l’animal dans une goutte de solution de gomme , puis le couvrant avec un second verre mince , il fait rouler le ver sur lui-méme, de sorte que l’objet est soumis de chaque côté à l’observation. M. Siebold place l’animalcule dans l’eau et l’entoure de quelques particules de gomme élas« tique , de |!açon à pouvoir à volonté rapprocher plus ou moins le verre supérieur, et exercer une pression plus pu moins grande. Nous croyons que notre routeur, dont nous avons donné la description (pag. 5l), remplirait bien toutes les conditions nécessaires à l’examen des helminthes , surtout si on les plaçait dans une solution de dextrine ou de gomme arabique.
L’usage des microscopes dont le champ de vision est étendu est d’un grand avantage dans ces recherches. Les microscopes de Berlin excellent sous ce l'apport ; c’est ce que nous avons oublié de noter (dans la sect. II, § II, pag. 33). • .
MANIPULATION CHIMIQUE
Il est d’une importance extrême , dans les observations microscopiques , pour acquérir des idées précises sur la nature des objets observés, de les soumettre à un examen chimique sous le microscope même. En effet, des tissus, des granules , des globules, etc., qui se ressemblent plus ou moins, ne pourront être distingués par aucun autre moyeu , si l’imagination de l’observateur, ne doit pas se substituer à l’analyse ; aussi voyons-nous ceux qui ne savent pas faire usage de l’analyse , émettre des opinions où l’igporance le dispute à l’arbitraire. Mai§ grâce aux efforts réitérés de M. Raspail , en France , et de quelques autres observateurs en Allemagne , comme MM. Müller, Valentin, etc., l’attention est maintenant fixée sur l’examen des propriétés chimiques sous le microscope; les
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derniers travau,\ de M. Donné sur les sécrétions, deM. Rayer sur les urines, les observations sur le pus, le sang, etc., ont fait sentir toute l’importance de pareilles recherches ; et s’il reste encore beaucoup à faire à ce sujet, on en trouvera facilement l’explication , si l’on songe que la micrographie chimique ne date, pour ainsi dire, que de quelques jours.
Il ne faut pas non plus oublier que le champ des opérations chimiques, sous le microscope , est très limité, et que l’on se doit généralement horner à constater si un réactif quelconque dissout ou ne dissout point une substance, ou s’il précipite une autre du liquide dans lequel elle est dissoute. Mais il n’existe pas de moyen pour constater par exemple le degré de chaleur auquel la substance se liquéBe , dans le cas où l’on désirerait connaître les différecces entre les diverses espèces de graisses , etc. L’appareil décrit p. 5l , ne poun-ait remplir ce but que d’une manière très peu exacte , n’offrant point de moyen d’évaluer la chaleur des substances qui se trouvent dans le champ de la visio)a.
Les réactifs employés sont en général les acides principaux, tels que l’acide acétique, hydrochlorique, nitrique, sulfurique et les dissolutions: d’alcalis , comme la potasse , la soude et l’ammoniaque; l’éther sulfurique pur ou l’alcool, l’iode, etc., sont nécessaires dans la plupart.des recherches.
Nous avons exposé , dans la description des différents microscopes actuellement en usage, les appareils qui s’y trouvent joints pour exécuter les analyses chimiques. Mais dans la plupart des cas , on n'a pas besoin de recourir à ces appareils , et on peut, à la rigueur, s’en passer; on n’a pas même besoin de verres creusés exprès pour les manipulations chimiques, et une hande de verre ordinaire, une lame de verre mince, enfin une baguette pour apporter une goutte du réactif, tel est tout l’appareil dont nos lecteurs auront besoin dans leurs recherches habituelles, a moins d observations particulières. Assurément, les appareils rendent , en genéial , les opérations plus commodes , mais on n en aura besoin que dans quelques recherches particulières, et celui qui se sera procuré ces instruments, pouii a facilement, par la simple inspection, apprendre leur
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usage. Nous nous sommes proposé de faire connaître la manière même d’opérer par les procédés les plus simples et dans toutes les circonstances.
Une condition essentielle dans les opérations chimiques, faites sous le microscope , est que le réactif agisse lentement sur la substance , pour qu’on puisse examiner avec attention les changements différents qui surviennent j pour atteindre ce but, on doit s’y prendre de la manière suivante. La substance est placée, comme à l’ordinaire, sur une bande de verre, couverte par une seconde lame mince ; au moyen d’une baguette de verre, une petite goutte du réactif est placée sur le bord du verre mince , pour qu’elle s’infiltre entre les deux verres et puisse agir sur l’objet; cette même méthode est celle que nous avons déjà proposée dans l’examen des liquides. La goutte doit être aussi petite que possible; parce que si elle est grosse, elle provoque, en s’infiltant entre les deux verres, par sa quantité, des courants si forts , que ceux-ci enlèveront la substance à examiner, et qu'on sera long-temps à la retr ouver. On perdra donc les premiers moments qui sont précisément les plus précieux de la réaction. En apportant une grande quantité du réactif , on se privera encore d’une autre condition favorable à l’observation ; si le réactif a pu se répandre sur toute la substance, tout le champ n’offrira que le même degré d’altération provoquée; si, au contraire, une faible quantité seulement est apportée, on trouvera très bien marquées les hmitesjusqu’auxquelles le réactif est avancé, et précisément sur les limites, on verra la substance qui subit les différents degrés successifs de la réaction. Si l’on fait, par exemple, parvenir une goutte d’acide acétique sur une goutte du sang des grenouilles , on verra .sur les bords d’un courant de l’acide des globules, dont quelques-uns sont encore intacts , et d’autres commencent à se décolorer, et ainsi de suite, on verra tous les degrés des altérations de globules jusqu’aux noyaux, qui sont les restes des globules sur lesquels l’acide agissait.
Il est nécessaire, sans doute, d’examiner les effets du réactif employé, soit à l’état faible, soit concentré ; mais , en général, principalement si l’on commence à étudier l’effet du réactif.
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il faut l’employer en rfissolulion faible, parce que les effets des réactifs concentres sont trop brusques pour peimettie une observation suivie. Quelquefois on veut connaître 1 effet d un réactif qui se produit après un intervalle plus ou moins long 5 alors on fait l’opération en grand , et non pas sous le microscope* on examinera alors, après avoir expose la substance pendant un temps plus ou moins prolonge à la reaction, une parcelle de la substance en question : il va sans dire que dans ce cas , il ne peut plus être question de l’observation des effets successifs de la réaction. On ne peut arriver au meme résultat en laissant une goutte de la substance et du reactif pendant plusieurs heures sous le microscope , parce qu elle se dessécherait (chap. VI, § 4). La substance dont on veut connaître la réaction chimique doit être naturellement dans un état de dissolution, car si on voulait, par exemple, placer un morceau d’un alcali au milieu d’une goutte , la violence de l'effet pi'o-^ duit rendrait l’observation impossible.
Nous avons fait ari’iver la goutte du réactif par capillai ité entre les deux verrés; quelques observateurs croient nécessaire de donner une position inclinée au porte-objet, pour que la goutte puisse s’infiltrer plus vite ; mais cette position est toutrà-fait inutile. Dans le cas où on n’a que peu de manipulations chimiques à exécuter, et où on ne voudra point mettre le microscope dans la position indiquée dans la figure 30, on aura soin seulement de bien couvrir l’objet pour que l’évaporation de la goutte du réactif n’interrompe point l’observation.
L’examen des matières salines , soit cristallisées , soit dans un état amorphe , offre un point intéressant et instructif dans les recherches microscopiques. On peut obtenir les sels qui se trouvent en dissolution, soit en faisant évaporer par lui-même ou à l’aide de la chaleur le liquide , soit en les précipitant par un autre reactif. Les analyses de ces substances doivent se faire sous le microscope , par les acides et les alcalis , comme dans les laboratoires; il n’y a rien de changé dans leur nature.
Si l’on veut se procurer les cristallisations de certains sels , on les dissout , soit à chaud , soit à froid , selon la nature du sel ; on les filtre ensuite et on les fait évaporer sur une lame
de verre, tout-à-fait comme si on opérait en grand. On prendra pourtant la précaution de ne pas observer une couche trop épaisse du liquide évaporé, parce que les cristaux se couvrant alors, on ne pourrait guère les distinguer.
On trouve de pareilles cristallisations presque dans tous les liquides qui se refroidissent ou s’évaporent, dans les tissus qui commencent à se putréfier, etc. Parmi les anciens, Backer, et chez nous M. Raspail , se sont occupés d’une étude suivie des cristallisations. Nous en avons déjà parlé dans les paragraphes concernant les urines et les. sécrétions intestinales.
CHAPITRE III
USAOR DE LA CUAMDRB CLAIRE POUR DESSINER ET MESüRBIf. '
, La chambre claire , inventée en 1804 par Wollaston , appliquée au micro'scope par Amici , et perfectionnée' dans ces derniers temps par Charles Chevalier (1) , est maintenant très répandue parmi les micrographes en France’, et elle le sera bientôt, nous l’espérons, aussi à l’étranger. Son application au microscope offre à l’observateur les mêmes avantages qu’elle donne, sous une autre forme, aux artistes pour le dessin des paysages, des monuments^ etc. ; elle permet de vaincre avec facilité la difficulté que présente la fidèle reproduction de la forme et des proportions relatives des parties de l’objet observé. Nous nous abstiendrons de parler de la théorie optique de la chambre claire (p. l9), qu’on trouvera développée dans Wollaston (2), Amici (3), et dans tous les ouvrages modernes de physique ; nous donnerons seulement quelques détails sur la construction de cet instrument, afin de faire mieux comprendre son usage Ne voulant pas faire ici l’histoire de la
(1) Application de la chambre claire à l’art du dessin , Paris , 1838. Chez
l’auteur, Palais-Royal', 163. ^
(2) Pliüosophical magazine, t. XXVIII, p. 343.
(3) Annales de physique et de chimie, t. XXII p. 137.
chamuri: claire. 157
chambre claire, nous renvoyons le lecteur aux méinoires clics, pour connaître les différentesi modifications que cet instrument a subies à diverses époques, êt iléus parlerons seulement de la. caméra lucida d’Amici, ainsi qu’on )a troûve actuellement jointe aux microscopes de M. Chevalier.
La chambre claire, ou caméra lucida, si l’on préfère ce nom à l’expression française, s’applique à l’oculaire du microscope au moyen d’un anneau. La combinaison d’un miroir métallique percé et d’un prisme rectangulaire, constitue cette machine de l’usage le plus commode (fig. 22, a)j fixé devant l’oculaire, l’appareil peut, par un mouvement latéral, être placé de côté et remis devant l’oculaire, sans qu’on soit forcé dé l’ôter du microscope. Pour avoir le plus grand champ possible, on approche l’instrument lé plus près dé l’oculaire ; on fera attention que les surfaces du miroir percé, ainsi que du prisme en verre, soient toujours luisantes, et sans lamoiridre tache; la plus petite impureté détruit proportionnellement la pureté de l’image réfléchie. L’axe du miroir percé doit coïncider avec l’axe du microscope ; s’il y a un dérangement quelconque dans le mécanisme de la chambre claire qui empêche cette coïncidence , on verra de suite naître , de l’un ou de l’aiitre côté du champ , un bord large, très coloré , qui ne disparaît qu’avec la juste position du miroir. Si le butoire (la pointe latérale qui soutient précisément la chambre claire dans une position telle tjue son axe coïncide avec celui du microscope) est dérangé, de sorte que l’appareil reste dans une situation trop élevée ou trop basse devant l’oculaire , une partie du champ est couverte et limitée, comme nous le disions tout à l’heure, par un bord coloré. On peiit obvier très facilement à cet inconvénient en faisant fixer cétte pointe de manière qu’une dislocation ne puisse plus avoir lieu. .
Pour dessiner connnodément, on applique la chambre claire au microscope horizontal d’Amiçi, ou à tout autre qui se trouve dans une position horizontale. L’image réfléchie par la chambre claire tombe alors sur la table portant le microscope (fig. 22, b) ; cette image sèra , d’apres la nature de l’appareil ajipliqué, seulement réfléchie pour l’œil qui sc trouve devant
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le miroir percé 5 on la voit au-dessous du prisme rectangulaire de la chambre claire. On place un morceau de papier à cet endroit, et pour être plus à Ifen îiise, on fait sortir le tiroir de la boîte du microscop'e (fig.S8,x),qui sert alors de table à dessiner, en y plaçant le papier qui est destiné à recevoir le dessin de l’objet.
Pour exécuter le dessin à l’aide de la chambre claire, on s’y prend de la manière suivante : on place la chambre claire de côte, et on met l’objet qu’on désire dessiner au point de la vision la plus distincte ; le papier doit se trouver à sa place, et on sera muni d’un crayon très pointu ; en mettant la chambre claire maintenant devant l’oculaire, on s’aperçoit que le foyer estunpeu déplacé, et on amènera de nouveau l’objet au point convenable. Si l’œil est bien placé devant la chambre claire, on verra en même temps l’objet et le crayon qu’on tient dans sa main; on tracera, sans aucune difficulté, les contours de l’image sur le papier , comme si on voulait le calquer. Toutefois pour que ce dessin s’exécute facilement, il faut le concours de plusieurs circonstances qu’on peut aisément produire , si l’on a connaissance de la cause ; mais en négligeant leur juste appréciation , plusieurs personnes n’ont pu arriver à faire usage convenablement de la chambre claire, etont dès-lors conçu des idées mal fondées sur les difficultés qu’offre cet instrument.
Il faut d’abord que l’objet et le papier sur lequel on veut dessiner , soient également éclairés ; si la lumière qui tombe sur l’objet est plus vive que celle qui éclaire le papier, on ne verra pas la pointe du crayon qui doit tracer les contours; si, au contraire, le papier est trop blanc, trop éclairé, l’image sera d’une telle faiblesse , qu’on ne pourra guère produire un dessin fidèle. Il est très facile d’obvier à cet inconvénient par une modificalion convenable de la lumière; et c’est pourtant précisément là qu'ont échoué plusieurs personnes. Si le crayon disparaît, on peut parvenir à le voir de deux manières : ou en diminuant la lumière qui éclaircit l’objet, ou en augmentant celle qui tombe sur le papier ; il sera plus facile de diminuer la lumière de l’objet, mais il ne faudra pas amener cette diminution à un point tel, qu’elle ôte quelque chose soit à la clarté,
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soit à la netteté de l’image. Dans ce cas, on fera mieux d’éclairer le papier, soit en plaçant le microscope de façon que les rayons du soleil y tombent, soit en plaçant de côté une lampe, une bougie qui éclaircit suffisamment le papier. Si, au contfaire, le crayon apparaît d’une manière bien distincte et si l’Image de l’objet est trop faible , fera disparaîtse cet inconvénient en augmentant la lumière qui tombe sur l’objet; ou, si cela est impraticable, en diminuant celle du papier ; on y parvient soit à l’aide de la main gauche, ou d’un écran quelconque, soit à l’aide d’un papier d’une couleur foncée, par exemple du papier végétal placé sur un fond noir.
Une autre circonstance très importante est la juste position de l’œil. Devant le miroir percé se trouve l’arête ou sommet de l’angle aigu du prisme ; la position de l’œil, c’est-à-dire de la pupille, doit être telle, qu’elle soit partagée en deux segments par ce sommet. Une position trop élevée ou trop abaissée de la pupille fait éprouver des altérations à la netteté de l’image ; mais si l’œil se trouve dans la position nécessaire, et si le jour, est convenablement réparti, l’image et l’instrument destinés à en tracer Tes contours, seront bien visibles tous deux. L’œil doit rester immobile devant la chambre claire ; car s’il fait un mouvement quelconque, d’avant en arrière ou latéralement, la ligne tracée ne répondr a plus à l’image.
On peut aussi bien des.siner à la lumière du soleil qu’à celle de la lampe ; si l’on avait à retracer un anrple con,tour, il faudrait faire le dessin à plusieurs reprises en faisant avancer l’objet et le papier qui reçoit le dessin ; avec un peu d’habitude on y parvient facilement. En général, il faut remarquer qu’on aùra toujours besoin d’un ou deux jours pour vaincre les difficultés que présente le premier usage de la chambre claire ; mais on y parviendra toujonrs facilement.. Si on ne voit pas tout le champ du microscope à la fois , la position un peu plus ou moins inclinée de l’œil fait découvrir les autres parties cachées.
Nous avons dit que le papier sera placé sur le tiroir de la boîte du microscope ; mais on conçoit facilement que l’image, et conséquemment le déssin , sera d’autant plus grand, que
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le papier se trouvera dans une position plus éloignée de k cliainbie claire, et d autant plus petit, qu’il se rapprocliera davantage , parce que les rayons sortant de la chambre claire forment un faisceau pyramidal dont le sommet se trouve dans le prisme, et la base sur le papier (fig. 22). Peu importe la distance à laquelle on met le papier, pourvu qu’on voie l’image d’une manière claire ét nette ; mais la distance la plus convenable sera celle de la vision distincte, parce qu’à cet éloignement l’image paraît le mieux dessinée. Toutefois, on peut aussi dessiner à toute autre distance^ mais peut-être alors sera-t-on forcé de faire usage de bésicles. On voit donc qu’avec les mêmes lentilles on peut obtenir des dessins de différentes grandeurs ; mais les grossissements obteiiuspar un éloignement du papier ne peuvent que nuire à la clarté et à la netteté des contours, sans rien ajouter à la connaissance des détails de l’image; on fera donc mieux, ainsi que. nous le disions déjà, de placer le papier au point de la vision distincte, qui est ordinairement la distance de la surface du tiroir à l’ocidaire : âistance qui varie pourtant, selon la grandeur du microscope.
Quelques-uns dé nos lecteurs s’étonneront peut-être de nous entendre dire que l’on peut obtenir avec les mêmes lèntilles des grossissements différents, s’imaginant sans'doute que chaque lentille a une force grossissante déterminée. Or, rien précisément de plus relatif que le pouvoir grossissant des lentilles, il dépend beaucoup de l’observateur; car, qu’est-ce, en effet, que le pouvoir grossissant de la lentille ? Ce n’est autre chose que l’angle de vision sous lequel la lentille fait paraître l’image deT’objet; mais cet angle dépend de la lentille, et en outre , de l’observateur; c’est-à-dire., de son angle de vision naturel : ainsi donc , selon les changements de celui-ci, selon la vue plus ou moins courte ou longue, l’angle de la vision sous lequel apparaît l’image formée par la lentille, c’est-à-dire sa grandeur, changera aussi. On voit donc que le grossissement avec les mêmes lentilles varie selon les observateurs , et qu’il n’y aurait rien de plus absurde que de parler d’un grossissement de deux cents, trois cents fois , etc., si l’on ne supposait toujours un obseï valeur dont la vision distiuclc a lieu à une
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distance de huit pouces (voir le chap. 5 pour la inanicre de calculer le grossissement d’apres la distance focale de la lenldle et la vue de l’observateur).
Si donc l’on désire faire un dessin à la chambre claire et si l’on veut avoir l’objet conforme à sa vue, il faut placer le papier à la dislance de la vision distincte. Ainsi, les personnes à courte vue seront forcées de rapprocher beaucoup plus le papier que les personnes à longue vue; il s'ensuivra que leurs desins seront plus petits, ce qui correspond à l’état naturel de leur vue. Ils pourront, par l’éloignement du papier, obtenir un grossissement plus grand , mais ce dessin , à la chambre claire , ne représenterait plus la véritable image correspondant à leur vue.
Ainsi donc la manière de faire connaître le véritable grossissement appliqué est de donner un dessin fait à la distance de la vision distincte de l’observateur ou d’ajouter à ces dessins un micromètre dessiné à la même distance. Si l’on ajoute la valeur de celte distance, aucun doute ne peut plus exister sur la force des lentilles employées par l’observateur.
Celte manière de dessiner que nous appliquons constamment, est beaucoup préférable à celle qui était jadis en usage, et qui consistait à fixer avec un œil l’objet dans le microscope, à regarder avec l’autre le papier, et à tracer le dessin. A part la fatigue des yeux et la difficulté de l’exécution, on doit remarquer que presque chaque personne voit la même image avec une grandeur différente, de sorte que chacun représenterait plutôt son impression individuelle que les proportions réelles; cette méthode n’offre pas non plus de garantie pour la fidélité, soit de la forme , soit de, la grandeur proportionnelle des parties; plusieurs observateurs ont même préféré regarder d’abord l’objet, et le dessiner ensuite , en regardant alternativement l’image et le dessin; on voit qu’on est alors réduit à se fier entièrement à l’habileté de l’observateur , qui , assurément, ne peut être acquise dans une journée. Nous avons déjà mentionné la méthode de dessiner à l’aide du miroir de Soeminering, en parlant des microscopes de Vienne ; c’est un Iniroir en acier, incliné sous un angle de degrés vcrsl’ocu-
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laire ; niais il a l’incoiivénient que l’image n’est pas aussi nette et aussi claire, et qu’il est beaucoup plus difficile de soutenir l'iinmobilité de l’œil qui se trouve assurc'e dans la chambre claire par le u*ou du miroir percé.
La chambre claire est aussi appliquée avec le plus grand succès à reconnaître rigoureusement le diamètre de l’objet examiné; en effet, il suffit d’ôter l’objet observé , et de le remplacer par un micromètre ; qu’on en fasse le dessin sur un papier qui se trouve à la même distance que le dessin (fig. 104) de l’objet, et on aura de suite une échelle qui servira à la mensuration de l’image, ce qui s’exécute très facilement en transportant, à l’aide d’un compas, le diamètre de l’objet sur le dessin du micromètre. On peut préparer d’avance les dessins du micromètre, vu à des grossissements différents et à une distance déterminée de la chambre claire ; si l’on dessine plus tard un objet , mais bien entendu à la même distance, on n’aura plus besoin de faire le dessin du micromètre.
Ou voit que l’échelle du micromètre offre au>;si le moyen de mesurer le grossissement du microscope; nous en avons déjà parlé dans nos remarques générales, où nous avons pareillement exposé les autres moyens propres à servir pour lamesure des objets. L’application de la chambre claire au microscope simple sera traitée dans le cinquième chapitre.
POLARISATION
Nos lecteurs se rappelleront parfaitement les lois de la polarisation qui constitue un des phénomènes les plus intéressants que la physic|ue nous puisse offrir. On sait que certaines substances, taillées en disques très minces, possèdent la propriété de polariser la lumière, c’est-à-dire que deux plaques minces de la même nature , placées l’une sur l’autre , font paraître et disparaître la lumière alternativement selon que leur position varie , en faisant tourner une de ces plaques sur l’autre. Ou sait également qu’il y a d’autres substances qui , placées entre
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ces deux laines, apparaissent pourtant lumineuses, même quand la lumière se trouve parfaitement absorbée par une certaine position de ces deux lames. On dit alors que ces substances dépolarisent la lumière polarisée , ou qu’elles polarisent elles-mêmes la lumière.
Cette propriété de dépolariser la lumière polarisée est propre à tous les cristaux, excepté ceux qui cristallisent sous la forme d’un cube ou sous les formes qui en dérivent. « Mais ce qu’il y a de plus extraordinaire , » dit M. Malus dans un mémoire lu à l’Institut en 1811 (1), « c est que toutes les substances organisées, végétales ou animales, soumises a la même épreuve, participent de cette propriété des cristaux. J ai place dans les mêmes circonstances les parties fibreuses et transparentes des feuilles et des fleurs , les pellicules qui recouvrent l’aubier, delasoie, dcslaines etdes cheveux blancs, des écailles, de la corne , de l’ivoire , des plumes , des peaux de quadrupèdes et des poissons , des coquilles , du fanon de baleine, etc., et toutes ces substances ont modifié la lumière de la même manière que les corps cristallisés. Toutes ont, pour ainsi dire, un axe de réfraction 'ou de cristallisation , comme si elles étaient composées de mollécules d’une forme déterminée , disposées symétriquement les unes par rapport aux autres.
» Cette obser vation, cependant, semble pouvoir s’expliquer de deux manières. Ou ces substances sont réellement composées de particules organisées comme les cristaux , ou ce phénomène tient aux propriétés générales de la lumière réfléchie et réfractée cjue j’ai reconnues précédemment, etc. »
Ce que Malus ne pouvait décider à l’œil nu peut être approfondi à l’aide du microscope. M. Talbot de Londres appliqua un appareil de polarisation au uricroscope, etM. Biot Ta rendu encore plus simple et plus commode.
L'appareil de polarisation, ainsi que M. Chevalier Ta exécuté pour notre instrument, consiste dans un prisme de JNicoly qui se trouve placé dans le microscope et porte les lentilles
(1) Nouveau bulletin de la Société philomatique de Pari» ; 1812, p. 34.
objectives. L’autre prisme est place sous la lame de verre qui est chargée des objets , et il est fixé de manière qu’on puisse le tourner sans déplacer l’objet.
Ln tournant donc un de ces prismes , celui qui se trouve au-dessous de l’objet , on verra alternativement le champ de vision s'éclaircir et s’obscurcir parfaitement , malgré qu’une lumière très vive tombe continuellement sur le miroir réflecteur qui renvoie les rayons au prisme. Or, si une substance qui a la propriété de dépolariser la lumière se trouve placée sur le porte-objet , on la verra apparaître très lumineuse au milieu du champ rendu obscur par l’effet de la- polarisation.
Les couleurs des plaques cristallisées dans la lumière polarisée furent d’abord découvertes par des observations , indépendantes les unes des autres, de MM. Arago et Brewster; elles ont été étudiées avec grand succès par M. Biot et d’autres auteurs. Or, si Brewster dit que « les couleurs brillantes et les systèmes d’anneaux colprés, produits par la. transmission de la lumière polarisée au travers des corps transparents qui possèdent la double réfraction , sont , sans aucun doute , les plus beaux phénomènes qu’on puisse voir, >> ces mots s’appliquent mieux encore aux couleurs que des couches très minces de cristaux polarisés oflrent sous le microscope.
Si cette plaque mince d’un corps cristallisé , par exemple de mica, possède partout la même épaisseur, sa teinte est parfaitement uniforme; mais si elle a différentes épaisseurs, chacune produit une couleur différente; les unes sont bleues, d’autres rouges, d’autres vertes, et d’autres jaunes, et toutes brillent du plus grand éclat.
Si l’on fait tourner le prisme inférieur de Nicol , on voit dans le même endroit deux couleurs pendant chaque demirévolution ; ces deux couleurs sont toujours complémentaires l’une de l’autre , c’est-à-dire que mêlées ensemble , elles formeraient de la lumière blanche.
On conçoit donc qu’à l’aide de cet appareil on découvre de suite la présence d’une substance cristallisée dans un liquide , et de plus, on peut-, à l’aide de la polarisation , résoudre les questions de la forme et de la composition chimique d’un
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cristal, parce que nous savons que le cube et les formes qui en dérivent ne polarisent point la luiniere. S il se trouve , pai exemple , parmi les cristaux observes dans le depot salin des urines des cristaux de sel marin, on peut les confondie, tantôt avec les cristaux de l’acide urique , tantôt avec ceux de pliospliate de soude et. d’ammoniaque , qui cristallisent en pyramides à quatre faces. *Or, l’appareil en question aurait pu facilement éclaircir cette question , en polarisant tous les cristaux , excepté ceux du sel marin. Au reste , cet appareil n’est pas absolument nécessaire, et l’habitude , ainsi que l’analyse chimique, peuvent y suppléer dans la plupart des cas.
On saura également distinguer, à l’aide de la polarisation , la carapace siliceuse de plusieurs infusoires. Les cristaux doivent être d’une certaine épaisseur- pour pouvoir polariser la lumière. Parmi les substances organiques, ce sont les cheveux elles poils, ainsi que la soie , le coton , etc., qui polarisent la lumière de la manière la plus agréable. Nous nous sommes guidé de celte manière dans l’examen des poils trouvés dans les urines d’une femme. Le phénomène des couleurs s’observera également fort bien sur les faisceaux cristallins , qù’on obtient en faisant coaguler une goutte de cire ou de stéarine entre deux lames de verre; cette goutte ne doit former qu’une couche très mince.
Un autre phénomène de cristallisation fort intéressant fut observé par M. Biot. Si l’on soumet les grains de fécule à la polarisation, on voit se présenter une croix noire, ooinposée de deux lignes ayant leur point d’enti-ecroisement dans le hile du grain (fig. 105). Si l’on fait tourner le prisme , la croix tourne également, et l’on observe en place une croix blanche. Cette propriété démontre bien l’organisation et la régularité d’agrégation autour d'un axe de la fécule. Les quatre segments compris entre les branches de cette croix présentent des signes de dépolarisalion, d’autant plus énergiques que le grain de fécule est plus grand. Dans les globules de fécules cassés , ces apparences subsistent inaltérées dans la partie non délruiîe; mais elles cessent entièrement quand les grains sont désagrégés d une manière quelconr|ue. Si le mcnic grain présente deux
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OU plusieurs croix noires , alors le centre de chaque croix noire se trouve place dans un véritable hile distinct j alors deux ou plusieurs globules se sont soudés les uns aux autres, en conservant leur structure séparée dans les parties qui ne sont pas en contact ( fig. 64). Les cristaux qu’on obtient en faisant dissoudre du borax dans l’acide phqsphorique , et qui se présentent sous forme d’étoiles , possèdent la même pi'opriété.
On peut aussi polariser la lumière, en plaçant une tourmaline devant l’oculaire que l’on fait tourner et une autre sous l’objet; mais la couleur jaune-verdâtre de ce minéral offre des inconvénients.
USAGR DU MICROSCOPE SIMPLE
Li S anciens observateurs , privés de bons microscopes composés , étaient forcés de faire usage des microscopes simples , c’est-à-dire de lentilles piano-convexes, ou même de lentilles entièrement sphériques , qui offraient beaucoup d’avantages pour la clarté et la netteté de l’image de l’objet observé(p. 13).
Mais depuis que les microscopes composés achromatiques sont arrives à un degré de perfectionnement qui surpasse tout ce que les lentilles simples peuvent accomplir, l’usage du microscope siijiple a beaucoup diminué. On l’emploie encore dans les dissections anatomiques ; mais on ne s’en sert plus pour les recherches sur la structure intime d’un tissu quelconque.
Nous avons dit tout à l’heure que le microscope simple n’est autre chose qu’une lentille ou sphère de substance transparente au foyer de laquelle on place les petits objets qu on veut examiner. Les rayons qui partent de chaque point de l’objet sont réfractés par la lentille suivant des rayons parallèles qui , jiénétrant l’œil placé immédiatement derrière la lentille, font voir distinctement l’objet. Le pouvoir grossissant d’un microscope de ce genre est égal à la distance à laquelle
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on peut examiner l’objet le plus distinctement possible , divisée par la longueur focale de la lentille ou sphéroïde.
Si cette distance est , par exemple , de huit pouces, le pouvoir grossissant d’une lentille dont la longueur focale est d’un dixième de pouce (de 2, 54 inill ), sera de huit divisé par un dixième , égal à quatre-vingts. Si la distance conve'nahle aux yeux pour l’examen des objets n’est que de cinq pouces, alors le pouvoir grossissant de la même lentille ne sera que de cinquante, Nous ne croyons pas nécessaire de donner une table des pouvoirs grossissants des lentilles de différentes longueurs focales, parce que chacun pourra facilement calculer ce pouvoir par la division de la distance à laquelle il voit bien distinctement l’objet à l’œil nu, par cette longueur focale.
Le pouvoir grossissant linéaire est le nombre de fois qu'un objet s’augmente en longueur, et le pouvoir grossissant superficiel est le nombre de fois cju’un objet s’augmente en superficie. Ainsi, lorsque l’objet est un petit carré, alors une lentille qui augmente de dix fois le côté du carré, augmentera de cent fois son aire ou sa superficie. Mais on ne parle dans les microscopes simples , comme dans les microscopes composés , que des gi’ossissements linéaires.
Le microscope simple est souvent employé et avec beaucoup d’avantages dans les dissections anatomiques , des insectes , par exemple. On ne se sert alors que de faibles grossissements , le champ est assez grand , et les mains peuvent agir librement. Nous avons parlé , dans le paragraphe qui concerne les microscopes de Pricthard , de cette barre qui leur sert d’appui; dans nos microscopes simples, le porte-objet est une table large , supportée par deux colonnes , de sorte qu’elle est en même temps solide et coimnôde.
On pourra pourtant se passer même du microscope sim le pour les dissections, si l’on fait usage de très faibles grossissements (voir p. 140) qui nous ont servi à l’élude des insectes. Le champ sera nïème alors beaucoup plus grand, et on ne rencontrera d’autre inconvénient que la petitesse du porte-objet , et l’incommodité pour la position des mains. Mais j’espère avoir bientôt à ma disposition on instrument, qui réunira au,x
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avantages du microscope composé horizontal, ceux d’un porteobjet pouvant servir de table anatomique.
Un des inconvénients les plus frappants est la grande fatigue de l’œil qui re'sulte de l’usage continué du microscope simple. Soit que la quantité de lumière qui vient frapper l’œil soit trop grande , ou bien que les diaphragmes qui doivent procürer à l’image toute sa pureté, rétrécissent le champ de manière qu’il devienne très petit, et que l’examen et la recherche des objets soit conséquemment plus difficile , quoi qu’il en soit , le microscope simple, employé long-temps, provoque une fatigue très sensible, même aux yeux les plus exercés.
Nous venons de toucher un des inconvénients les plus graves qu’offre le microscope simple; nous parlions tout à l’heure du champ très restreint qui se présente à l’observateur. Souvent on a besoin d’examiner une plus grande étendue de la substance, pour se procurer une connaissance exacte de sa structure intime. Si on fait des' recherches chimiques , il est nécessaire d’avoir sous les yeux plusieurs états différents de la substance , provoqués par l’action successive du réactif chimique. Il résulte , en outre , du rétrécissement du champ , ainsi que nous le disions tout à l’heure , une grande fatigue de l’œil.
Rien de plus incommode que de se servir de lentilles d’un grossissement très fort , et dont le foyer est nécessairement très court; l’objet touche alors, pour ainsi dire, d’un côté, la lentille, pendant que l’œil est tout près de l’autre côté; à part les désagréments qui résultent d’une position du nez si rapprochée de certaines substances et tissus , on comprendra aussi tout ce que cette situation a d’incommode et de peu satisfaisant.
Nous avons parlé, dans la description des microscopes composés, de l’application de la chambre claire pour dessiner et mesurer les objets observés, èt nous avons exposé , à celte occasion , tous les avantages qui résultent de l’emploi de cet instrument.il y a quelques années, MM. Doyère et Milne Edwards ont adapté , d’une manière très ingénieuse et très commode, cet appareil au microscope simple et au microscope composé vertical (fig. ÎG, 29), de sorte qu’on peut maintenant
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(le même dessiner les objets observés au microscope simple, à l’aide de la chambre claire , ce qui rend beaucoup plus vrais et conformes à la nature les contours dessinés.
La chambre claire , appliquée par MM. Milne Edwards et Doyère , consiste dans un miroir d’acier percé , fixé au-dessus de la lentille simple; il est incliné de quarante-cinq degrés , et reçoit des rayons lumineux d’un prisme ( ou d’un miroir incliné de 45 degre's sur le papier) qui se trouve fixé en face du miroir sur une tige mobile , composée de plusieurs branches. Au-dessous du prisme est placé le papier , et conséquemment la main tenant le crayon ( voir le chapitre sur l’usage de la chambre claire); l’image du crayon et du papier, réfléchie par le prisme sur le miroir, et delà à l’œil de l’observateur, sera vue en même temps que l’image de l’objet, dont les rayons arrivent à travers le trou du miroir perce'.
On prendra, avec cet appareil , les mêmes précautions que pour la chambre claire du microscope composé ; on tâchera de modifier la lumière qui éclaire le papier et l’objet , de sorte que le jour soit convenablement réparti , et on aura soin, ce qui est d’une grande importance dans l’emploi de cet appareil, que l’œil soit garanti des rayons qui arrivent latéralement et qui sont étrangers, soit à l’objet, soit au papier.
CHAPITRE VI
CAUSES d’erueuhs dans les études microscopiques.
Le microscope , comme tout autre instrument , est exposé , par la nature même de sa construction , à donner lieu aux erreurs dans les observations, si celui qui s’en sert ne connaît point les moyens d’en faire usage. Une partie de ces illusions peut être évitée très facilement par l’observateur, en prenant les précautions nécessaires ; ainsi, par exemple, on voit se produire dans le microscope , selon les lois de l’optique, des phénomènes de diffraction et d’irisation, qui nuisent aux observations ; mais on peut facilement, par la modification de la lumière trop vive , obvier à cet inconvénient. Les mêmes re-
marques s’appliquent au phénomène des doubles images, dont nous parlerons plus tard. Une autre partie des illusions se reproduiront presque constamment , mais ils ne donneront lieu à aucune erreur, si l’observateur s’est familiarisé avec son instrument ; à cette classe appartiennent, par exemple , les bulles d’air, le mouvement moléculaire, les altérations produites par le desséchemeni, etc. Nous allons nous arrêter aux principales sources d’erreurs, et nous donnerons les moyens de les éviter ; toutefois , il y a une foule de causes d’erreurs qui se rapportent à la préparation même des tissus qu’on veut examiner, et que chacun saura éviter, pour peu qu’il ait fait usage du microscope pendant quelque temps ; nous les avons déjà mentionnées dans les panigrapbes précédents , auxquels nous renvoyons nos lecteurs.
Si l’observateur n’est pas assis à son aise , si le sang se porte à la tête, trop inclinée peut-être, si du mucus ou des larmes se trouvent devant la pupille , on voit apparaître une foule de petits points noirs, se remuant avec plus ou moins de vivacité, restant dans le champ, le quittant pour quelques minutes et y reparaissant , se présentant sous l’apparence de chapelets , ou quelquefois sous des formes plus bizarres, empêchant une observation libre et exempte d’erreurs. A cette classe appartiennent aussi ce qu’on appelle mouches volantes , dans le langage usuel. On croit voir, au premier abord, des monades qui se remuent; mais la singularicé de leur mouvement, surtout leur forme, leur couleur et leur déplacement selon la direction de l’œil , et conséquemment de la pupille , dévoileront bientôt leur nature , et empêcheront l’observateur de transporter l’existence de ces points dans la substance examinée.
Quelquefois un cil est dirigé vers la pupille et empêche plus ou moins la vue claire et nette de l’objet ; d’autres fois le même effet est produit par un long cheveu qui se tiouve, dirigé vers l’œil. C’est , pour ainsi dire , une barre devant la pupille , mais on s’en aperçoit aussitôt. Si l’œil n’est pas placé dans l’axe de l’instrument, mais s’il se tient dans une ligne latérale , s’il se trouve même encore un peu éloigné de l’oculaire, ainsi qu’il arrive à ceux qui font leurs premières obser-
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vRtionSy alors les bords du clitiiii]) , c est— à-dire de 1 oculaiie^ paraissent colores ^ le cbainp lui iiicuie devient plus petit ^ il est facile de voir qu’on évitera facilement cette illusion en approchant l’ceil et en leplaçant dans une diiection qui coïncide avec l’axe de l’instrument. Les erreurs produites par l’impatience, la fatigue ou l’indisposition de l’observateur, n’onit guère besoin d'être discute'es par nous , et nous aborderons immédiatement les différentes causes d’erreurs indiquées , en exposant toutefois d’abord celles qui proviennent des impuretés adliérentes aux verres appliqués-
§ I. Impureté des verres.
Il peut exister des impuretés , soit dans les lentilles du microscope même , soit dans les lames de verre entre lesquelles l’objet à examiner est posé; ces impuretés peuvent être d’une double nature. Les unes sont superficielles, et on peut les effacer en nettoyant les verres; les autres sont inhérentes, et une fois leur présence reconnue , l’observateur doit bien faire attention à ne pas attribuer leur image à l’objet.
Les impuretés de la première sorte sont différentes entre elles; ainsi, la poussière tombée sur les objectifs du microscope produira’ des taches noires ou grisâtres, qu’il ne faut pas attribuer à la substance examinée; telles particules de poüssière se peuvent trouver pareillêment , soit adhérentes aux lames de verre sur lesquelles l’objet est placé , soit nageant dans l’eau employée; ce sont des particules^ amorphes , des fragments irréguliers , qu’on distinguera facilement. S’il y a une grande différence de température entie le verre et l’haleine qui sort de la bouche, les vapeurs se condensent Sur l’oculaire , l’obscurcissent, et on est forcé de nettoyer le verre à plusieurs reprises, jusqu’à ce que l’équilibre de la température se rétablisse ; ce résultat peut être obtenu plus promptement en chauffant l’oculaire à l’haleine même. Les humeurs qui émanent de l’œil ternissent de même la surface de l’oculaire , si celle-ci est à une température plus basse. Si le microscope est transporte d un appariement plus froid dans une chambre mieux
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cliaulTee, il se forme à la surface des lentilles objectives et oculaires une couche de vapeurs condensées qui ne disparaît qu’avec la différence de température entre les verres et l’almosplière. En nettoyant les lentilles, on voit quelquefois rester à leur surface des stries , des traînées d’impuretés qui se présentent pendant l’observation sous forme de taches plus ou moins allongées, d’une couleur grisâtre , continues ou entrecoupées , quelquefois même s’offrant sous forme de globules , isolées ou en chapelet. On voit cette dernière forme principalement sur les lames de verre qui servent à supporter l’objet, si elles ne sont pas bien nettoyées ; qu’on touche, par exemple , légèrement avec le doigt cette lame, et on verra aussitôt sous le microscope, à cet endroit, des lignes composées de globules plus ou moins rapprochées les unes des autres. Le même effet est produit par des substances légèrement mouillées , qu’on traîne sur un verre.
L’attention de l’observateur doit donc tout d’abord se diriger sur la pureté des verres dont il fait usage, et dans le cas où des taches s’y trouvent, il ne doit pas les attribuer à l’image de l’objet même. On peut obvier aux illusions que ces taches pourraient produire par deux moyens; en garantissant son instrument contre les impuretés de toute sorte , et en le nettoyant d’une manière convenable. Le microscope est ordinairement préservé de la poussière par une cloche de verre qui le couvre entièrement; mais comme il serait trop incommode de remuer celte cloche à tout moment , quand ou a besoin de faire de fréquentes observations , on préfère alors recouvrir entièrement son instrument avec un drap ou un linge quelconque.
La poussière adhérente aux lentilles est facilement enlevée par le pinceau , les autres impuretés avec une mousseline non empesée et trempée dans l’alcool ou dans l’eau distillée ; on fera attention qu’aucune poussière ne se trouve entre le verre et la mousseline, parce qu’on pourrait endommager la lentille et produire des rayures en la frottant. Le miroir est nettoyé à sec avec un linge; les lames de verre à sec ou à l’eau , selon les circonstances. L’eau dont on se sert pour mouiller les sub-
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stances à examiner doit être couverte pour la garantir des particules volant dans l’atmosphère.
Outre les impuretés que nous venons de signaler, il en existe encore d’autres , inhérentes aux verres , et qui ne peuvent point être enlevées à volonté par l’observateur. Ce sont des rayures, soit dans les lentilles, soit dans les lames de verre, ou même des particules enlevées à la surface de ces dernières ; les défauts qfui se trouvent à la surface des lentilles rendent l’observation moins claire, et selon leur plus ou moins grande étendue, ils obscurciront plus ou moins l’image de l’objet. On peut se convaincre facilement de la pureté de la surface de la lentille appliquée , en l’examinant au microscope , ainsi que le font les opticiens pour le choix de leurs lentilles , moyen déjà proposé par Borellus (1). On trouve quelquefois des lames de verre rayées à ce point , qu'elles rendent toute observation impossible ; si l’on examine un liquide , ce dernier paraît rempli d’une foule de filaments; mais on s’aperçoit de l’illusion en Saisant nager, par une faible secousse, les objets suspendus dans le liquide ; les filaments observés, au contraire , resteront immobiles (fig. 106). On trouve aussi souvent dans les lames de verre, dits d’Allemagne, des taches rouges, provenant des résidus d’un sel de fer, eju’on emploie pour les polir; ce sont des taches rougeâtres* plus ou moins régulières, d’une couleur plus ou moins foncée , approchant de la couleur du sang (fig. 107).
Or , il sera également facile , en répétant la manœuvre indiquée tout à l’heure , d’éviter l’erreur d’attribuer leur présence à l’objet examiné ; en effet , si les objets environnants nagent, l’immobilité de ces taches révélera leur propre nature. Mais il vaut mieux, avant tout, se convaincre de la pureté de son verre , en l’examinant au microscope avant d’y mettre un objet ; on s’apercevra aloi s facilement des taches et des rayures , s’il en existe , et on aura soin alors rl’écliangcr le verre contre un autre plus pur. •
(1) Loc. cil., Ob;. niicr. 28.
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M, Payen a bien voulu nous communiquer la note suivante concernant les taches rouges des verres.
« Lorsque M. Donné annonça, dans une séance de la Société philomatique, que des figures rouges , dessinées par un savant micrographe , étaient dues à des taches inhérentes aux lames en verre , j’émis la pensée que ces taches pourraient avoir été produites par l’oxyde de fer employé au polissage ; que dans cette hypothèse , elles devaient toutes être superficielles , ou être formées par les petites cavités provenant des bulles ouvertes en usant le verre.
>) J’essayai de vérifier cette supposition en traitant, par l’acide chlorhydrique, les lames tachées; mais je n’obtins d’abord aucun résultat concluant. Dans la vue de détruire l’obstacle que des matières organiques pourraient opposer à l’action de l’acide , je soumis à une calcination au rouge sombre dans un creuset les lames recouvertes de sable.
«Alors, non-seulement je pus dissoudre l’oxyde par un traitement à l’acide chlorhydrique , mais en tenant des lam^ en verre plongées dans un mélange d’acide chlorhydritpie et de ferro-cyanure de potassium, je transformai les taches rouges en taches bleues.
«Ces expériences décisives prouvent, jusqu’à l’évidence, que les taches sont bien dues au péroxyde de fer introduit dans les bulles, interposées dans le verre, ét ouvertes par l’ùsure et le polissage des lames.
« J’ajoute que M. Turpin a pensé qu’il serait utile d’appliquer le moyen indiqué de la dissolution des taches aux lentilles qui lui ont semblé présenter des taches pai'eilles. »
§ II. Diffraction.
Le microscope est un instrument essentiellement optique ; aussi faut-il faire la plus grande attention aux phénomènes produits par la lumière et-aux illusions qui en peuvent résulter. L’observateur y doit diriger une attention d’autant plus grande que la moindre apparition se reproduit sous ses yeux
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gramiie considérablement , et que des phénomènes imperceptibles à l’œil nu, peuvent prendre , sous le microscope , une importance réelle.
Les rayons de la lumière passant par la petite ouverture des lentilles objectives dans le tuyau noirci, intérieurement , se trouvent dans les mêmes circonstances qu’un faisceau de lumière passant par une ouverture très étroite dans une chambre complètement obscurcie ; or, dans ce cas, ont lieu les phénomènes appelés de diffraction , que la lumière offre lorsqu’elle passe près des bords des corps, et qui consistent dans l’apparition de raies ou franges parallèles , alternativement lumineuses et sombres , existant au bord de l’ouverture , et diminuant d’épaisseur et de force , selon leur distance de l’ouverture par laquelle elles pénètrent dans la chambre ; ce sont les lignes noires qui donnent principalement lieu aux erreurs dans les observations microscopiques. Si cette ouverture se trouve divisée par un 61 en deux parties, la lumière éprouvera le même phénomène de la diffraction aux bords de ce 61 , et formera à côté des lignes parallèles lumineuses , simples , doubles , ou même encore en irombre plus grand , selon l’intensité de la lumière , le degré de l’obscurité , la transparence plus ou moins grande du 61 , etc.; elles sont également séparées^ les unes des autres , par les raies noires. Dans le microscope l'ouverture des lentilles remplace l’ouverture du volet; le tuyau, la chambre obscurcie;la6bre du tissu observé sera le 61 autour duquel se forment les lignes de diffraction. On comprendra alors facilement que ce phénomène, c’est-à-dire les lignes illusoires, doivent apparaître d’autant mieux marquées, d’autant plus nombreuses, que la lumière est plus vive, le grossissement plus fort , parce qu’alors l’ouverture de la lentille diminue , et les rayons pénètrent en moins grande abondance dans l’intérieur du tuyau.
On peut se faire facilement une idée du phénomène que nous venons de mentionner en tenant deux doigts de la main à une certaine distance devant la 6aimne d’une bougie , en y laissant toutefois une fente très étroite; la lumière forme , en y passant , des lignes parallèles aux bords des doigts; ces
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lignes sont produites par la diffraction. On verra le même phénomène encore en perçant un trou dans une carte à jouer, et plaçant devant ce trou la pointe d’une aiguille; si le trou se trouve devant la flamme d’une bougie , des lignes bien distinctes, doubles, triples, etc., apparaîtront. Ce plie'nomène est bien facile à saisir sous le microscope , si l’oculaire est pourvu d’une croix de fil d’araignée ; chaque fil sera alors borde' de chaque côté d’une ligne blanche et d’une noire bien faibles , qui deviendront bien plus fortes, et même doubles, si on applique un grossissement plus fort , et si des rayons d’une lumière plus vive sont dirigés vers le microscope (fig. 108). Si le plie'nomène n’a lieu que d’une manière faible, les lignes noires sont à peine visibles, et c’est alors que quelques personnes indiquent au bord du fil d’araignée la présence d’une ligne blanche qui est la véritable ligne de diffraction ; mais le plus souvent on ne remarque que les espaces entre les lignes de diffraction qui paraissent sous forme de lignes noires , et qui ont donné si souvent l’occasion à de fausses conclusions , en les prenant pour les bords de membranes transparentes d’enveloppes très délicates , etc., et dont nous allons parler maintenant.
On comprendra à combien d’illusions ces lignes peuvent donner lieu ; on a entendu , par exemple , parler de vésicules entourées d’une membrane externe très transparente, rapprochée de la vésicule et l’enfermant de tout côté; tantôt on a décrit ces lignes avec ün grand soin , en les voyant se former autour d’un globule du sang ; tantôt on n’a vu que l’espace marqué entre la ligne de diffraction et le corps, et on a parlé d’une auréole qui entoure l’objet examiné, etc. Mais on peut facilement se convaincre de la réalité ou de l’état illusoire d’une ligne latérale; en effet, qu’on fasse tourner ou rouler l’objet sur lui-même, et qu’on leregai’de dans ces différentes positions; si c’est une vésicule qu’on croit entourée d’une ■ membrane externe , il n’est guère possible que cette membrane garde toujours la même distance , malgré la manœuvre que la vésicule a subie; parce qii’elle est , en général, compressible, et la membrane sera , en plusieurs endroits , plus ou moins rap-
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prochée. Si c’est, au contraire, un phénomène de dillVacliôn , les lignes restent invariablement dans la meme disposition, et la même distance très rapprochée du bord de 1 objet \_p. 51)> On emploiera aussi avec succès un grossissement plus faible , et tour à tour une lumière plus ou moins vive; on fera attention à l’aspect que présentent ces lignes dans ces différentes circonstances ; on regardera si , doubles d’abord , elles rie sont pas devenues simples , si elles diminuent de largeur, etc. En général, un observateur Un peu habitué saura facilement distinguer ces lignes illusoireg des véritables; les lignes de diffraction ont quelque chose de régulier, invariable, qili ne correspond nullement à la natur'p organique. Il y a plusieurs cristaux de sél qui offrent le phénomène de diffraction d’une manière, éclatante ; nous nous l’appelons pourtant avoir vu dessinés les cristaux qui se trouvent dans les cellules des plantes, avec ces lignes de diffraction; cette illusion aurait pu être évitée facilement dans ce cas par un peu de réflexion.
Enfin un grossissement plus fort qui n’augmente point la distance entre le bord et la ligne accessoire, ainsi que l’écrasement qui nç sépare point ces deux lignes , peuvent concourir à l’appréciation juste des lignes de diffraction.
Nous n’avons guère besoin d’ajouter que ces lignes adoptent toujours la forme du corps autour duquel la diffraction a lieu; ellespeuvent donc former des cercles, des lignes ondulées, etc., selon la forme du bord de l’objet.
Pour se soustraire à la cause d’erreurs résultant des franges que la diffraction produit autour des objets, on peut recourir au mode d’illumination adopté par Wollaston. Ce savant imagina de recevoir la lumière sur .un miroir plane , et de la faire converger sur le même plan que l’objet à examiner, au moyen d’un tube qui portait à son extrémité supérieure une lentille piano-convexe, dont la surface plane était tournée du côté de l’objet (p. 27, fig. 28 d).M.Dujardin, partant du même principe, construisit l’appareil dont nous avons déjà eu l’occasion de parler (p. 43).
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§ III. Irisation.
Si Fobjet qui est souinis à l’observation est exposé à une lumièiv trop vive , il se produit autour de chaque fibre un phénomène qu’on appelle l’irisation. Il consiste dans l’apparition .de toutes les couleurs de l’arc-en-ciel autour de chaque fibre isolée du tissu observé,; de sorte que celles-ci ne peuvent plus être distinguées ; il naît une image, confuse colorée , qui est compcÇée de fils tortueux, enlacés; les particules n’apparaissent plus isolément, mais on a sous les yeux un réseau très beat! en apparence , mais sans aucune valeur pour l’observation. ■
Nous Comprenons sous une lumière , trop vive les rayons directs du soleil , en ne faisant pas usage du miroir ; quelques observateurs ont cru mieux faire en recevant immédiatement la lumière sur l’objet observé. Le microscope vertical se trouvait , dans ces observations , dans une position horizontale (fig. 10) et l’objet était éclairé par le soleil qui était en face du microscope.- Telle fut là cause des erreurs dans les anciennes observatipns de Sçbulwè, et l’imagination dut suppléer dans ce cas à l’imperfection de l’observation.
On s’expose aux jnêmes erreurs en recevant les rayons du soleil, au lieu de la lumière des nuages, par le miroir. Malgré toute la peine qu’on se donne en voulant modifier, diminuer l’éclat de la lumière parle diaphragme , on ne parvient pas à obtenir une image claire et nette, si on ne change point la direction du miroir. C’est pour cette raison que nous avons déjà dit qu’une chambre vers le midi , où le soleil se trouve la plus graiide partie du jour en face du microscope , est très incommode parce qu’on y reçoit presque continuellement les rayons du soleil même , qui nuisent à l’observation.
Il y a pourtant un moyen très simple dans ce cas d’obvier aux erreurs ; c’est de changer la direction du miroir ou celle du microscope entier, dans le cas où une partie des rayons ombe sur l’objet même. En effet, qu’on change la direction du miroir, de sorte qu’il reçoive en place des rayons du soleil
IRISATION
la lumière réfléchie par les nuages, et on aura à l’instant même une image claire ,^nette , bien circonscrite, au lieu du réseau coloré qu’on a vu tout-à-l’heure. On comprend dans la micrographie sous le nom de lumière des nuages, soit la lumière renvoyée en effet par les nuages, soit celle de l’atmosphère , venant de l’endroit qu’on appelle communément le ciel. Des nuages légers , blancs , transparents, sont quelquefois préférables au ciel pur ; ce sont pour ainsi dire des diaphragmes suspendus en dehors, qui temperent et modifient la lumière du soleil, et que tous les observateurs savent bien apprécier. Nous n’avons guère besoin d’ajouter qu’un ciel couvert de gros nuages , comme par un temps de pluie par exemple , offre des circonstances tout-à-fait opposées à celles qui produisent l’irisation ; mais ■ils rendent aussi toute observation impossible; et c’est dans ce cas qu’on a recours à la lampe.
Mais la lampe produira le même effet de l’irisation , soit que sa lumière arrive directement sur l’objet , soit qu’elle ne se trouve pas suffisamment modifiée. On voit alors pareillement, comme par le soleil , l’image de l’objet se transformer en un réseau de fibres tortueus; s, enlacées, qui rend impossible la connaissance de la structure intime du tissu observé. On peut encore obvier à cet inconvénient en inclinant un peu de côté le miroir, de sorte qu’une partie seulement des rayons de la lampe tombe sur l’objet , et en adaptant d’une manière convenable le diaphragme, ou en diminuant la flamme ellemême de la Iampe (Nous prions le lecteur, à cette occasion , de se rappeler ce que nous ayons dit sur l’irisation de la poussière des papillons, pag. 90 et suiv.)
Le phénomène que nous venons de signaler , a lieu d’autant p^s facilement, que le tissu est composé d’uu plus grand nombre de fibres rapprochées les unes des autres , par exemple les os; si elles se trouvent séparées , on ne voit point naître un réseau, mais chaque fibre est entourée d’une irisation qui prive de toute valeur l’observation. Si. l’on observe un liquide rempli de globules , et si ce liquide se trouve exposé à une lumière trop vive, un phénomène pareil à l’irisation a lieu, dans le cas ou les particules nageant dans le liquide sont
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rapprochées les unes des autres. Si au contraire les globules sont éloignés, chacun devient le centre d’une radiation , et chaque molécule nageant dansle fluide est entourée de couleurs plus ou moins vives. On peut facilement observer ce phénomène sur les particules de charbon, par exemple, ou de fer (1). Nous trouvons un pareil phénomène déjà signalé par Gorn (2) qui a découvert les globules du pus et du mucus , et qui dit en les décrivant : Interna singulorum centra lucidum quid circumquaquer adians perhibent. Or, assurément, cette propriété n’est nullement propre aux globules cités, et ne peut les caractériser; elle doit être attribuée tout simplement à l’irisation produite par l’usage des rayons-directs du soleil. Si l’étatactuel de la micrographie permet de relever ces erreurs, et dé les expliquer, on pourrait, même sans avoir recours aux nouvelles observations, trouver chez les anciens auteurs, signalée en termes bien clairs , la cause qui a donné lieu à une foule d'illusions qu’on aurait pu éviter par la connaissance des lois optiques.
Les premiers microscopes offraient tous , par le défaut de leur construction, l’objet très peu éclairé, de sorte que les observateurs étaient contraints d’avoir recours à une lumière très vive. Nous trouvons à ce sujet dans Borellus (3) les paroles suivantes : Hac aulem prœfatiuncula lectorem admonitum velim ut objecta ad candelam,vel solem, aut ad ejus radium conspiciat.
Mais bientôt les bons micrographes se sont aperçu des fautes produites par un éclairage pareil , et Leeuwenhoëk avertit ses lecteurs des inconvénients d’un pareil mode d’observation : « Ante omnia vero cavendum est, ne aliqua observatio instiluatur uhi objecta solis radiis exposita sunt : eo enim in casu singulo^ rum animalculorum circumferentiæ tôt fere ac tam varias exhi-
(1) Savi, sopra nn illusione ottica frequentUsima nell ogserrazioni micros- «opice, Pisa, 1822.
(2) Gorn. De pituita. Thés, inaug., Lipsiae, 1718.
(3) P. Borellus Observationum microscopicarum Cenluria, Hag. Com. 1686. Praef.
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Icrenl colores quam in Iride ohseri>are solemus. » Mais ces paroles furent bientôt oubliées, et les successeurs du père de la micrographie, loin de profiter de ses conseils , s’empressèrent de voir dans les réseaux de l’irisation une structure intime du tissu. C’est ainsi que Monro voyait partout les dernières terminaisons de nerfs; il croyait en apercevoir dans les cheveux , dans les os , dans les muscles ; c’est ainsi que Mascagni croyait tout pénétré de vaisseaux lymphatiques. Or, ces nerfs, ces vaisseaux lymphatiques , rie sont autre chose qu un phénomène d’optique ; faut-il s’en prendre au microscope , ou ne doit-on pas plutôt faire des reproches aux observateurs , qui se sont hâtés de publier leui'S observations , sans s’être préalablement convaincus de la vraisemblance du fait, sans avoir connu les lois de l’optique, et l’usage du microscope ?
§ IV. Dessèchement.
Il est quelques observateurs qui ont cru avancer la connaissance de la structure des substances en les faisant dessécher ; cette méthode a donné lieu à plusieurs erreurs que nous allons signaler dans ce paragraphe. On doit bien faire attention à ce fait, qu’il y a une grande différence entre l’état naturel sec, et l’état de dessèchement; ainsi, par exemple , une particule d’os qui est sèche paraîtra plus transparente que dans le cas où on l’aurait trempée dans l’eau, et examinée au moment de son dessèchement; car dès l’instant que l’eau se retire par l’évaporation, l’air y entre, il pénètre entre le verre et la particule qui se trouve dessus; il y fçnne différentes taches noires (p. 79), et détruit l’iihage clairé et nette de l’objet.
Si le dessèchement est plus complet, la particule restera toujours collée en plusieurs points contre le verre; dans d’autres parties, les bulles d’air se trouveront emprisonnées entre la substance et le verre, et en quelques parties enfin la substance poyrra toiit simplement avoir été desséchée, sans adhérer au verre. Il n’est pas de rigueur que tous ces états différents se trouvent toujours réunis dans la même substance desséchée ; mais 1 un ou 1 autre isolement oflre déjà assez d’inconvénients
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pour empêcher une bonne observation. Ainsi, les parties adhérenies au verve s’y trouveront collées par une inatièro granuleuse, qui empêchera le libre passage des rayons à travers la substance. Cette matière doit son origine aux molécules qui se trouvent en partie dans la substance organique elle-même, que l’eau peut dissoudre, et qui, par l’évaporation du véhicule, sont nouvellement réduites- à leur état sec; mais elles se trouvent maintenant en dehors de la substance, et dans un état d’irrégularité, sans aucun ordre d’arrangement, à peu près comme nous voyous des cristaux dissous ne former, après une évaporation turbulente de leur vésicule , qu’un dépôt pulvérulent plus ou moins compacte; d’un autre côté, cette granulation peut aussi provenir des molécules organiques ou salines, suspendues ou dissoutes dans l’eau même dont on a fait usage, et se précipitant par le dessèchement Ces molécules n’empêchent nullement l’observation pendant le temps qu’elles se trouvent dissoutes ; mais on conçoit que, par la précipitation, elles ôtent la transparence aux substances, et nous l’avons déjà dit, la transparence est une des conditions les plus importantes pour la possibilité d’une bonne observation.
Les bulles d’air emprisonnées entre l’objet et le verre sont pourvues de bords très larges noirs; elles varient beaucoup de grandeur et de forme (fig. 110) 5 quelquefois elles sont très petites, enÇèrement noires, et dans ce cas, un observateur peu exercé pourrait même les confondre avec des particules qui appartiennent à la structure intime de la substance. Nous savons, par exemple, qu’on trouve de petits corpuscules dans le tissus des os ; eh bien ; qu’on fasse dessécher une lamelle d’os, si des bulles d’air s’y trouvent, elles peuvent j àrfaitement ressembler aux corpuscules osseux. Mais on se convaincra facilement de la nature de ces globules, en retrempant la substance dans l’eau et l’agitant; cette manœuvre fera disparaître les bulles d’air adhérentes.
Les parties dé l’objet qui ne se trouvent point collées contre le verre peuvent avoir perdu pareillement leur transparence par le dessèchement, comme les parties adhérentes par les mêmes causes.
DESSÉCUEMENT.
Il y a des substances qui peidcnl tout à fait leur forme par le dessèchement. Les globules du sang, par exemple, se plissent, deviennent framboises, et changent presque entièrement leur forme originaire ; le même phénomène a lieu souvent pour lesgiobul.es du mucus et du pus; un faisceau primitif de la fibre musculaire desséchée ne fait plus voir ses stries trfinsversales ; les éléments des nerfs sont profondément altérés par les contractions 'et rugosités qui se forment à leiir surface; les poils, les plumes, ‘les écailles, les os, etc., au contraire, épi’ouvent moins de changement. Cette alteration sera d’autant plus grande que le corps possédera plus d’humidité dans son état naturel, ou qu’il se trouvera plus ou moins pénétré d’un véhicule liquide. Selon le degré de l’altération provoquée, une nouvelle humectation pourra plus ou moins rétablir ,1’état naturel; ainsi les poils, les plumes, etc., paraîtront de suite transparents ; mais les globules du sang, remis dans leur véhicule naturel, le séruni, garderont les profondes altérations provoquées par l’é^poration.
Ces changements seront encore plus marqués si on vient à appliquer une chaleur plus ou moins forte pour pro\'^)quer une dessiccation artificielle. Mais ‘quelle que soit aussi la eause du dessèchement, on rencontrera, dans les liquides exposés à cet état, deux phénomènes qui ne doivent jamais être perdus de vue par les observateurs. Le premier , c’est la précipitation de sels, soit dans un état amorphe pulvérulent, ou sous forme de globules, ou le plus souvent sous forme de cristaux très réguliers. M. Raspail (1) a fait connaître la nature chimique de plusieurs de ces cristallisa tietns, et dans le paragraphe concernant l’urine , nous avons mentionné les observations de MM. Rayer, Vi’gla, Donné et les nôtres à ce sujet. On peut employer avec succès l’évaporation artificielle d’un liquide, d’une sécrétion, par exemple , pour connaître les sels cpii s’y trouvent; il faut, dans ce cas, mettre une goutte du liquide
(1) Nouveau système de chiraio organique ; Paris, 1838, t. III, p. 597, pl. 8,lfleti7.
entre deux verres, et.l’exposer à l’action lente d’une chaleur faible. On prendra garde que la goutte ne commence à bouillir, car, dans ce cas , une foule de bulles d’air y pénètrent et détruisent la cristallisation ; ou fera aussi attention à ne point brûler les molécules organiques qui s’y trouvent , car elles bruniraient alors et perdraient. leur transparence.
Si la couche du liquide examiné, comme du blanc d’oeuf, du sperme, de la vaccine, est plus ou moins épaisse, on y voit naître, par le dessèchement , une foule de fissures qui se pre'sentent sous forme d’arborisation , ainsi qu’on l’observe, par exemple, en grand, dans l’été, sur le sol desséché par les rayons du soleil. Si la fissure est plus large, on peut très bien examiner sa profondeur ainsi que les parois latérales ; quelques observateVtrs ont cru voir pourtant dans ces fissures l’existence de vaisseaux qui auraient persisté au dessèchement, ou se seraient formés après. C’est ainsi qu’on a parlé de vaisseaux dans la vaccine desséchée, et qu’on a cru trouver dans ces fissures un signe distinctif entre la bonne et la mauvaise vaccine; c’est ainsi qu’on a parlé de la formation de vaisseaux dans une goutte de sang Sesséchée, ou dans le caillot (Wedel, Home), dans le blanc d’œûf, dans le sperme (Gleichen), etc. (fig. 109).
§ V. Mouvement moléculaire.
Si des molécules très petites, d’un diamètre de 1/500 à 1/400 de millimètre, ou plus petites encore, sont soumises à l’examen microscopique, et si elles nagent dans un liquide, de telle sorte qu’elles puissent se remuer librement, on les verra toutes douées d’un mouvement qui excite, vu la première fois, l’etonnement de l'observateur.. Que l’on dissolve , par exemple , un peu de gomme-gutte dans l’eau , et on y verra nager une foule de globules jaunes , très petits ; tous ces globules se remuent très vivement; ils paraissent s’attirer et se repousser, comme s’ils étaient doués de forces particulières; c’est un mouvement de va et vient continuel , pour ainsi dire une danse moléculaire des plus animées, qu’on a sous les yeux. Des particules|très petites de fer, de charbon, de sable, en général
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H toutes espèces de moléculesj offi'ivont le meme spectacle ; si l’on examine des liquides organiques, on y voit souvent nager des globules très petits qui offrent le même phénomène.
Robert Brown a le premier attiré l’attention des naturalistes sur ce sujetjdepuis, plusieurs observateurs ont tente d expliquer ce phénomène de diffe'rentes manières; on peut en trouver la cause dansl’évaporationdu véhicule qui contientces particules; cette évaporation doit naturellementprovoquerun mouvement dans la goutte, et de même le communiquer aux molécules; on pourrait attribuerpareillement le mouvement moléculaire aux secousses continuelles qui sont toujours communiquées à l'instrument par des objets extérieurs , à la goutte même par des courants d’air; aux courants déterminés dans le liquide par le changement de température , etc. ; mais ces dernières causes provoquent un phénomène qui se confond le plus souvent avec le mouvement moléculaire, qui en est pourtant bien distinct. Ce phénomène consiste en ce que toute une quantité de molécules sont emportées dans la même direction par le mouvement du liquide, sans qu’elles changent notablement leur position relative ; à peu près connue on voit des morceaux de bois emportés par le courant de la rivière. Dans le mouvement moléculaire proprement dit , au contraire , ice déplacement général, dans une même direction, n’a pas lieu; mais toutes les molécules changent continüellement leur position relative, et se dirigent vers des côtés différents. Ainsi, pour se faire une idée bien nette de la distinction qui existe entre ces deux ph*énoroènes , qu’on fasse parvenir une goutte de sang par filtration entre deux lames de verre (p. 115), et on verra tous les globules emportés dans la même direction par le courant du liquide; qu'on examine des particules très petites de charbon, et on verra le mouvement moléculaire; que l’on imprime maintenant une secousse faible au porte-objet, et on verra les deux phénomènes conjointej^ient.
Nous avons cite un exempte du mouvement général imprimé aux corpuscules nageant dans le liquide , c’est l’observation d’une gouttelette de sang; mais on comprend que tout ce qui peut provoquer une secousse dans le liquide produira le même
phénomène ; ainsi, par exemple, lorsque des corpuscules ou des petits cristaux de sels sortent avec explosion d’une cellule végétale , ou d’un organe qui se vide, il se produit à l’oiifice un tourbillon qui entraîne tous les corpuscules dans le courant.
Quant au mouvement moléculaire , ce phénomène perdra ce qu’il offre d’étonnant au premier moment , si l'on songe que dans la nature externe, presque tous les objets sont dans un mouvement continuel, principalement s’ils se trouvent suspendus dans un liquide élastique ; pour ne citer qu’un exemple , je rappellerai les particules de poussière qu’on voit voltiger dans l’atmosphère éclairée par un rayon isolé du soleil. Mais le phénomène du mouvement moléculaire mérite sous un autre point de vue l'attention de l’observateur; on pourrait en effet facilement confondre ce phénomène avec le mouvement spontané des monades par exemple ; mais on sera bientôt slir de la nature du phénomène en question en faisant chauffer très faiblement la goutte observée ; la chaleur tue les infusoires ; elle augmente au contraire le mouvement moléculaire, si toutefois la chaleur n’est pas trop vive , parce que dans ce cas le liquide s’évaporerait , et les molécules collées contre le verre ne pourraient plus se remuer. La distinction du mouvement moléculaire, du mouvement spontané des infusoires ne souffrira donc aucune difficulté.
Toutefois on observe un mouvement tout particulier aussi sur les corpuscules qui par leurs dimensions soi'tent des limites des particules, dont Robert Brown a d’abord signalé le mouvement moléculaire. Ce sont des corps de dimensions d’un à deux centièmes de millimètre, et qui sont doués d’un mouvement lent et gradué. A cette classe appartiennent par exemple les granules de pollen des plantes , cjuelques espèces de fécule , etc. S’iLest vrai qu’on s’est trop hâté d’attribuer à ces corpuscules le nom d’animalcules , à cause de ce mouvement particulier, assurément il y avait d’un autre côté aussi trop d’empressement à n’y voir qu’un inouvement moléculaire. Ces corpuscules sont trop grands , trop pesants pour que le mouvement moléculaire s’y puisse exercer ; pourquoi n’observet-on pas le même phénomène sur des particules de l’épiderme,
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|i de répithélium , sur des particules 'aussi grandes de cristaux i; cassés? Un pliénoulène fort curieux et dernièrement observé s vient à l’appui de notre opinion ;■ on a vu des granules sortant I en chapelet de l’intérieur 'des cliara , se tourner, se mouvoir très vivement sur eux-mêmes , en décrivant ainsi une éspèce de spirale. Or, le mouvement de ces corpuscules , qui sont, d’après M. Raspail, des granules de fécule, comme celui I moins prononcé des granules de pollen de la fécule, est-il spontané ou non ? Assurément ce n’est pas un mouvement provoqué par des causes extérieures; quant à la'questioli de la spontanéité , et des idées de vie animale qui s’y rattachent , nous y donnons très peu d’importance ; les limites si tranchées jadis entre le règne végétal et animal ont disparu de nos jours , et il y a autant d’exagération à voir des animalcules là où il y a mouvement , qu’à nier la liberté , l’indépendance des causes extérieures du mouvement observé. J’espère que le point philosophique de cette question offre peu d’intérêt à nos lecteurs, et qu’ils préféi'eront voir tenter de nouvelles expériences dans le hut d’éclairer un point important de l’histoire naturelle.
M. le professeur Nordmann a bien voulu nous communiquer quelques observations curieuses qui ^concernent le mouvement moléculaire. Si l’on examine, à un certain degré de leur développement, les œufs de taenia, de l’oiseau Olis tarda, on y remarque plusieurs groupes de molécules, qui se trouvent dans le tremblement le plus vif , s’approchant en tournant sur eux-mêmes et s’éloignant les uns des autres avec une célérité remarquable. Or, si on vient à rompre les membranes de ces œufs, le mouvement de ces molécules, au lieu de continuer au dehors dans le liquide épanché , cesse de suite, et la masse entière ne lait voir aucun signe d’un mouvement quelconque. Voici donc un exemple frappant d’un mouvement moléculaire , selon toute apparence indépendant de l’individualité des molécules ; car, quelle pourrait être la cause de l^ir immobilité en dehors des membranes, si le mouvement observé était dû h leur vie individuelle?
Cette observation fut faite par M. le professeur Nord-
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inann (1), à l’occasion d’une autre non moins curieuse. Les leriïées {Achteres percarum) sont pourvues fle deux ovaires en forme d’appendices , qui , à certaines époques , se vident des œufs qu’ils contiennent ; ces œufs pfennent alors tous les développements successifs. Mais quelquefois il en reste quelquesuns dans les ovaires qui, au lieu de se développer, deviennent transparents et donnent naissance à une foule de monades qui se développent dans leur intérieur. Si l’on vient à rompre la membrane de ces œufs, les monades sortant restent dans un mouvement très prononcé, ce qui diffère tout-à-fait du phénomène des molécules, que nous venons de mentionner tout à l’heure.
§ YI. Double image.
Nous comprenons, çous cette dénomination, la double apparition de l’image de l’objet observé ; cette apparition sera surtout frappante si l’objet se trouve dans des conditions qui n’existent pas habituellement , mais qui , par hasard , pourraient se trouver réalisées, et provoquer une source d’illusions. Que l’on adapte au microscope l 'appareil de faible grossissement pour l’examen des insectes qu’on place ensuite un objet sur le miroir lui-même au lieu de le mettre sur le porte-objet, et que l’on place ce miroir, servant de porte-objet, dans le foyer, on verra alors bien distinctement l’objet ; mais il paraîtra en même temps une seconde image beaucoup plus faible à côté de la première image; ses couleurs, ses contours seront moins clairs. A mesure qu’en tâtonnant on cherchera à déplacer le foyer de telle sorte que la Seconde image qui était plus faible apparaisse aussi forte que la première, et à mesure qu’on parviendra à réaliser ce but proposé, la première image perdra de sa clarté , de sa netteté. Quand on sera arrivé à voir distinctement la seconde image originairement faible, la première aura perdu la vivacité de sa lumière. Or, cette observation dchion-
(1\ Micrographische Bcytracgc, Berlin, 1836.
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tre clairement qu’il y a ici deux images qui ne se trouvent point dans le même foyer, c’esl-a-dire quelles existent dans deux plans différents ; les deux images doivent donc être produites par deux surfaces réfléchissantes.
En effet, chaque miroir possède deux surfaces qui renvoient la lumière , et qui, par conséquent, peuvent réfléchir chacune isolément une image de l’objet qui leur envoie ses rayons. Ordinairement , la seconde image formée à la surface postérieure du miroir, est tellement faible , qu elle échappé aux observateurs; mais dans le cas que nous venons d exposer, les circonstances sont trop favorables pour que l’image provoquée puisse passer inaperçue. L’objet se trouve aussi près que possible de la seconde surface ; tous les rayons qui y peuvent arriver parviennent avec toute leur force , et produisent ainsi une image assez vive.
On ne doit point confondre avec ce phénomène l’effet de la diffraction qui provoque aux bords de l’objet une espèce de phénomène qu’on ne doit jamais attribuer à l’objet luimême. On se convaincra très facilement de l’illusion, en changeant la direction du miroir ; car selon que les rayons tombent 'de droite ou de gauche sur le miroir, la pénombre se trouvera de l’un ou de l’autre côté du miroir.
Une lumière vive et uniforme contribue essentiellement à la pureté de l’image , en affaiblissant la pénombre de telle sorte qu’elle ne peuve'plus troubler l’observation. Enfin, il est très important que le miroir appliqué soit pourvu de parois aussi parallèles que possible; parce q^ue, dans ce cas, les deux images se couvrent parfaitement. On parvient plus facilement à exécuter des miroirs plans, à parois parallèles, que des miroirs concaves ; leur fabrication n’est plus maintenant vin monopole pour les Anglais , nous possédons aussi maintenant à Paris un mécanicien qui les exécute à des prix très modérés.
§ VII. Bulles d’air.
Les bulles d’air peuvent se présenter à l’observateur sous les formes les plus- différentes ; on dit, en général, que ce sont
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des vésicules dont le centre est incoloie , transparent, brillant comme du verre , et le pourtour noirâtre ou verdâtre ; si le pourtour est étroit , la bulle d’air a l’apparence d’une boule de verre autoui. de laquelle se trouverait placé un anneau de teinte foncée. Mais cette forme est loin d’être la seule qu’adoptent les bulles d’air ; non-seulement elles se resserrent et s’allongent, pressées contre les fibres du tissu observé , mais il faut aussi remarquer que les bulles ne se présentent guère sous cette forme que dans le cas où il y a beaucoup de liquide , où l’air pouvait entrer librement, ou quand il s’est développé du tissu qui le contenait emprisonné. Dans ce dernier cas ,• les buUes d’air restent quelquefois adhérentes aux bords du tissu d’où elles sortent ; mais une secousse plus ou moins forte les fera bientôt se détacher , et révélera leur nature. Si la quantité du liquide est moindre , si l’on fait tomber sur la goutte observée le second verre mince , ou si on l’a "glissé de telle sorte sur l’objet , qu'une partie d’air se soit trouvée emprisonnée à la fois , alors l’air présentera des bulles de formes les plus bizarres (fig. 110). On se convaincra facilement de leur nature en changeant la position du verre ; il faut, en général, faire attention de ne pas glisser le verre sur l’objet de manière à ce que l’air s’y enferme ^ il faut toujours que l’objet soit couvert d’une assez grande quantité d’eau dans toute son épaisseur J car si quelques points s’élèvent au-dessus de la gouttelette le verre mince viendra s’appuyer contre eux, et donnera naturellement à l’air la facilité d’entrer de ce côté’ où il ne couvre point l’objet.
Si l’on fait dessécher un objet, des bulles d’air entreront pendant le dessèchement ( § 4 ) ; si elles se trouvent dans un liquide desséché , elles emprisonneront une partie des molécules, globules graisseux, etc., qui irageaient dans le liquide , mais dont on ne peut guère reconnaître la fornre (page 181); lorsque les bulles d’air sont grosses , elles se convertissent par la dessiccation en cellules irrégulières et anguleuses; mais quelquefois , si la dessiccation a lieu lentement , elles conservent leurs formes. La formation de ces vésicules tient souvent à ce qu’il se dégage de petites quantités d’air du corps , qui se dé-
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compose sous les yeux de l’observateur; nous en voyons un exemple dans quelques manipulations chimiques. Ces bulles adhèrent, en général, aux lames de verre, mais le changement de la position de ces derniers , ou une secousse faible, peut les détacher; une pression appliquée les divisera en plusieurs globules isolés ; leur forme et leur couleur les distinguent facilement des globules graisseux jaunâtres, qui ont cela de particulier, qu’ils produisent le même effet que s’ils tournaient continuellement sur eux-mêmes. Ce phénomène des globules graisseux tient à une réfraction particulière de la lumière, car le repos des molécules environnantes démontre efficacement leur immobilité. Si les bulles d’air se trouvent dans un liquide coloré , par exemple dans le sang, elles peuvent, dans certaines substances, prendre l’aspect d’un rebord coloré ; quelques observateurs n’ont pas manqué d’attribuer cette couleur à la matière colorante dissoute , et se sont étonnés de ne pas retrouver cette dernière dans le cas où une bulle d’air vient à crever, ce qui est pourtant bien naturel, la couleur tenant à un phénomène d’optique. Ces bulles d’air ont donné lieu à plusieurs erreurs de la part de quelques auteurs , qui ont , par exemple , examiné le tissu avec des bulles d’air enfermées au-dessous du tissu , qui paraît alors différemment coloré (§ 4). D’autres (1) ont confondu ces bulles d’air avec les globules du sang.
(1) C. F. Burdach, Traité de physiologie considérée comme science d’observation; traduit par A.-J.-L. Jourdan, Paris, 1837, t. VI, p. 26.
D. CHR. G. EHRENBERG
ACCOMPAGNÉES DB HUIT PLANCHES (PLANCHBS 71 à 4).
EXTRAIT DE l’oDVRAGE :
Die Infitsionsihierchen als vollkommene organismen,einBlick indc^siiefere organische Leben der Natur ( Les animaux infusoires considérés comme êtres organiques parfaits. Coup-d’œil sur la vie organique profonde de la nature). Accompagné d'un atlas de 64 planches. Leipsic, 1838.
Dans ce travail de M. Ehrenberg, le chiffre romain se rapporte toujours ail genre, et le chiffre arabe à l’espèce; les numéros se suivent dans les deux classes.
Dans les tableaux des divisions des familles , les chiffres des genres sont exactement les mêmes que ceux que portent ces genres dans les deux sections.
Enfin les numéros des 188 figures (réduites d’après l’atlas de l’ouvrage deM. Ehrenberg) des infusoires sur les huit planches (planches 7 à 14) correspondent aux chiffres romains des genres, de sorte que chaque figure peut être considérée comme le type d’un genre qu’elle représente. Dans le cas où la figure se compose de plusieurs détails , on en trouve l’explication dans la deuxième section.
Les dénominations françaises sont les mêmes que M; Ehremberg a employées; les abbréviations dans la synonymie , trouveront leur explication à la fin de cet ouvrage.
PREMIÈRE CLASSE
POLYGASTRIQUES.
Animaux sans moelle épinière , sans pulsations des vaisseaux, ayant l’intestin divisé en nombreux l’stomacs de forme globuleuse ; les deux sexes réunis ; la propagation se faisant par la division spontanée ou par gemmes ; le mouvement (souvent vibratile ) s’opérant à l’aide de faux-pieds, en Tabsence de vrais pieds articulés. Forme indéfinie.
Division en 22 familles. .
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A. — Sans tube intestinal. Anenlera.
a). Sans pieds. Gymnica.
a). Forme invariable, a). Division spontanée parfaite.
1) Sans carapace. ....... Monadina.
2) A carapace Cryptomonadina.
b") Division spontane'e imparfaite.
1) Division générale (en globes). . . Volvocina.
2) Division partielle.
aa) Sans carapace Vibrionina.
bb) A carapace Closterina.
b) Forme variable.
a) Sans carapace Astasiaea.
b) A carapace Dynobrtiha.
b) Pjeds changeants.
a) Sans carapace . AmoebÂea.
b) A carapace.
a) Pied multiple Arcellina.
b) Pied simple. . . . ... . . . Bacillaria.
c) Poilus. Epilricha,
a) Sans carapace Cyclidina.
b) A carapace Peridinaea.
B. — A tube intestinal. Enterodela.
a) Une bouche unique. Anopisthia,
a) Sans carapace Vorticklltka.
b) A carapace OpHRVDiîfA.
b) . Bouches opposées. Enantiotreta.
a) Sans cai’apace Enchelia.
h) A carapace Colepina.
c) . Bouches différemment placées. Allolrela.
a) Sans carapace.
a) Sans queue, à trompe Trachelina.'
Z>) Queue , bouche antérieure. . . Ophryocercina.
b) A carapace Aspidiscina.
d) Bouches ventrales. Catolreta.
a) Sans carapace.
’ a) Mouvement à l’aide des cils . . . . Colpodea.
~ b) Mouvement à l’aide d’organes . . Oxytrichina.
b) A carapace Eupploxa.
Division en 133 genres et 553 espèces.
MONADINES.
mEMlÈRE FAMILLE. ' Monadines. — Monadinas.
Polygastriques , sans tube intestinal , sans carapace , sans appendices , corps uniforme , division spontanée simple et parfaite en deux individus, mais quelquefois division croisée en quatre ou plusieurs individus.
Division en neuf genres.
A. Sans queue.
a) Sans lèvres. .
a) Nageants.
a) Sans yeux.
1) Simples
2) Multiples.
aa) Par agglomération. .
bb) Par division. . . .
h) Avec des yeux.
1) Simples.
aa) Une ou deux trompes, bb) Plusieurs trompes.
2) Multiples
, b) Roulants ........
B) A lèvrfes
B. Avec queue
I. Monade. Monas
Sans queue et sans œil; bouche terminale tronquée, pourvue'de cils ou d’une trompe déliée en forme do fouet (chez quelques-uns double), toujours antérieure pendant la natation ; division spontanée simple ou nulle.
mvDsoiHM.
Division en 4l espèces.
a) Spbæromonades.
a) Monades ponctifornies.
a) Blanchâtres.
Monade terme. M. Termo
Hyaline, sphéroïde, agile, herbivore; ayant 1/250 mill. de longueur, souvent seulement la moitié ou le tiers. Hab : Berlin, Siwa dans le nord de l’Afrique, Sinaï, Tort dans l’Arabie, rivière Belaja Reka près Koliwan dans FAltaï, Soimonofskoi dans rUral , Nevva à S.-Pétersbourg, Wismar , Christiania, Droebak, Salzbourg.
'3.Mqnade goutte. M.Guttida.
Hyaline, sphérique, lente. 1/96 mill. Hab. : Berlin, Newa.
Monade grande! M. Grandis
Corps grand , oval , arrondi aux deux bouts , couleur d’un vert vif, bouche diaphane, mouvement lent. 1/18 mill. Hab. : Berlin, rare.
^ 6. Monade bicolore. Af. .BicoZomta. ,
Corps oval , presque globuleux , aminci au bout antérieur, hyaline, un ou deux noyaux verts antérieurs , mouvement vacillant. 1/60 mill. Hab. : Berlin. 'h
Encbelys piilviicuUis, Wiif/er, pl. 4, Qg. IS-
MONAniNÏ*.
bb) Jaunâtres.
']. Monade ochreuse. M. Ochracea. ■.[
Corps très petit , globuleux , couleur d’qçbre, agile, forme pareille à la M. Terme. 1/250 rnill. Hab. : Berlin.
cc) Rougeâtres. :
Monade mica. M. Mica
Corps ovale, bout antérieur pointu , couleur d’eau , mouvement tournoyant et vacillant sur l’axe longitudinal du corps. 1/60-1/50 mill. Hab. : Buchtarma dans l’Altai, Berlin. Monas mica Millier C? ) , pl. I, fig. 14, 15.
1 7. Monade point. M. Punctum.
Corps ovale , bout antérieur dilaté , tronqué , bout postérieur aminci, couleur ‘d’eau, vésicules internes formant une ceinture au milieu du corps , mouvement tournoyant sur l’axe longitudinal. 1/48 mill. Hab. : Berlin.
Vol vox punctum Millier ( ? ) , pl. III, fig. 1, 2.
b) Rbabdomonades.
a) Cylindriques.
a) Incolorées.
Monade lente. M. Deses, ’ v
Corps oblong, conique , aminci au bout antérieur, obtus, trois ou quatre fois plus long que large, mouvement lent, tournoyant, couleur verte; solitaire. 1/50 mill. Hab. : Danemark, Sjrjanofskoi.
Enchelys deses, M’aller ( ? }, pl. IV, fig. 4, S. ’ ■
Bacterium deses. Mém, Berlin, 1830, p. 61, 67. . ■
Menas deses. Mém. Berlin, 1831, p. S9.
b) Incolorées.
Monade reluisante. M. S cintillans
Corps fuselé , un peu comprimé , deux ou trois fois plus long que large, couleur d’eau, mouvement très vif, vacillant. 1/250-192 mill. Hab. : Sinaï, Berlin.
Enchelys microsoma. H. et Ehr. 1828, pl. I, fig. 3.
Menas scinlillans. et JÎAr. 1830, fol. d, 2. •
Bacterium scinlillans. Mém. Berlin, 1829, p.l5, 20.
, . ■ ■ II. UvELLE , Uvella.
Sans queue et sans oeil;" bouche terminale tronquée, pourvue’ de cils ou de trompe en forme de fouet (double?), antérieure pendant la natation des individus simples ; division spontanée simple, parfaite ou nulle; réunion périodique en pelotons (groupes) tournoyants, en forme de mûres ou de grappes. . . ..
Uvelle jaunâtre. U. Virescens
Corps ovale, arrondi aux deux bouts, petit, couleur ver-
MONADIWIS.
dâtre (groupes globuleux roulant ayant 1/12 mill. de diamètre). 1/84 mill. Hab. : Berlin, Paris? Danemark? Strasbourg?
VoWox Uva Müller { ? ), pl. III, fig. 17, 21.
VoWox Ut» Derrmann (Müller). Naturforrscher XX, p. 154, pl. III, fig. 33 et p. 149. '■
Uvella virescens .Sorÿ (?), 1824 et 1830. ^ ,
Uvella flaToviridis. Mëm. Berlin, 1831, p. 61.
Uvelle grappe. U. uva
Corps presque globuleux, arrondi, très petit, couleur d’eau, (grappes : 1/40 mill.), ventricules peu distincts. 1/200- 1/430 mill. Hab. Berlin, Paris, Copenhague. '
Menas Uya Hüller (?}, pl. I, fig. 12, 13, con?. Polytoma Uvella.
Uvella Cliamaemorus. .fiory, 1824?
Menas atemus et menas lens. N. et JSAr., 1828, Phyt., pl. I, fig. 1, pl. II , fig. 2.
Uvella uva. II. et Bhr., 1831. .
Uvelle atome. U. atomus
Corps presque globuleux, arrondi, très petit, couleur d’eau, (grappes : 1/48 mill.), vorace, ventricules amples. 1/288- 1/144 mill. Hab. Berlin , Wismar, Copenhague, Greifenstein , Sibérie , Ur^l.
Menas atemus, nronas lens et volvox soeialis ? JtfüUer , pl. I, fig. 2,3,9, ll;pl. IILfig.8, 9. ' . -
Vorspiel, Gletc/ien, p. 127, pl. XIV, yel. I.
Menas atemus, Mém. Berlin, 1830, p. 57, 83, 9.4, pl. I, fig. 2.
Uvelle glaucome. U. glaucoma
Corps ovale, dans les animaux âgés, conique, bout postérieur aminci, couleur d’eau (grappes; 1/18 mill.), ventricules amples, trompe en fouet double 1/4G-1/48 mil!. Hab. Berlin,
INFDSOIRF.S.
Norwich en Angleterre, Strasbourg, Greifenstein, Ingolstadt, Copenhague? Paris, Lybie, Égypte.
Maulbeerinsekt. Aricron, p. 451, pl. XIII, fig, 15, 1-3.
Chaos, 6leichen,^f. 127, pl. XVII, vol. II.
Dds -wcisse Rôschen, Ilerrmann, XX, p. 149, t. III, fig. 27 f.
Volvox socialis. Millier? pl, III, fig. 8-9.
Volvox socialis, iS'cftran/f, III, p. 33.
Uvella rosacea, Bory, 1824 et 1830.
Volvox glaucoma, H. HEhr., 1828, pl. II.
Mooas glauc. Mém. ÆerZm,1839. '
Uvella glaucoma, H, elEhr., 1831, fol. f, /3. 1.
Polytome uvelle. P. uvella
Corps ovale ou oblong , obtus aux deux bouts (grappes : 1/16 mill.) , couleur d’eau blanchâtre. 1/96-1/40 mill. Hab. Berlin, Pélersbourg, Gottingue, Paris, Modèae, Copenhague. Monas Uva, Millier^ pl. I, fig. 12-13.
Writberg, p. 24, pl. I. . *
Spàllanzani, p. 209, pl. II, fig. 15, B. C. D.
U, vella Chaemaemorus, <Æorÿ, 1824.
Monas polytoma, Mém. Berlin, 1830, p. 84.
IV. Microglène. Microglena
Sans queue, œil sous forme d’un point rouge , bouche ter-
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minale tronquée, trompe en forme de fouet simple , très-déliée, antérieure pendant la natation, division spontanée simple, parfaite ou nulle.
Enchelys punclifera, Schrank, III, p. 39.
Enchelys punclifera, llUller, pl. IV, fig. 2-3. ' '
V. Glenomore. Glenomorum
Sans queue, œil sous forme d’un point rouge , bouche terminale tronquée , pourvue d’une trompe en forme de fouet double, antérieure pendant la natation des individus simples, division spontanée simple parfaite ou nulle, réunion périodique en forme de groupes tournoyants en forme de mûres ou de grappes. Hab. Berlin.
Phacélomonade verte. Ph. puluisculus
Corps oblong , un peu conique , bout postérieur aminci , couleur verte. 1/48 mill. Hab. Berlin.
Menas puWisculus, MüUer, pl. I, fig. S6. .
INFUSOIRES
^ VII. Doxocoque. Doxoeoecus.
Sans queue et. sans œil , bouche variable pendant la natation, mouvement roulant sur la tête, division spontanée simple, parfaite ou nulle. , • ' .
Doxocoque inégal. D. inœquàlis
Coi'ps inégal, presque globuleux , hyalin, pointillé en vert. 1/100 mill. Hab. Ural.
Vlli. Chilomonadê. Chilomoms.
Sans queue et sans œil , bouche latérale ou oblique surmontée d’une lèvre, pourvue de cils ou de trompe en forme de fouet très délié (double ?), division spontanée simple, parfaite ou nulle. ‘ i ;
41'. Chilomonadê roulante. Ch. Volvox.
• Corps ovale , bout antérieur aminci et échancré , couleur
MONADINltS.
d’eau, transparent, lèvre longue! 1/60 mill. Hab. Berlin, Pétersbourg.
Monas yoIvox, Mém. Berlin, 1830, p. 84.
Monade à queue sociale, B. socialis
Corps oval , presque globuleux , couleür d’eau , queue souvent plus longue que le corps , réunion en grappes ou mûreSk 1/124 mill. Hab, Berlin , Wismar , Greisfenstein , Copenhague.
Gleiehen, Chaos, pl. XVII , vol. II. Nalurspiel, pl. XVII, D. III, c. Kugelthierchen, pl. XXII, D. II, XXI, D. I, XVII, G. I, XVI, C. II.
Monas lens, Muller, en partie. ...
Thaumas socialis, Mém. Berlin, 1831, p. 66.
Monade à queue double. B. didjmus
Coips oy^le, oblong , bout antérieur obtus , le plus souvent
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étranglé au milieu, couleur d’eau, queue très petite, non sociale. 1/400 mill. Hab. Catharinenbourg.
4T. Monade à queue s'auteur. B. salions.
Corps ovale, bout antérieur’ arrondi, très petit, couleur d’eau, queue courte ventricules amples ; non sociale. 1/500 mill. Hab. Berlin. .
Monade à queue, grenouille. B. ranarum
Corps ovale ; enflé , bout antérieur pointu , couleur d’eau , queue plus courte que le corps , ventricules non distincts. 1/60 mill. Hab. le cœçum des grenouilles, à Berlin , Delft? Quedlinbourg. ,
5K Monade à queue verte. B. viridis.
Corps ovale , presque globuleux , bout antérieur arrondi , couleur verte, queue très petite. 1/100 mill. Hab. Altai, Berlin. . ..
WONAUJiS A LARAl’ACE.
DEUXIÈME FAMILLE
Monades à carapace. Cryptomonadina.
Polygastriques , pourvus de tous les caractères organiques des Monadines, au moins privés de ceux des autres familles ; enveloppe particulière à chaque individu (sous forme de carapace molle ou dure) à cause de leur division spontanée parfaite, simple ou nulle.
Division en six genres.
A) Sans yeux.
a) Carapace obtuse et pointue.
a) Forme courte, division spontanée,
nulle ou longitudinale x. Cryptomonas,
b) Forme longue, division transversale . XI. Ophidomonas.
b) Carapace à pointe antérieure. . . xii. Prorocentrum.
B) Avec des yeux.
a) Carapace à goulot xiii. Lagenella.
b) Carapace sans goulot.
a) Carapace ouverte • • • Criptoglena.
b) Carapace fermee. xv. Trachelomonas.
Monade à trompe cylindrique. Pr. Cjlindrica
Corps oblong , presque cylindrique , belle couleur verte , œil rouge , anneau optique pourpré. 1/42 mill. Hab. : Berlin.
Microglena volvocina , Mém. Berlin , 1831 , p. 64 , 151 , pl. I , fig. 2, la figure oblongue.
VOi.VOCIRNS.
TROISIÈME FAMILLE
Volvociens. Volvocina,.
Polygastriques, sans canal intestinal, sans appendices, corps uniforme; carapace; division spontanée parfaite au-dessous de l’enveloppe intacte, sous forme d’un polypier. L’enveloppe se rompt enfin et donne passage aux animaux divisés, qui subissent à leur tour le même développement.
Division en dix genres.
A) Sans yeux.
a) Sans queue, a) Carapace simple.
a) Carapace en forme de globe.
1) Sans trompe vibratile. xvr, Gyges.
2) Trompe vibratile . . . xvir. Pandorina. b) Carapace comprimée . . . xviu. Goniüm.
b) Carapace double xix. Syncrypta.
b) Avec une queue xx. Syxura.
B) Avec des yeux.
a) Division spontanée uniforme ,
simple (aucune formation de gio- '
bes internes).
a) Avec une queue xxi. Uroglena.
b) Sans queue.
a) Trompe simple xxii. Eddorina.
b) Deux trompes xxiii. Chlamicomonas.
b) Division spontanée diversiforme
(formation de globes internes).
a) Trompe simple xxiv. Sphaerosira,
b) Deux trompes xxv. Volvox.
INFUSOIRES
Gygès granule. G. Graniilnm
Corps ovale ou globuleux, petit; amas de granules verts , foncés au milieu du corps. 1/48 mill. Hab. : Berlin, Paris? Copenhague? lugolstadt?
Volvox granulum, Millier^ pl. III, fig. 3.
Volvox gr'anulutn, Schrank, III, p. 31,
Gyges viridis, Bory, 1824.
Gyges bipartitus var., //. elEhr., 1831, fol. d, a, 2.
Pandorine inûre. P. Mo'ru'm
Corps simple ou divisé sous enveloppe simple, vert (les polypiers ont 1/5 de mill. en longueur), troinpe deux fois plus longue que le corps. 1/48 mill. Hab. : Berlin , Modèiife? Copenhague? Paris? lugolstadt? Kÿscbiym?
Animaluccio. more, Corli, p. 73.
Volvox morura. Millier, pl, III, fig. 14-iiî.
Volvox morum, Sclirank, III, 2, p. 32.
Pandorina moriim, Bory, i82i.
VOLVOCIKNS,
Gone pectoral. G. pectorale
Corpuscules verts , enfermés dans mie carapace cristalline ; polypiers (1/48-1/12 mill.) aplatis carrés , formés de seize animalcules. 1/192-1/48 mill. Hab. Copenhague; Mieiâu,Quedlinbourg , Dessau , Berlin , Linz , Paris , côtes du nord de la France.
Gonium pectorale. Millier, Verm., p. 60, Zool. 2475.
Kugelquadrat, Goie, I, p.376, pl. IV, fig. 8, II, p. 521.
Gonium, Peliton, I, p. 339.
Volvox complanatus, Schrank, Beylr., t. IV, f. 23, 27, p. 107.
Gonium, Beseke, IV, 3, p. 319, fig. 2-6.
Gonium pectorale, Millier, pl. XVI, fig. 9-11.
Kngelquadrat-Eckethierchen, Schrank, III, 2, p. 74.
Pectoralina hebraîca, Bory, 1824.
Gonium, Raspail, IV, pl. XII, fig. 6, p. 88.
Pectoralina hebraica, ritrpin. Mémoires du muséum, XVI, 1828, pl. XIII, fig. 3. Dictionnaire des sciences naturelles , 1829 , Végétaux globulinés, pl. I.
Pectoralina hebraica etPetl. flavicàns, Bory, 1828, XIII.
Gone tacheté. G punct'aturn
Corpuscules verts tachetés de noir, enfermés dans une carapace cristalline; polypiers (1/24 mill.) aplatis, carrés, formés de seize corpuscules. 1/192 mill. Hab. Berlin.
INFflSOUlKE.
74 Gone li-anquille, G. ? tranquilluin.
Corpuscules verts , dans une carapace cristalline ; polypiers (1/12-1/6) quadrangulaires, aplatis, quelquefois deux fois plus larges que longs, formés de seize corpuscules simples, binaires ou quaternaires. 1/120 mill. Hab. Berlin, ilfej/en, Nova actanat. cur., t. XIV, pl. 43, fig. 36.
Chlamidomonade poussier. Chl. pulvisculus
Corpuscules ovales verts , enveloppe urcéolée , œil rouge vif, deux trompes, polypiers petits, presque sphériques, renlermant trois ou quatre (huit ?) animalcules. 1/96-1/48 ligne. Hab. Berlin , Wismar, lena, Uelitzsch, probablement Copenhague , Lund , Londres , Paris , Delphi, Bonne , Erlanguc, Quedlinbourg, Danzig, Brème, Crrcifswalden.
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narrii ? Eau verte, Phil. transacl. 1696, p. 254.
Leeuwenhoëkp Episl. physiol., p. 283.
Goze, Hann., 1773, p. 260, 274.
Gruene Wasserlaeuse, Eichhorn, p. 73, pl. VII, fig. B.
Ingenhouss, œuvres mêlées, II, p. 146 (1779), 1782.
Menas Ovulum, Goze, Wilt. 1783, 2, p. 2.
Menas pulvisculus. Millier, p. 8, pl. 1, fig. 5, 6.
Menas pulvisculus, Schrank, III, p. 24.
Infuseires de la matière verte dans l’eau, Treviranut, II, p. 344.
Menas lens. Nées van Esenbeck, 1814.
Menade mit Wimpern, Ehrenberg, Fiera, 1820, 2, p. 535.
Menas lens, Hornschuch, Neva act. bat. cur., X, II, p. 517.
Celpeda vernus, Link, Pbiles. betanica, 1824, p. 425.
Menas pulvisculus, ulva Lubrica, Jiory, 1824, p. 549.
Pretececcus viridis, Meyen, dans les œuvres mêlées de Rebert Brown , éd. allem., par N. -Y. Esenbeck, 1830.
Menas pulvisculus, Mém. Berlin, 1831, p. 57.
Yolvoce vert. V. glohator
Corpuscules très petits , presque globuleux ^ polypiers (mères) sphériques; globides internes (jeunes polypiers) verts
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et à bord intact. 1/288 ligne. Ilab. Berlin, Delft , Norwicli, Londres, Pavie, Paris, Dresde, lena, Copenhague, etc.
Leeuwcnhoëk, Cont. art. nat., p. 149, fîg. 2, 1/00 (1698).
Kugellhier, Àrderon (Backer), p..418, pl. XII, fig. 27.
Kngelthier, Rojet, III, p. 617, pl. CI, fig. 1-3.
Volvox globator, Linné, sysl. nat. ed. X, 1758 et XII, 1766.
Volvox globosus, de Geer, Mémoires de l’académie Suédoise, 1761.
VoItox, Haller, Eleinenta physiologiæ , Tob VIII, p. 3, 216.
Volvox globator, Pallas, Elenchus zoophytorum, p. 417.
— Muller, Verm. I, p. 32.
Kugelthier, Goese (Bonnot), p. 375.
Trembley, Inslr., I, p. 302.
Kugellhier, Eichhorn, p. 26, pl. I, fig. 8.
Volvox, Spallansani, Opuscules de physique; par Sennebier, I, p. 193, pl. II, fig. 11.
Volvox globator, Muller, p. 18, pl. III, fig. 12-13.
— Schrank, III, 2, p. 33.
— Treviranns, II, p. 339 (probablement Leucophrys).
— Oken, Histoire naturelle, 1815, p. 29.
Pandorina Leeuwenhoekii, Bory, 1824 et 1830.
Volvox globator, Slokes,±828, dans Vigor, Journal zool.,1830, p. 51-52.
Volvoce étoilé. V . stellatus
Corpuscules anguleux , verts; polypiers presque globuleux, souvent oblongs ; globules internes verts , nombreux ; tuberculeux, ou à bord dentelé en forme d’étoile. Hab. Berlin , peutêtre Linz et Dresde.
Volvox globator, Schrank.
— Carue, Anatomie comparée.
iNrüsomrs,
QUATRIÈME FAMILLE
Vibrionides. Vibrionia.
Polygastriques ( distinctement ou vraisemblablement), filiformes, sans canal alimentaire, sans carapace, sans appendices, corps uniforme, formation de chaînes filiformes par division spontanée imparfaite, transversale.
Division en cinq genres.
A. Chaînes filiformes rectilignes.
a) Inflexibles xxvi. Bacterium.
b) Flexibles en forme de serpent. xxvii. Vibrio.
B. Chaînes filiformes spirales.
a) Flexibles xxviii. Spirochaeta.
b) Inflexibles.
a) Forme spirale cylindrique. xxix. Spihillüm.
b) Forme spirale en disque. . xxx. Spirodiscds.
Bactère triloculaire. B. Triloculare
Corpuscules ovales sous formes de cylindres courts ; deux à cinq fois , le plus souvent trois fois plus longs que larges , pourvus d’un nombre correspondant de raies transversales, 1 /200 — 1 /400 ligne. Hab. : Lybie , Berlin.
Bacterium triloculare, II. et £Ar., 1826, pl. II, Gg. 6.
— — — 1831, fol. b, a, 2,
— articulatura, Mém. Berlin, I83Ï, p. 69.
vniaiüiviüj;s.
Bactère point. B.? Punitum
Corpuscules peu distincts, probablement globuleux , beaucoup plus petits que ceux des espèces précédentes, sous forme de cylindres très petits , raies transversales peu distinctes, couleur d’eau. 1/336 ligne. Hab. : Pétersbourg.
Menas punctum, Millier, p. 3, pl. 1, iig. 4.
Melanella monadina, Bory, 1824 et 1830.
Vibrion linéole. F. Lineola
Baguettes cylindriques très petites, un peu flexibles, rondes aux deux bouts ; articles peu distincts , presc[ue sphériques , couleur d’eau. 1/300—1/1000 ligne. Hab. : Berlin , Copenhague, Paris, Ingolstadt, Petropawlosk, Tobolsk, Tobol.
Vibrio Liheola, Millier, p. 43, pl. VI, fig. 1 et Verm. p. 39 et zool., 2446.
— Schrank, III, 2, p. S2.
Melanella aloma, Bory, 1824 et 1830.
Vibrio Lineola et Baclerium Termo, Mém. Berlin, 1830, p. 61, 66, 69 70 1831, p. 67, 70. . ’ ’
Vibrion tremblant. P'. 'Jvemulans
Baguettes courtes, plus grosses et plus flexibles que dans l’espece précédente, articles oblongs peu distincts, couleur d’eau. 1/288 ligne. Hab. : Berlin, Siwa, Pctropatvlosk , Pétersbourg.
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Melanella aloma, H. el Ehr., 1828, pl. II, Lybica, fig. 7.
Bacterium tremulans et B.? lermo de Saint-rélersbourg , Mém. Berlin, 1B30, et de Berlin, Mém. Berlin, 1831, p. 69, 70.
Vibrio Lineola de Pelropawlofslc, Mém. Berlin, 1830.
— H. elEAr., 1831, fol. f, a 2.
Vibrion ridé. F. Rugula
Baguettes allongées robustes, distinctement articulées, couleur d’eau ; forme tortueuse pendant la natation , mouvement vif. 1/48 ligne. Hab. : JDelft , Greifenstein , Copenhague , Landsbut , Berlin , Paris , Mer rouge , Pétersbourg , Uralsk , Barnaul.
Leiuwenhoëk, Exper. et Cont., p. 40, 1683? p. 309, 1692? Anat. et Cont., p. 38, 1684.
Schlangentbierchen, Gleichpip, pl. XYII, c. 2.
Volvoxlunula, Millier, Verm.?
Vibrio rugula. Militer, p. 44, pl. VI, fig. 2.
— Schrank, III, 2, p. 63.
Melanella flexuosa, Bory, 1824 et 1830.
— erythraea, H. et Ehr., 1828, pl. 111, 2, fig. 1.
Vibrio rugula, H. et Ehr., 1831, fol. f, a, 2.
Vibrion baguette. F • Bacillus
Baguettes allongées robustes, articulées quelquefois distinctement dans l’eau, d’autres fois seulement après l’évaporation
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de l’eau , forme légèrement tortueuse pendant la natation. 1/24 ligne. Hab.: Delft? Londres? Paris, Copenhague, Greifenstein, Landshut, Berlin, Isle de France ?
Leetiwenhoëk, Expér. et CoDt., p. 40, 1683,’ p. 309, 1C92?
Enchelys, 2? Hill, hislory, p. 2, pl. I. . ‘
Joblol, Micr., p. 67, pl. VIII, fig. 12 et 14.
Vibrio bacillus, Müller, p. 45, pl. VI, fig. 3 et Term. p. 40, xool. 2447.
— Schrank, III, 2, p. 49.
Kiep-Straekker, Nye Samling, III, p. 11.
Enchelys bacillus, Oken, bist. nat., III, 1, p. 36.
Vibrio bacillus, Bory, 1824 et 1830.
Spirille ondoyant. Sp. undula
Fibres très tortueuses, courtes et robustes, distinctement articulées ; un ou 1 1/2 tour de spirale; couleur d’eau. 1/168—.
IMUSÜUIJES.
1/99 ligue. Ilab. : Copenhague, Leipzig, Heilbronu, Paris, Berlin.
Vibrio undula, Millier, p. 47, pl. VI, fig. 4-6 et verra, p. 43.
Schraubenfoerraiges Thierchen, Koehler, Nat. X,p. 103, pl. Il,fig.l2, e, f.
Vibrio undula, Schrank, III, 2, p. 53.
— Bory, 1824.
Spirille tournant. Sp. voliilans
Fibres très tortueuses , robustes et allongées, distinctement articulées ; trois, quatre ou plusieurs tours de spirale; couleur d’eau. 1/192 — 1/48 ligne. Hab. : Leipzig, Strasbourg , Copenhague, Munich, Paris, Berlin, Pétersbourg.
Schraubenfoerraiges Thierchen, Nat. X, p. 103, pl. II, fig. 12, g,
Vibrio undula, Uerrmann et Millier, Nat. XX, p. 150, pl. III, fig. 27, g.
Vibrio spirillum et Vibrio undula var.. Millier, p. 47 et 49, pl. VI, fig. 9. '
Melanella spirillura, Bory, 1824 et 1830.
Spirodisque fauve. Sp. fulvus
Spirale lenticulaire, indistinctement articulée, couleur fauve. 1/50 mill. Hab. ; Syrjanofskoi dans l’Altaï.
CINQUIÈME FAMILLE
Clostériées. CLOSTEHiiNA.
Polygastriques (distinctement ou vraisemblablement), sans canal alimentaire, sans appendices, corps uniforme, carapace, polypiers en forme de baguette, de fil ou de fuseau par division spontanée; papilles constantes et mobiles dans l’ouverture de la carapace.
CLOSTERlliES.
Clostère lunule
Semi-lunaire ou droit, glabre, aminci et arrondi aux deux extrémités, glandules interneaéparses, granules vertes rangées en plusieurs ( 10 ) fils. 1/4 — '1/12 ligne. Hab. : Danzig , Copenhague, Strasbourg , Landsbut, Munich, Paris, Halle, Berhn, Prague, Bruxelles, Catharinenbourg, Tobolsk, Arabie. DerhalbeMond., Eichhon,'K\. W., p. 48, pl. V, fig. G.
Vibrio lunula, Millier, Nat., XX, p. 142.
— Ecrrtnann, Nat. XX, p. 169, jpl. III, fig. 89.
— Millier, p. 85, pl. VII, fig. 13 et 18.
MuUeria? lanula, Leclerc.
Conferve inédite , n® 77 (zygnema deciminum) , Girocl Chanlrans , Recherches sur les conferves, 1802, pl. 33.
Mulleria ? lanula, Schrank, III, 2, p. 47.
Closterium lunula, Nitseh, Beitr. 60 et 67.
Vibrio lanula, GrUithuisen, Acta nat. cur., X, 2, p. 449, cfr. Cl. moniliferuni. Bacillaria lunula, Scftron/c, — XI, 2, p. 833.
Lunulina vulgaris, Bory, 1824 et 1830.
— Turpin, Dict. sc. nat. planches, •végétaux, I, fig. 3.
Closterium lunula, H. et Ehr., 1828, Phyt., pl. II, IV, fig. 6.
— Isis, 1830, p. 168.
— H. et Ehr., 1830, fol. b, a, 2.
— Kuetzing, Algae. Dec. III , N. 22 et synopsis diatomea-
rum Linnea, 1830, p. 896.
— et acuminatum. Corda, Almanach de Carlsbad, 1835, p.
Clostère monilifère. Cl. Moniliferum
Semi-lunaire, jamais droit , glabre , aminci et arropdi au:c
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deux bouts, glandiiles internes au milieu du corps sous forme de chapelet , granules verts en plusieurs fils , dont les trois du milieu sont les plus distincts. 1/36 — 1/10 ligne. Hab. Copenhague, Munich, Halle, Paris, Smeïnogorsk, Berlin, Bruxelles, Gant.
Yibrio lunula var., Millier, p. S5, pl. VII, fig. 8-11.
Pflanzenlhier, Grmlhuisen, Beitr., p. 322, pl. II, ftg. 40.
Closterium lunula, Nitsch.
Lunulina monililera , Bpry, 1824, 1830.
Lunulina vulgaris, 'Turpin, Dict. Pl. Végét., I, fig. 3, a.
Closterium lunula var., Mém. Berlin, 1830, p. 62.
Closterium acerosum var., Mém. Berlin, 1831, p. 68.
Closterium lunula, Kulzing, S^n.
— var., Morren? A.nnales des sciences naturelles. Bot. t.V,
p. 337, pl. XI, fig. 42.
Clostère de Diane. Cl. Diana
Semi-lunaire , grêle , bouts très amincis et presque pointus, série simple de g^andules au milieu du corps ; plusieurs raies vertes, droites ou tortueuses, longitudinales. 1/10 ligne. Hab. : Berlin, Lucca ?
Corpicetti a bacello, Corli? Osserv. micr. , p. 111, pl. II, fig. 17, a, b , et m, n.
Closterium ruficeps, Mém. Berlin, 1831, p. 67.
Çlostère Poinçon. Cl. acerosum
Forme de fuseau, les deux bouts amincis et obtus , glabre, vert ; série simple de glandules internes ; plusieurs raies obscures. 1/36-1/4. ligne; Hab. Berlin, Landsbut, Lucca, Sinaï.
Corpicetti a bacello, Corli? Osserv., p. 111, pl. II, fig. 17, i, g, et r, s.
Yibrio lunula. Millier, pl. VII, fig. 12.
Yibrio acerosus, Schrank, III, 2, p. 47.
Bacillaria multislriata, H. et Ehr., 1828, Phyt., pl. II, sinaitica, fig. 9.
Closterium multistriaium, Mém. Berlin, 1829, p. 15, 20.
Closterium acerosum, H. et Ehr., 1831, Polyg., fol. b, a, 2.
Closterium lunula, Morren , Annales des sciences naturelles, Bot., t. V, pl. XI, fig. 43?
CLOSïÉlUÉES.
Clostère doigt. Cl. Digitus
Droit, ovale-cylindrique, quatre ou cinq fois plus long que large, glabre , les deux bouts très arrondis , quelquefois traces d’une division spontanée triple, bandes longitudinales. souvent dentelées. 1/20-1/10 ligne. Hab. Berlin, Prague.
Pleurosicyos mjriop(od)us, Corda, Alm., p.- 182, pl. V, fig. 68, 69.
Clostère sétacé. CZ. jetncewm
Forme de fuseau droit ou très légèrement courbé , cornes sétacées surpassant le corps en longueur ; raies presque insensibles. 128 ligne. Hab. Berlin.
' II4. Clostère rostre. Cl. rostratum.
Forme de fuseau grêle , les deux bouts très amincis , cornes sétacées à peine delà longueur du corps, quelquefois plus courtes. I2l0-l24 ligne. Hab. Berlin, Halle, Wanzleben, Weissenfels , Prague.
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Closlerium acus , Nilssch, Kulzing , Synopsiiis Diatoin. Linnea , 1833 , p. 893, pl. XVIH, fig. 81.
Frustulia sublilis et subu'.ata, Kuising? ibid., p. 538, pl. XIII, fig. 3. Closlerium caudalum, Corda, Alm.,p. 190, 209, pl. V, fig. 66.
Clostère inégale- Cl. inégalé
Forme de fuseau arqué ; semi-lunaire , couleur fauve , les deux bouts inégaux , l’un obtus , l’autre grêle , plus long et pointu. 1/36 ligne. Hab. Berlin.
SIXIÈME FAMILLE
Astasiées. Astasiæa.
Polygastriques ( distinctement ou vraisemblablement), sans canal intestinal , sans appendices , sans carapace, forme variable à volonté, une seule ouverture, souvent une queue.
Division eu six genres.
A. Sans yeux
B. Avec des yeux.
a) Avec un œil.
a) Libres.
a) Avec une trompe. .
Euglène sanglante. £. sanguinea
Corps oblong , cylindrique ou en forme de fuseau, tête très arrondie, queue courte, conique, présque pointue, trompeplus longue que le corps, couleur d’abord verte, puis rouge de' sang. 1^20-1/24 ligne. Hab. Halle, Berlin , Eylau , Delft , Besançon? Paris, Bonne, Londres, Egypte?
Couleur rouge du Nil, en Égypte, au temps de Moïse? Moïse, 1. II , ch. 7. Animalcules rouges, Leeuwcnhoëk, Coni. art. nat. (1701), p. 382.
Cercaria viridis (Muller), Weber, 1790.
— — Strom, Skrioter of Naturhistoric selskabet, vol. I,
cah. Il, p. 24, pl. X, fig. 1-7, Kiobenhavn, 1791. Volvox locustris , Girod Chanlrans , Bulletin des sciences naturelles de la société philom. , n® 8, p. 43, 1797, et Recherches sur les conferves, anx, p. 54, pl. VIII, fig. 17.
Volvox calamus, Prilchard, Nat. hist. of animalcules, p. 39, 1834. Enchelys sanguinea, Nees et Goldfus, Kastner, Archiv fur Nàturlehre, VII ,
Euglène paresseuse. E. deses
Forme cylindrique légèrement échancrée ; tête arrondie; queue très petite en forme de pointe , couleur verte , mouvement lent, paresseux, jamais nageant. 1/20-1/64 ligne. Hab. Berlin, Paris.
Enchelys deses. Millier, p. 55, pl. IV, fig. 45.
— Schrank, III, 2, p. 38,
— Bory, 1824.
Euglenaacus, var., Mém. Berlin, 1831, pl I, fig. 3, g.
Euglène verte. E. viridis
Forme de fnseau , tête amincie , comte, bout fendu , queue
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com te , conique , couleur verte , les deux bouts couleur d’eau. 1/96-1/20 ligne. Hab. Paris, Delft, Londres, Passau, Landshut, Copenhague, Halle, Besançon? Wincbelsea? Bonne ?Norwège? Florence? léna, Leipzig, Erlangue.
Eau verte, Harris, Philos, transact., i696, p. 234.
ADimalcules verts dans l’eau ronge Leeuwcnhoiik, Cont. arc. nat.,p. 382. Enchelys tertia, //t», History of animais, 1731?
A filmy malter, Prisiley, Exper. on air., vol. IV? 1779.
Enchelys viridis, Schrank, Mém. do Munich, 1780 , II , p.472, pl. I, Cg. 4-10.
Animalcules d’eau ronds et ovoïdes, Fonlana, M.em, dinal. et fis. délia soc. ilal., 1. 1, 1782, p. 703.
Conferva rivularis, Ingenhousz, 1779.
Tremella nostoc, Ingenhousz.
Vorticella rotatoria juv, Scferonfe, Nat. XVIII, p. 81.
Cercaria viridis, Müller, p. 126, pl. XIX, fig. 6-13.
— IFe6er, 1790 enWag.
— Strom , 1790, Skr.
Volvox inconnu, Girod Chantrans, Rech., p. 72, pl. X, fig. 6?
Cercaria viridis, Schrank, III, 2, p. 80.
Corps ronds et verts delà matière verte de l’eau, Treviranus? Biologie, II, p. 340.
Furcocerca viridis, Lamarck, An. sans vert. 815, 1.
Enchelys viridis, Nitzsoh, Beytr., p. 4.
Conferva bipartila, '
Isory, 1824 et 1830, art. Arthrodiées.
Cercaria viridis, Tiresias crispa, Cadnius dissiliens , Raphanella urbica , Enchelys amœna ?
Bory, 1824.
— Bory, 1 830, art. Matière.
Enchelys viridis, Nüzsch, Encycl., par Ersch etGruber, 1827, art. Cercaria. Infusoires verts, Meyen, Linnea, 1827, p. 428 et 431? pl. VII, fig. 13, 16. Euglena viridis, Ehr., Ann. de Poggendorf, 830, p. 804.
Protococcus viridis, Meyen (Brown, OEuvr. m.), IV, p. 331, 337, cfr. 443. Euglena viridis, R. Wagner, Isis, 1832, p. 390, 393.
Enchelys pulvisculus, .
Menas pulvisculus ?
Protococcus monas ,
Palmella botryoïdes ,
Oscillaria brevis ,
Protonema barhulæ,
Barbula muralis.
EiUzing, Linnea, VIII, p. 342, 361, 367, pl. VI, fig. 1.
ASTASIÉES.
Euglène pleuronecte. E. pleuronecles
Corps comprimé, ovale-orbiçulaire , foliacé', raies longitudinales, couleur verte; queue grêle, pointue, hyaline, trois ou quatre fois plus petite que le corps. 1/96-1/40 ligne. Hab. Berlin, Copenhague, Salzbourg, Halle? Landshut? /
Cercarià Pleuronecles, Millier, Verra., p. 36, zool., 2488.
— Millier? p. 139, tab. XIX, fig. 19-21.
— SchrankPïll, 2, p. 83.
Phacus pleuronecles, Nilstch? Beilr., p. 4.
Virgulina pleuronecles, Bory, 1824, 1830.
Phacus pleuronecles, NUsch, Encycl., par Ersch et Gruber, Cercaria.
Euglena pleuronecles, Ehr,, Poggendorf, Ann. de physique, 1830, p. 508.
Euglène aiguille. E. acus
Forme de fuseau mince, subulé, droit, couleur verte au milieu , tête amincie, presque tronquée, hyaline ; queue très pointue, hyaline. 1/48-1/18 ligne. Hab. Copenhague, Landshut, Halle, Berlin.
Vibrio acus, Millier, p. 59, pl. VIII, fig. 9-10.
Vibrio subula, Schrank, III, 2, p, 47.
Closterimn acus, Nilssch, Beytr.
Lacrimatoria acus, Bory, 1824, 1830.
Distigme tenace. D. lenax
Corps protéiforme, hyalin-jaunâtre , alternativement très enflé ou très resserré , les yeux peu distincts. 1/20 ligne. Hab. Berlin, Copenhague, Ingolstadt.
Proteus tenax. Millier, p. 10, pl. II, fig. 13-18.
— Scfcranfc, III, 2, p. 29.
Amiba raphanella, Bory, 1830.
Pupella (tenax), Bory, 1824, p. 45. Âmiba.
Raphanella proteus, £ory; 1824, 1830.
Distigma? tenax. H, et Ehr., 1831, fol. c. /3, 1.
Disligme planaire, D. planaria
Corps protéiforme, petit, hyalin, linéaire, les deux bouts pointus, moins renflé et étranglé que les espèces précédentes, deux yeux distincts. 1/20 ligne. IJab. Suckot en Afrique,
Distigma Planaria, H. et Eftr.,1828, pl. I, fig. 7, 1831, fol. c,/3. 1.
SEPTIÈME FAMILLE
Dinobryines. Dinobryina.
Polygastrique ( distinctement ou vraisemblablement), sans canal intestinal , sans appendices , une seule ouverture du corps , carapace , forme variable à volonté (Astasiées à carapace).
Epipyxide outre. E. utriculus
Carapace conique, forme urcéolée , pédicules, corps rempli de granules jaunâtres. 1/27 mill. Hab. Berlin, Stuttgart?
Frustulia crinita? de Marlens, dans Stendel et Hoçhstetler, Ennum. plant, germ. 1823, p. 178.
Cocconema? utriculus, Mém, Berlin, 1831, p. 89.
Aristella minuta? Kulzing, Linnea, 1833, p. S63,- pl. XV, Cg. 42.
Dinobrye sociale. D. ? sociale
Carapace conique et tronquée au bout. 1/72 ligne. Forme
d'arbrisseau (1/24 ligne). Hab. Berlin- Vaginicola? socialis, Mém. Berlin, 1830, p. 72, 1831, p. 93.
HUITIÈME FAMILLE
Amœbées (1). Amoebæa.
Polygastriques , sans canal alimentaire , une seule ouverture, corps protéiforme, sans carapace, appendices variables , sous forme de ramifications ou de pieds.
Amœbe rameuse. A. diffluens
Couleur d’eau, appendices variables , longues , robustes et presque pointues. 1/12 mill. Hab. Nuremberg , Copenhague , Greifenstein, Ingolstadt, Paris, Turin, Havre, Berlin, Wolga, Ural.
Derkleineproteus, Rœiel, Inseksenbelust,III, p. 621, pl. CI, A-W. Volvox chaos, Linné, Syst. nat., Ed. X, 17S3.
VoWox proteus, Pallat, Elenchus zoophyt.,p. 417.
Chaos proteus, Linné, Syst. nat., Ed. XII, 1767.
Volvoxsphærula, Millier, Nerm., p. 31.
Kugelthierchen et proteus, Gleichen, Infus., p. 151, 168, pl. XXVIII, fig.
Vibrio proteus, Gmelin (Linné, Syst. nat., Ed. XIII), 1788.
Proteus difQuens , \
— I tenax , J
Amiba Rœselii , |
— divergens, | Bory, 1830 (822).
— Gleichenii , \
Amiba muelleri, Bory, 1824.
Proteus (69? espèces), Losana, Mém. diTurino, 29, 1826.
Proteus difQuens, Blainville, Dictionnaire des sciences naturelles, 1826.
Amœbe rayonnante. A. radiosa
Petite, appendices variables, nombreuses, longues, grêles, pointues, en forme de rayons; couleur hyaline. 1/10 mill. Hab. Berlin, Turin?
ARCELUNES-
NEUVIÈME FAMILLE
Arcellines. Arcellina.
Polygastriques, sans canal alimentaire , une seule ouverture du corps , appendices variables , pareilles aux pieds, carapace univalve urcéolée ou scutiforme avec une ouverture simple.
A. Appendices variables en forme de rayons.'
a) Carapace urcéolée xli. Difflugia.
b) Carapace senti forme xlti. Arcella.
B. Appendices larges, simples xuii. Cyphidium.
Difflugie protéiforme. D. proteiformis
Carapace ovale et presque sphérique , recouverte de petits grains de sable , noirâtre ou verdâtre, appendices (une à dix) variables, hyalines. I/IO mill. Hab. Laval, Berlin, Tobolsk.
Difllugia, Leclerc, Mémoires du musée d’histoire naturelle, II, p. 478, pl. XVII, fig. 2 et 3.
Difllugia proteiformis (lymno.polypi), Lamarck, 1815.
Melicerta (proteiformis), Oken, Isis, 1817, p. 980.
DifQugia proteiformis , Schwei'gger, 1819, et Manuel des animaux sans vert, p. 404.
Difllugia annelide? Richard, Dictionnaire classique d’histoire naturelle, 1824.
Alcyonellæ slagnorum pullus, Raspati, Mémoires de la société d’histoire naturelle de Paris, IV, 1827.
Difflugia (psychodiaire), Rory, 1830, art. Psychodiaire.
Tubularia sultana? Meyen, Isis, 1830, p. 187.
INFÜSOIHES.
Cyphide doré, C. aurcoluvi
Cubique, bossu, couleur jaune d’or, une appendice variable hyaline. 1248-1236 ligne. Hab. Berlin.
DIXIÈME FAMILLE
Bacillariés. bacillaria-
Polygastriques (distinctement ou ^vraisemblablement), sans canal intestinal ; appendices (distinctement ou vraisemblablement) variables, non divisés, corps multiforme ; carapace , souvent prismatique et siliceuse, avec une ou plusieurs ouvertures , souvent sous forme de polypiers articulés par division spontanée imparfaite (longitudinale).
Division en trente-cinq genres.
INKIISOmtS.
A Carapace simple.
a) Libres.
a) Univalves. Desmidiacea.
a) Prismatiques.
1) Trilatérales. : . ' . . xliv. Desmidiüm.
2) Quadrilatères. . . . xlv. Staurastrdm.
3) Pentagones. . . . . xlvi. Pentasterias.
b) Ronds. ,
1) Glabres.
aa) Polypiers en chapelet, xlvii. Tessarartura. bb) «, « bacciformes. xLvni. Sphaerastrüm.
2) Hérissés. ..... xux. Xanthidiüm.
c) Aplatis.
1) En forme de bandes.
aa) Serrés. . . .' . l. Arthrodesmüs.
bb) Unis li. Odontella.
2) En forme de disques ou de plaques, aa) Plusieurs dans chaque
disque. lu. Micrasterias.
bb ) Deux dans chaque
disque. lui. Euastrüm.
cc) Isolés en plaques. . liv. Microtheca.
b) Deux ou plusieurs valves. Naviculacea.
a) Ronds.
1) Globuleux. ^ . . . . Lv. Pyxidicdla,
2) En forme de polypes, aa) Une cellule, chaîne
filiforme. lvi. Gallionella.
bb ) Plusieurs cellules
^ concentriques, ' lvu. Actinocïclos,
b) Prismatiques.
1) Division parfaite, jamais
sous forme de bandes, aa) Avec six ouvertures, bb) 'I quatre «
cc) ' » une » •
Lvui. Navicüla.
LX. CoCGONEÏS
Ui.ClLLAlUKS.
2) Division imparfaite sons forme de bandes, aa) Articulés.
aa) Baguettes. ... lxi. Bacillaria, iiJ) Plaques. . . . / lxii. Tesselca.
bb) Sans articles,
aa) Bandes droites. ' . lxiii. Fragillauia. ili) Bandes spirales. . lxiv. Meridion.
d) Fixés. Echinellea.
a) Plus larges que longs. . . lxv . Isthmia.
b) Plus longs que larges.
a) Sans pédicule.
1) Forme de baguettes. . txvi. Synedra.
2) Cunéiformes. . . . lxvii. Podosphekia.
h) Pédicule.
1) Cunéiformes.
aa) Dicbotome§. . . lxviii. Gomphonema.
bb Yerücillés. . . . lxix. Echinella.
2) Fixés perpendiculairement, lxx. Cocconebià.
3) Fixés obliquement.
aa) Ouverture au milieu. lxxi. Achnanthes. bb) Sans ouverture au milieu. Lxxn. Striatella, B. Carapace double. Lacernala.
a) Entourés d’une masse gélatineuse amorphe.
a) Epars. lxxiii. Frustdlia.
b) Joints en anneau. .... lxxiv. Syncyclia.
b) Entourés des tuyaux membraneux.
a) Tu vaux isolés.
a) Baguettes droites. ... . lxxv. Naunema.
b) Baguettes courbées. . . . lxxvi. Gloeonema.
b) Tuyaux joints.
a) Faisceaux. . . . . . lxxvÙ. SchizoneMa.
i) Arbrisseau. ... . . lxxviii. Micromega.
Supplément. Une carapace molle,
un pédicule, plusieurs filaments non vibra tiles
Lxxix. Acineta.
INFUSOIRES
PREMIÈRE SECTION. DESMIDIACEA.
Desmide de Schwartz. D. Schwartzii
Corpuscules lisses, quadrangulaires au dos et au ventre, légèrement échancrés et arrondis , triangulaires aux côtés, bout oûiuo, ovaire vert. 1/192-1;96 ligne. Hab. Angleterre , Suède, Danemark, Holstein ? Stuttgart?
Diatoma SchwarUii, Àgardh, STfçnsk bot., 491, Cg. 1,2,3.
— Lyngbye, Hydroph. dan., pl. LXl, p. 177, 1819.
^ — Turpin, Dicl. des sc. nat., 1820? pl. X.
Desmidium Schwarlzii, JjardA, Synopsis algarnm, 1824, p. 9.
— Greville, Scot. crypt. flor., t. 292, Y, 1827.
— yigardh, Conspectus crilicus dial., 1832, p. S6.
— Killzing, Syn. Diat., p. 613.
Staurastre grêle. Si. paradoxiim
Corpuscules âpres, isolés ou binaires, quatre cornes sétacées en forme de croix. 1/100-1/48 ligne. Hab. Berlin , Potsdam? Weissenfels ?>
Slaarastrmn paradoxum ? Meyen, Nova acta nat. cur. XIV, p. 777, pl. 43, fig. 37, 38. ’
Micrastcrias Staurastrum , \ , ■ "
— tetracera, [Külzing , Linnea VIII, p. 599, G02, ni. XX,
— didicera, £ fig. 83, 84, 85 ; 1833.
— tricera , )
Tessararthre moniliforine. T. moniliformis
Corpuscules verts , deux ou quatre réunis en ligne droite. 1/144 ligne. Hab. Paris, Berlin.
Heterocarpelia gemiiiala, Bory, 1830.
Tessarlhonia moniliformis, ï'«rpin ,• Mém. Mus., 16, p. 310, pi; XIII, fig. 18, Dict. Vég., pl. VII, fig. 1.
Heterocarpelia bijuga, Turpin, Mém. Mus., 16, p. 314, pl. XIII, fig. 13. Alge, Moyen, Nova act. 14, pl. 43‘ fig. 25?
Scenedesmus monililormis, KiHzing, Linnea, VIII, p. 593, 607. ’
Trochiscia bijuga. Idem loc. ci^
XLYIII. SphÉrastre. Sphœrastrum.
Libre, une carapace simple, univalve, lisse, enflée, groupes de différentes formes par la division' spontanée imparfaite. ' ' „■
165; Spbérastre globuleux. Sph.piclum.
Corpuscules ovales , verts , grappes sphériques ( 1/40 ligne) en forme de mûres. 1/60 ligne. Hab. Polsdam, BeiTm.
bacillariés.
Sphérastre quadrijugué. Sph. qitadrijiigum
Corpuscules oblongs , verts ,kiéunion de quatre individus en cube (1/^8 ligne) souvent perforé. 1;100 ligne. Hab. Paris. Berlin.
Helerocarpella tetracarpa, J3ory, 1830.
Heterocarpella quadrijuga amara, Turpin, Mém. Mus.,, 16, p. 314, pl.XIII, fig. 14.
Trochiscia quadrijuga, Jîii<sin3,l,,innea, VIII, p. 593,, pl. XVIII, fig. v6.
Xanthide rameux. X.? ramosum
Corpuscules globuleux , isole's ou binaires , épines éparses terminées en trois ou plusieurs pointes, ligne. Hab.
Dans les pierres à fusil.
Xanthidium (deliliense), Compte rendu do léna, 1836, p. 76.,
Œufs de polypes, Turpin, Compte rendu de l’Académie des Sciences, 1837, 9 février, p. 313, fig. B, C, D. . ^
L. Arthrodesme.!' ./^fr^/trocfesmws
Libre, carapace simple, univalve, comprimée, en forme de tablette ou de ruban comprimé et articulé par la division spontanée; articulations antérieures contiguës les unes aux autres.
. 173. Arthrodesme quadricaudé. A. quadricaudalus.
Corpuscules oblongs, chaîne droite ou polypier de quatre à huit individus par division spontanée imparfaite, quatre cornes (celles du milieu arrondies au bout, les autres cornues de deux cotés). Les corpuscules : 1/182-1;96 ligne ; les chaînes 1;48 lîg. Hab. Paris, Berlin , Weissehfels ; Putsdam, Carlsbade.
Achranthes bijuga , quadrijuga , quadricauda , Turpin, Méra. Mus., 16, p. 309 séq., pl. XIII, fig. 4, 5,6.
Scenedesmus magnus, lougus, peclinalus. Moyen, Nov. act., 14, p. 771, pl. XLIII, fig. 26, 27, 28, 29, 33.
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Scencdcsmus (juadricauJfltus, « cornutus, ^ ccornis, Mém., Berlin, 1833 , p. 309, 311.
Scencdcsmus magnus, longus, Leibleinii, minor, Irijugatus, bijugalus, Kütsing, Syn.Diat., pl. XIX, fig. 97, 98, 99.
Scenedesmus ellypticus, caudatus. Corda, Alm., pl. IV, Cg. 48, 60.
Arthrodesme peigné. pectinatus
Corpuscules verts, fuselés , souvent quatre ou huit en ligne droite, les latéraux semi-lunaires. 1/96-172 ligne. Hab. Paris, Berlin, Weissenfels, Potsdam. >
Âchnanlhes diraorpha, bilunulala, Turpin, Mém. Mus., 16, p. 309, pl. XIII, fig. 11, 12.
Scenedesmus pectinatus, Meyen, Nov. act. , 14, p. 776, pl. XLIII, fig. 34.
Scenedesmus bilunulalus, dimorphus, pectinatus , Kütsing , Syn. Diat., p. 608, p1. XIX, fig. 93.
Scenodesmus quadricaudatus /3 ecornis? Mém. Berlin, 1833, p. 34.
Arthrodesme alternant. culus
Corpuscules verts, oblongs ou fuselés, position alternant en ligne droite par la division spontanée. 1/48 ligne. Hab. Paris, Berlin, Weissenfels, Potsdam, Halle.
Achnanthes quadralterna, octalterna , obliqua , Turpin , Mém. Mus. , 16 , p. 310, pl. XIII, fig. 7, 8, 9.
Scenodesmus acutus, obtusus, Meyen, Not. act., 14, p. 776, pl. XLIII, fig. 30, 31, 32.
Scenodesmus acutus, obtusus, Mém, Berlin, 1833, p. 310, 311.
Scenodesmus quadralternus, octalternus, acutus, obliquus, duplex, KiUzing, Sym. Diat., p. 608, 609, pl. XIX, fig. 9-1, 96, 96, 100 ?
Odontelle? unidentée. Od. unidentala
Corpuscules ovalaires binaires souvent inégaux; unis par un seul appendice au milieu. 1;120 ligne. Hab. Berlin, peutêti’e Carlsbade.
''Sphaerozoma elegans, Corda, Alm., pl. IV, fig. 57.
LU. Micrastérie. Micrasterias.
Libre , carapace simple , univalve , comprimée -, groupes d’un certain nombre d’individus en forme d’étoile aplatie (suite de Indivision spontanée imparfaite).
DACILLAniÉS.
a) Sans cellule au milieu du corps, Anaxis.
Mici'astérie Tétras, il/. T'<?/ra
Quatre corpuscules réunis en étoile , le bord légèrement échancré. Corpuscules : 1/192-1/384 ligne. Hab, Paris, Berlin, Weissenfels, Carlsbad. t ^
Heterocarpella tetracarpa, Bory? 1830.
Heterocarpella polymorpha, Kiltsing, Linn., 1833, pl. XIX, Gg. 82. Stauridiumbicuspidatum, Corda, Alin., pl. III, fig. 33,34.
Slauridium crux melitensis. Idem.
b) Corpuscules concentriques.
a) Un cercle simple de corpuscules. Monocycliœ.
Micrastérie de Napoléon. M, Napoleonis (^hexactis
Six corpuscules externes , deux au centre ; les bords différemment échancrés ou cornus, 1/96-1/48 ligne. Hab. Paris , Potsdam, Halle, Carlsbad, Berlin.
Helierella Napoleonis, Turpin, Mém. Mus,, 16, p. 319, pl, XIII, Gg. 21. Pediastrum duplex, Meyen, Nov, act., 14, p, 772, pl. XLIII, Gg, 11-12. Micrasterias Napoleonis, KiUiing, Linn., 1833, p. 602, pl. XIX, Gg. 92, a. Micrasterias senelaea. Idem.
Pediastrum irregulare. Corda, Alm., p. 209. pl. III, Gg. 36.
Micrasterias hexactis, Wiegmann, Archives, 1836, p. 186.
Micrastérie liepiactis. M. heptactis
Sept corpuscules externes, un on deux au milieu, les bords
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différemment écliancrés.l;96-l/‘i8 ligne. Ilab. Paris, Carlsbade, Turin, Potsdam, Berlin, Calliarinenbourg dans l’Ural.
Micraslerias furcala, Agardh ? Flora, 1827, II, p. 642.
Helierella renicarpa, Turpiu, Mém. Mus., 16, p. 318, pl. XIII, fig. 20.
Pediaslrum duplex, biradiatum, Meyen, Nov. acl., 14, p.773, pl. XLIII, fig. 6, 13, 21.
Oplarium vasculosum , hyacinthinum , numismaticura , Lotana, Mcmoric di Torino, 1829, vol. XXIII, Isis, 1832, p. 768, pl. XIV, fig. 11, 13,16.
Micraslerias renicarpa, furcala, Külzing, Linn., 1833, p. 603.
Euaslrum hexagonum, Corda, A\m., p. 206, pl. III, fig. 31.
h) Cercle double de corpuscules : Dicycliœ.
Micrastérie de Bory. M. Boryana
Dix corpuscules au cercle extérieur, cinq au cercle intérieur, un au centre ; dentelure aiguë au bord. Corpuscules : 1/480l/lOO ligne. Étoiles : 1/96-1/181. Hab. Paris, Turin, Potsdam, Berlin, Halle, Calliarinenbourg.
Helierella Boryana, Turpin, Mém. Mus., 16, p. 319, pl. XIII, fig. 22.
Pediaslrum simplex , duplex , biradialum , Meyen , Nov. act. , 14, p. 772 , 773, pl. XLIII, fig. 4, 7, 13, 14-16, 17, 18, Isis, 1830, p. 163.
Oplarium speciosuin , formosissimum , verticillalum , Losana , Mem. Tor., 1829, vol. XXXIII, Isis, 183â, p. 768, pl. XIV, fig. 17, 18, 21.
Micraslerias simplex, Boryi, duplex, selenaea, ffiUzing', Linn., 1833, p. 601, 603, 604, pl. XIX, fig. 92, b.
Euaslrum pentangulare? Corda, Alm., p. 206, 207, pl. III, fig. 32, 35.
Padiaslrum quadrangulum,/dem, 1. c.
Micrastérie rouelle. M. Rotula
Onze corpuscules extérieurs, cinq internes, un an milieu; les périphériques souvent allongés et rayonnés, les bords différein-
• liACXLLAluis. 253
mentécliancrés. I/72-1/36 lig. Hab. Berlin, Potsdain,Carlsbad? Alicrasterias furcata, Àgardh, Flora, 1827, en partie.
Pediaslrum duplex, biradialum, Meyen, Nov. act., 14, p. 772,773, pl. XLIII, fig. 8?18,19?22.
Micrasterias craarginata, Mém. Berlin, 1833, p. 301 et sq.
Micrasterias duplex, furcata, Külsing, Lion., 1833, p. 603, 604. Euastrum sexangulare, Corda? Âlm., pl. III, fig. 30.
c) Trois cercles de corpuscules. Tricycliæ.
Micrastérie tricycle, ilf. fncjc/m
Quinze corpuscules au premier, huit à dix au second, quatre à cinq corpuscules au troisième cercle autour le corpuscule du milieu ; les bords différemment e'chancrés. 1/60-1/18 lig. Hab. Berlin, Potsdam, Halle.
Pediaslrum simplex, duplex, biradialum, ilfei/en, Nov. act., 14, p.772, 773, pl. XLIII, fig. 19? 20.
Micrasterias selenaea, Kützing, Linn. 1833, p. 604, pl. XIX, fig. 92, c (en partie). ‘
d) Plusieurs cercles de corpuscules. Polycy-Uœ.
Euastre croix de Malte. E. crux melitensis
Corps binaire, lenticulaire^ discoïde, lisse; les bords profondément divisés en six rayons dentelés et épineux. 1^48-1216 1. Hab . Berlin . ' .
Echinella radiosa, Lyngbye? Tent. Hydr., p. 208, ..pi, LXIX, fig. E , 3.
Echinella ricciæformis, Agardh? Syst. alg., p. 15 en partie.
HeliereUa Lyngbyi, Bory, 1830.
Micrasterias radiosa, Agardh? Flora, 1827.
Micrasterias ricciærormis, Kutzing ? Linn., 1833, p. 603.
Euastre Tenon. E.ansalum
Corps binaire, ovale, ovale-lancéolé , presque fuselé , lisse , de chaque côté légèrement trilobé, rarement échancré. 1.
Hab. Berlin, Carlsbade.
Heterocarpella didelta, Turpin ? Mém. Mus., VI, p. 31&, pl. XIII, fig. 16.
Helerocarpella polymorpha, Kütsing (ex parle), Linn., 833, p. 598, pl.XJX, fig. 87*
Cosmarium lagenarium. Corda, Âlm., p. 206, pl. II,' fig. 26.
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Euastre margariiifère. E. margarilijerurn
Corps binaire , elliptique , chaque partie demi-orbiculaire à bord entier. l2l20-l/24Jig. Hab. Berlin, Paris? Weissenfels? Wuerzbourg, Carlsbade, Catliarinenbourg.
Heterocarpella pulchra, Bory ? 1830.
Ursinella margarilifera, Turpin, Mém. Mus., XVI, p. 316, PI. XIII, fig.l9. Cymbella reniformis, Àgardh, Consp., p. 10.
Heterocarpella tetrophthalma, polymorpha, ursinella, /tititz4nÿ,Lmn., 1833, p. 597, pl. XIX, fig. 87, et 82 en partie.
Cosmarium deltoïdes, Corda, Âlm., pl. II, fig. 18.
Euastre grappe. E. Botrytis
Corps binaire, lancéolé, presque fuselé, surface grenue. 1 /60- 1/48 lig. Hab. Berlin, Carlsbade, Koliwan.
Echinella radiosa, Lyngbye, Tent. Hydroph.,.p. 208, pl. LXIX, fig. E, 2. Echinella ricciæformis, Agardh, Syst. Alg., p. 13.
Heterocarpella botrytis, Bory, 1830.
Micrasterias radiosa, Agardh, Flora, 1827.
Micrasterias ricciærormis, Kilizing, Linn., 1833, p. 603.
Cosmarium deltoïdes, bipes, Corda, Alm.,p. 205, pl. Ilyfig. 19, 20.
Pyxidicule opei'culée. P. operculata
Corps sphérique , divisible en deux hémisphères , carapace hyaline, organes internes verts- jaunâtres 1/120-1/48 hg. Hab, Carlsbade, Berlin, Tennstaedt, Turin?
Frustulia operculata, Agardh, Flora, 1827, II, p. 627.
Cymbella operculata, Consp.
Frustulia (cyclotella) operculata, Kützing, Linn. , p. 535, pl. XllI, üg. 1.
LYI. Gaillonelle. Gallionella.
^ Libre, carapace simple, bivalve (siliceuse), forme cylindrique, globuleuse ou discoïde, forme de chaîne par la division spontanée imparfaite.
Gaillonelle rayée. G. liheata
Corpuscules comprimés de chaque côté, presque cylindriques, rayés longitudinalement, ovaire jaunâtre ou verdâtre. 1/120- 1/36 lig. Hab. Hbffmannsgave, Angleterre ? Wismar.
Conferva lineata, Brit. Conf., 1809.
Conferva nummuloïdes, Smith, Eugl. bot. Tab., 2287.
Fragillaria linneata, Lt/nr/Iiye, Tent. Hydr.,p. 184, pl. LXIII, C.
Lysigoniumlineatum, Li»fc Horæ phys. berol., 1820, p. 4.
Meloseira monillformis, Jürgensü) linneata, Agardh, Syst. Alg., p. S, 9.
Gaillonelle sphérique. G. nummuloïdes
Corpuscules convexes dé chaque côté , presque sphériques, lisses, ovaires jaunes ou verdâtres. 1/144-1/78 lig.. Hab. Angleterre, Nerderney? Thuringue.
bacillariks.
Conferva nunimuloïdes, Diitoj/nc? Brit.Conf.
Meloseira nuramuloïdcs, discigera, Agardh, Sysl. AI., p. 8.
Gaillonella nummuloïdos, Bory, 1830.
Melosira nummuloïdes, Kuetxing, Linn., p. 588, pl. XYII, Cg« 27.
Gaillonelle variable. G. varions
Corpuscules plats de chaque côté, cylindriques ou discoides, dos lisse, par des lignes fines rayonnées aux cotes, les ovaires jaunes ou verdâtres. 1/192-1/40 ligne, souvent 1/72. Hab. Carlsbade , Teniistaedt, Berlin , Dessau , Angleterre? fossile à Cassel, Bilin.
Conferva fasciala, Dillwyne? Brit. Conf., p. 44.
Meloseira varians, AjorflfftjJlora, 1827, II, p. 628.
Melosira varians, subflexilis, Kvelxing, Linu,, p. 70, 71, 888, pl. XVII, Cg. 69, 70.
Gaillonelle moniliforme. G. moniliformis
Corpuscules lisses, cylindriques, courts , coniques aux côtés et tronqués, forme octangulaire ; circulaires vues de champ , ovaires verdâtres. 1/72 lig. Hab. Copenhague, Londres, Venise, Wismar.
Conferva moniliformis , Müller, Nov. act. Holmens , 1783 , p. 80 , pl. III , fig.l-b.
Conferva inflexa, Roth, Catal. bot., I, p. 203;
— • ■ nummuloïdes, Dillwyne, Brit. Conf.
— ' moniliformis, Ilornemann, flor. Dan. tab. 1548, fig. 1.
— nummuloïdes, Lyngbye, Peut. Hyd., t. LXIII, p. 184.
Lysigonium moniliforme, Link, Horæ pbys. ber., 1820, p. 4.
Gaillonella moniliformis, Bory, 1830.
Melosira moniliformis, Kutsing, Linn., p.69, 587, pl. XVII, Cg. 7.
Gaillonelle dorée. G. aurîchalcea
Corpuscules allongés, cylindriques, tr.o.nqués, aplatis, lisses,
les uns contigus aux autres, sillon percé simple ou double au
milieu du corps, ovaires verdâtres, et desséchés jaune d’or.
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1/192 ligne. Hab. Norderney elWangeioge, Tburingue, Halle, Weisfenfels, Leipzig, Stuttgart, Würzbourg, Isles de Faeroe.
Fragillaria hyemalis, Lyngbyc, Tent. Hydr., p. 186, pl. LXIII, E. fig. 6-6.
Conferya orichalcea, Âgardh, Syst. Alg., p. 86.
Melosira orichalcea, Kutzing, Linn., p. 72, 688, pl. XVII, fig. 68.
Gaillonelle ferrugineuse. G. ferruginea
Corpuscules très minces , convexes, de deux côtés, rouilles , ovoïdes, lisses, forme de fils articulés, souvent unis, presque rameux. 1/3000-1/1000 ligne. Hab. Berlin, Halle, Angleterre ? Danemarck ? Norwège ? Würzbourg ? Carlsbade ? toutes les eaux feri ugineuseç ? fossiles dans le fer des marais ? dans l’ocre? dans l’opale jaune de Bilin?
Conferva ochracea, Roth? Cal. bol., I, p. 166, pl. V, fig. 2.
— 5c/iumac/ier ? Ënnum. planl. zeelandiæ , 1803 , II, p.
— DiUwyne? Syn. of br. conf., 1809, pl. LXII.
Oscillaloria ochracea, Lynghye? Tenl. Hydr. dan., pl. XXVI, C.
-T- . ? Âgardh, Sysl. Alg.,"1824, p. 69 (incerta spec.).
Lyngbya ochracea, Leiblein ! Flora, 1827, p. 260, 280.
Navicule rpHgissante. N, Phœnicçnteron
Lisse, carapace lancéolée, allongée, raies longitudinales rares, ouverture du milieu oblongue et en travers. 1/36-1/12 ligne. Hab. Berlin, peut-être Strasbourg, Paris, Halle, Buchtarma, fossiles à Santa Fiora et Degernfors en Suède.
Enchelys, fig. 4a, Uerrmann?^ Nat., XX, p. 161.
Bacillaria phœnicenteron, Nilxich, Beytr., pl. III, Cg, 12 et 14.
Cymbella phœnicenteroD, Agardh,ConsY>. crit. Diat., p. IQ, 1830.
Navicule grêle. N. gracilis
Lisse, carapace linéaire, lancéolée, tronquée aux deux bouts latéraux, ouverture du milieu ronde. 1/125-1 /30 ligne. Hab. vivant en Angleterre? Daneinarck , Besançon? Dieppe? Paris ,
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Halle , Tennslaedt, Berlin, TepUtz, Weissenfels, Catliarinenbourg , Scblangenberg , Syrjanowskoi , Buclitanua , Brésil? l'ossile à Cassel, Degernfors et Kymmene Gard.
Enchelys, fîg. 44, Herrmann, Nat., XX, p. 161.
Vibrio iripunclatus. Millier? p. S2, pl. YII, fig. 2.
Infusorium n.0Yum, Kammaeher, en Adam, Essay on microscope, pl. XXVI, fig. F. 1798.
Polypes des conferves, Girod Chanlram, Rech., pl. VI, fig. 11” en partie, pl. VII, add. ad fig. 3, pl. IX, fig. 20”’.
Bacillaria Palea (en partie), fulva, phœnicenleron , JVilzicA, Beytr., pl. 111 , fig. 1, 2, 3, 19, pl. IV, fig. 1-9 et fig. 13.
Vibrio oslrearius, Gaillon? Act. del’acad. de Rouen, 1820.
Navicula ostrearia? bipunctata, transversa, tripunctata? linoata? Bory, 1824j Turpin, Dict. d’hist. nat., pl. I, fig. 2, a, 2, d, pl. XV, fig. 2-2 a, 1828.
Frustulia conspurcans? Àgardh, Consp. crit. Diat., p. 46, 1831.
Fruslulia mullifasciata, oblonga, Palea, Kuetzing, Linn., 1833, Syn. diat.,. pl. XIII, fig. 16, pl. XIV, fig. 21.
Navicule? sillonnée. N. pelhicida
Lisse, carapace linéaire , lancéole'e en fôrme d’aiguille , presque aiguë aux deux bouts, sillonnée longitudinalement, uh sillon bordé de deux côtes de chaque côté. 1/24-1/12 bgne. Hab. Weissenfels en Saxe.
Frustulia pellucida, Zittetztng, Alg. aqu. Dec. IX, 1833 et Linn., 1833, p.
S43, pl. XIII, fig. 11.
Navicule fauve
Lisse, carapace lancéolée et large , amincie et allongée aux deux bouts en forme de bec, ovaire fauve ou veidatie, ouverture du milieu ronde. 1/96-1/15 ligne. Hab. vivant à Nonvicli, Besançon , Paris , Ingolstadt, Wuerzbourg, Carlsbade, Weissenfels, Berlin, Halle, Tennstaedt , Catharinenbourg, Buclitarma, Russie asiatique. Fossile à Frsnzensbade et Habichtswalde près Cassel.
Oat-animal, Backer, 17b4.
Chaos infusorium, Sehrartk, Beytr., p. 110, pl. IV, fig. 28-31.
Yibrio fusus, Schrank, Coll, des métn., 1796, p. 315, pl. V, fig. S.
— III, 2, p. 43.
Polypes des conferves, Girod Chantrani , Rech. , p. 41 , pl. VI , fig. 11”, 11”’, 11””, pl. IX, fig. 20?
Bacillaria fulva, phœnicenteron, Nilssch, Beytr., p. 87, pl. III, fig. 8, 9, 13, 14, 15, 16, pl. IV, fig. 17.
Navicula oblusa, unipunctata, Bory, 1824.
Frustulia m'inor, Âgardh, Syst. Alg., 1824.
Bacillaria fulya, Leiblein, Flora, 1827, 1, p. 25#'.
Navicula obtusa, unipunctata, scalprum var., Turpin, Dict., 1828, pl. vég. anim., I, fig. 2, c, 2, b, II , fig. 3 en partie, et 7.
Cymbella minor, fulva, Agardh, Consp. crit., 1830, p. 8.
Navicula deprossa, anceps (jijv.), parvula? major? /vMetzinp , Linn., 1833, pl. XIII et XIV.
Navicule amphisbène. N. amphislcena
Lisse , carapace ovale , lancéolée, étranglée aux deux bouts, bouton terminal cubique ou prismatique , ouverture du inilieuronde. 1/144-1/20 ligne. Hab. Paris, Weissenfels,. Berlin, Carlsbade, Teplitz, Buchtarma en Asie.
Navicula Amphisbæna, Bory, 1824.
N. Amphisbæna, bitruncala, scalprum var., Turpin, Dict., 1828, pl. I, fig. 2, 9, pl. II, fig. 3, à gauche.
Navicula ventricosa, Mém. Berlin, 1830, p. 67.
Frustulia cuspidata, liuelsing, Linn., 1833, p. 549, pl. XIV, fig, 20.
infcisoires.
Navicule toupie. N. irochus
Lisse, carapace très renflée au milieu et très étranglée aux deux bouts , qui adoptent la forme d’un bec large , obtus ; quelques raies longitudinales, ôuverture du milieu' ronde. 1/72 ligne. Hab. fossiles dans là farim; fossile de Degernfors en Suède.
Naviciila (incerta) , Compte rendu de l’Académie des sciences dé Berlin, 20 février 1837, p. 43.
Navicule Hippocampe. N. Hippocampus
Lisse , carapace lancéolée, sigmoïde, raies longitudinales, linéaire et droite sur le côté étroit. 1/6-1/8 ligne. Hab. Wismar, Artern ,■ Carlsbade, Weissenfels?
Nayicula sigma et flexuosa, Mém. Berlin, 1833 (1832), p. 259, 267. Nota.
Navicula attenuata, Kuelzing, Linn., 1833, pl, XIV, fig. 35.
Scalprum striatum. Corda, Alm., 1835, p. 193, pl. V, fig. 70.
Navicule sigma. N. sigma
Lisse, carapace lancéolée, sigmoïde, absence de raies, linéaire, lancéolaire sur le côté étroit. 1/18-1/12 ligne. Hab Sinaï, Sibérie, Carlsbade, Berlin, Tennstaedt.
Bacillaria fusiformis. II. et Ehr., 1828.
Navicula fusiformis, Mém. Berlin, 1829, p. 47, 20, 1830, p. 56.
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Navicula sigmoïdea, II. et Ehr., 1831, Polyg., fol. e, «, 1.
— flexuosa-, Mém. Berlin, 1831, p. 80.
Frustuliaacuminata, liuelùng, Linn., 1833, Alg. déc. IX, etLinn. p. 27 pl. XIV, üg. 36. ’ ’
PharjngoglossR sjgmoïdoa. Corda, Alm., pl. I, fig. 16.
Navicule tranchet. N. scalprum
Lisse , carapace sigmoïde , lancéolée , sans raies longitudinales, linéaire sur le côté étroit. 1/36-1/24 ligne. Hftb. le Havre , Dieppe, Wismar ; fossile daps le schiste de Berlin?
Navicula scalprum, Gailkm, d’après r«rpm, Mém. Mus., T. 15, pl, X, 1827.
Cymbella scalprum, Âgardh, Consp. crit. diat., p. 11,1830;
Frustulia scalprum, Kuetzing, Linn., 1833, p. 556.
Navicule sigmoïde. N. sigmoïdea
Rayée , carapace linéairej^ étroite, sigmoïde , tronquée aux deux bouts cunéiformes. 1/40-1/3 ligne. Hab. Halle, Wuerzbourg, Hildburgshaùsen , Berlin , la Saxe.
Bacillaria sigmoïdea, JVitsscft, Beylr,, 1817, p, 104.
— leiblein, Flora, 1827, I, p. 258.
Cymbella sigmoïdea, Agardh, Consp. crit, Diat., 1830, p. H.
Sigmatella Nitzschii, Kuizing^ Alg. sicc. Dec. 1, 1833.
Frustulia Nilzschii, Kuelzihg, Linn., 1833, p, 554, pl. XIV, fig. 33.
BAClLLAttlÉS.
Navicule verte, N. viridis
Rayée, carapace droite, linéaire, tronquée latéralement aux deux bouts , arrondie sur le côté ventral , quinze raies (cellules) internes dans un centième de ligne de sa longueur. 1/961/6 li^e. Hab. Halle, Paris, Berlin, Carlsbade; fossile à Franzensbade , Santa Fiora , Degernfors , Kymmene Gard , dans le schiste de Casse),
Bacillaria viridis, fulva, phœnicenteron, Nitssch, Ceytr., p. 97, pl. YI, flg. 1-3.
Baciriaria viridis , I Turpin, Dict., pl. vêg. an. I, fig. 1, o, 2, d,
Navic- scalprum, bipunctala, j en partie, pl. ÎI, fig. 6.
Ad Chlosteria repellenda forma, Agardh, Consp. crit. Diat., p. 2,
Fruslulia viridis, Kulsing, Linn., 1833, p. 831.
Frustulia agreslis. Corda F Alm., pl. I, fig. 14-13, p. 193.
Navicula, surirella, viridis, Ehrenb., 1831 et 1836.
Navicule verdâtre. N. viridula
Carapace droite, lancéolée , linéaire, très grêle, ti-onquée aux bouts , aplatie sur un côté , amincie et obtuse de l’autre côté, 13-15 raies dans 1/100 de ligne. 1/250-1/24 ligne. Hab. Weisscnfels , Wismar, Berlin, fossile à Franzensbade et Santa Fiora.
Frustulia viridula, Kuelzing, Linn., 1833, p. 23, pl. XIII, fig. 12.
Na\icula viridis var., Mém, Berlin, 1833, p. 266. Nota.
Navicule bossue. N., gibba
Rayée , carapace droite , linéaire , grêle , renflée au milieu, bossue, 9 raies dans 1/100 de ligne. 1/36-1/10 ligue. Hab. Tobolsk , Orenbourg , Catb’arinenbourg , Berlin, Wismar, Carlsbàde , Weissenfels. Fossile à Franzpnsbade , île de France, Santa Fiora.
Navicula gibba, unciüala , Mém. Berlin, 1830, p. 64, 65, 68, 1831, p. 80.
Frustulia incrassata, Kutsing, Linn., 1833, p. 545, pl. XIII, fig. 17.
Navicule à bouton. N. capitata
Ravée , carapace courte , ovale- lancéolée, étranglée et obtuse aux deux bouts , 10 raies dans 1/100 ligne. 1/96-1/48. Hab. Berlin, le Hâvre? Dieppe?
Surinella striatula juv., I Turpin , Mém. Mus. , XV, 1827, Dicl., 1828 , pl.
Navicula amphisbæna , ) III, fig. 8.
Navicula ampbisbæna, ex parte, Mém. Berlin, 1833, p. 254.
Navicule? fléau. N. Ubrile
Rayée, carapace allongée, légèrement étranglée au milieu, bout pointu , côté latéral onduleux , côte dorsal linéaire et tronqué. Braies dans l/lOO ligne. 1/72-1/9 ligne. Hab. Berlin, Tennstaedt, Halle, ‘Weissenfels. Fossile à Franzensbade , Santa Fiora.
Frustulia quinquepunclata, Kuetiing, Linn., 1833, p. 834, pl.XlV, fig. 28.
Navicule ? striée. N. striatula
Rayée , carapace ovale , côté latéral de forme différente , elliptique ou cunéiforme du côté ventral , 13 raies dans l/lOO ligne. 1/288-1/5 (?) ligne. Hab. le- Havre, Carsbade. Fossile à Franzensbade? „
Surinella slrialula, Turpin, M6m. Mus., XVI , 1828 , Dict., t. XV, p. 808, pi. vég. on. III.
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Navicula, surirella, strialula, Mém. Berlin, 1831, p. 81.
Surinolla venus, Corda, Alm.
Eunotie gonflée. E. turgida
Raye'e , carapace semi-lancéolée , allongée , tronquée aux deux bouts, sillon longitudinal au milieu ; 8 i-aies dans 1/100 ligne. 1/96-1/20 ligne. Hâb. Berlin, Copenhague, Halle, lever, Orenbourg.
Echinella obtnsa, lürgens, Dec. Alg. sicc., 17.
Navicula turgida, Mém. Berlin, 1830, p. 64, 68,69, 70, 1831, p. 80, 1833 (1832), p. 261, 266.
Frustulia liirgensii, Àgardh, Consp. crit. Diat., 1831, p. 44.
Fruslulia picla, Kuliing, Linu., 1833, p. 544, pl. XIII, fig. 18.
Navicula turgida, Ehr.
Eunotie de Westerman. E, Westermani
Rayée, carapace semi-lancéolée ovale, tronquée aux deux bouts, sillon longitudinal, 10 raies dans 1/100 ligne. 1/96-1/40 ligne. Hab. Copenhague , Berlin , sur les conferves de là rivière russe Samara près du Wolga. Fossile à Santa Fiora?
Navicula Westermani, Mém, Berlin, 1833, p. 261, 266.
Frustulia adnata, Kutzing, Alg. licc. Dec., V, Linn., 1833, p. 644, pl.XIlI, fig.lS.
Eunotie friadon. E.friadon
Rayée , carapace courte et allongée , semi-lunaire , ventre aplati ou concave , 3 dents obtuses au dos convexe , 23 raies dans 1/100 ligne. 1/96-1/48 ligne. Hab. fossile à Degçrnfors et Kymmene Gard.
■ 259. Eunotie tetraodon. E. tetraodon.
Rayée, carapace semi-lunaire, courte, aplatie ou concave au ventre, 4 dents arrondies au dos convexe. 23 raies dans 1/100 ligne. 1/96-1/48 ligne. Hab. fossile à Kymmene Gard.
Eunotie pentodqn. E. pentodon
Rayée , carapace semi-lunaire courte , 5 dents au dos con-
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vexe , 23 raies dans 1/lOÜ ligne. 1/96-1/48 ligne. Ilab. fossile à Degernfors.
• 261. Eunotie diadème. E. diadema.
Rayée, carapace courte , semi-lunaire , 6 dents obluseç au dos convexe, 19 raies dans 1/100 ligne. l/96-l/^4- ligne. Hab. fossile à Degernfors et Kymmene Gard.
Bacillaire paradoxe (porte pieu). B. paradoxa
Rayée , carapace linéaire , très grêle , souvent 15 fois plus longue que large, jaune, baguettes très mobiles , 9 raies dans l/lOO ligne. 1/96-1/20 ligne. Hab. Copenhague , Riel , l’)le Sud-Beweland ? Wismar, et à Golbenbourg dans la mer.
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SonderbaresSlacbgenlliier, Muller, Mém. par Gôzc, 1782 , p. 1, fig. 1-8. Pinddyr. Nye Samling of Dansk Strift, II, p. 277.
Vibrio paxillifer, MUller, p. 54, pl. VII, fig. 3-7.
Bacillaria paradoxa, Gmelin, Lionel Syst. nat. od. XIII, vol. VI, 1788. Vibrio paxillifer, Lamarek, Animaux sans vert., 1815,
Bacillaria Païen, Nitssch, Beylr., 1827, Encycl. d’Ersch. 1828.
Bacillaria paradoxa, Bory, 1830.
— Mülleri, Bory, 1824.
Oscillaria paxillifera, Sehrank, Nov. act. nat. cur. XI, 2, p. 534, 539. Bacillaria Mülleri, Turpin, Dict., 1828, pl. vég. an. I, fig. 1.
Bacillaire vulgaire. B. vulgaris
Rayée, carapace oblongue, linéaire, à peine 3 ou 4 fois plus longue que large , brunâtre , olivâtre ou verte , 1 3 raies dans l/lOO ligne. 1/48-136 ligne. Hab, Besançon, Avignon, Caen? Paris , Angleterre , Danemarck , Suède , dans les eaux douces d’Allemagne, Wisinar, Berlin; fossile à l’île de France, Bilin. Polype à charnières, Girod Chanlrans, Rech., 1802, p. 23,*pl. III, fig. 5. Conferva llocculosa, Dillwyne, Brit. Conf., pl. XXVIII, la figure inférieure de A,
Diatoma flocculosum, Decandolle P Flore française, 1815, II, p. 49. Conferva llocculosa, Hornemann, Flora danica, 1818, tab. 1487, fig. 1. Diatoma tenue marinum, Lyngbye, Tent. hydr.,, p. 179, pl. LXI. Diatoma vulgaris, danica, Bory, 1830, pl. LI, Arlhrodiées, fig. 1, a, b, c. Diatoma flocculosum, Lyngbyi, Àgardh, Syst. Alg., 1824, p. 4, Consp. crit. 1831, 1832.
Bacillaria llocculosa, Mém. Berlin, 1831, p. 84.
Diatoma tenue, Greville? Scott, cryptog. Flora, vol. VI, 1, 364.
Diatoma fenestratum, Kutzing, Alg. sicc. dec. 1, 1833.
— vulgare, tenue «, /3, Killzing, Linn., 1833, p. 580, 582, pl. XVII, fig. GO, 61, 66.
Bacillaria vulgaris? Compte rendu Berlin, 1836, p. 53, 56.
Bacillaire peigne. B. pectinalis
Rayée, carapace.plus grêle, linéaire, souvent 3 à 6 fois plus
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longue que large , jaune d’or, 9 raies dans l/lOO ligne. l/lOO- 1/36 ligne. Hab. Landshut, Suède, Daneinarck, Halle, Berlin, eaux douces d’Allemagne, Rollsdorf, Wismar, Gothenbourg.
Vibrio paxillifer^ Schrank, III, 2.
Diatoma tenue , Agardh , Dec. 19, Svensk; bol., 491 , fig. 4, b , Syn. Alg.,
Bacillaria peclinalis, JSüztch, Beytr., 1817.
Diatoma tenue «, Lyngbye, Tent. Hydr., 1819.
Diatoma tenue, sulphurascens, Agardh, Syst. Aïg., 1824, p. 4, Consp. crit.
Diatoma tenue, a, s , Mlphurascens , Kutzing, Alg. aqu. sicc. j 1833 , Dec. III, 26, Linn., 1833, p. 380, 583, pl. XVII, fig. 60, 61, 63, 64.
Bacillaire allongée. B. ellongata
Rayée, céurapace linéaire grêle , légèrement amincie au milieu , un peu renflée aux bouts , brun-jaunâtre à l’intérieur, 8 à 24 fois plus longue que large, 12 raies dans 1/100 ligne. 1/96-1/20 ligne. Hab. Daneinarck, Tennstaedt , Weissenfels, Hall, Berlin f Tobolsk.
Diatoma tenue et elongatum, Lyngbye, Tent. Hydr., p. 179. pl. LXI.
Diatoma elongatum, Agardh, Syst. Alg., 1824, p. 4.
Bacillaria ellongata, Mém. Berlin, 1830,, p. 62, 1831, p. 83.
Diatoma ellongatum, Kuelzing, Linn.., 1833, p. 583, pl. XYII, fig. 65.
2T3. Bacillaire cunéiforme. B. cuneata.
Rayée , carapace pyramidale , cunéiforme, tronquée, presque carrée , élargie aux bouts alternes , vert-jaunatre àl intérieur, 4 raies dans 1/100 ligne. 1/96-1/100 ligne; Hab. dans les eaux douces d’Allemagne , Berlin.
Diatoma tenue et cuneatum, Kulzing, 1833, p. 580.
Bacillaire ? tablette. B. tabellaris
Lisse , carapace linéaire , étroite , renflée âu milieu , se divisant en tablettes carrées de longueur variable^ ovaire lobule et jaunâtre. 1/96-1/80 ligne (largeur de rubans). Hab. Brême, Norfolk, Danemarck, Naes en Norwège, Berlin , Carlsbade, France?
Conferva flocculosa, Roth? Gata'Iecta bot. I, p. 192, pl. IV, fîg. 4, pl. V, fig. 6, 1797, Flora gerni. III, p. 523-, ISOOr
Conferva rhomboïdalis, Bory.
Conferva flocculosa, bidduephiana ? Smith, Engl, bot., 1807, T. 1761.
— DiUwyne, Brit.-Conf,, pl. XXVIII, fig. A.
Bacillaria peclinalis, Nitssch, Beytr.
Diatoma flocculosum , Agardh, Disp. Alg. suec., p. 35 , 1812, Syn ' Alg. scand., 1817, p. 119, Syst. Alg.
Diatoma flocculosum, Lyngbye, Tent. hydr.,p. 179, pl. LXI.
— Kutzing, Linn., 1833, p. 584, pl. XVII, fig. 67.
Diatoma fenestratum. Corda, Alm.,pl. IV, fig. 38.
LXII. Tesselle. Tessella
Libre (souvent entortillée, jamais fixée), carapace simple, bivalve ou multivalve (siliceuse) , prismatique , comprimée en forme de tablettes, forme déchaînés baillantes ou de polypiers en zig-zag par la division spontanée imparfaite du corps et parfaite de la carapace; les chaînons tabéllaires sont mobiles.
Tesselle arquée, T. arcuata
Carapace presque carrée , lignes continues longitudinales , sans raies transversales. 1/36 ligne. Hab. Hoffmannsgave dans la Fune.
Diatoma arcuatum, Hornmann, Fl. dan., pl. 1598, fig. 2.
Diatoma arcualum, Lyngbye, Tent. hydr., p. 180, pl. LXII.
Diatoma slrialulum, Âgardh, Syst. Alg.
Striatella arcuata, Àgardh, Consp. crit., p. Cl.
Âchnanthes arcuata, Kuetiing, Linn., 1833, p. 574.
Fragilaire rhabdosome. Fr. rhabdosoma
Lisse, grêle, 5-20 fois plus longue que large , bouts aigus en forme d’aiguille. 1/48-1/18 ligne. Hab. Copenhague, Berlin, Halle, Tennstaedt, Suède. Fossile à Cassel.
Vibrio tripunctalus, Millier.
Bacillaria Palea, Uloa, pectinalis, Nitxich, Beytr. , en partie.
Bacillaria Lyngbyi, Bory, 1824, Titrptn, Dict., 1828, pl. I, fig. 6, 1.
Fruslulia viridis, Agardh, Syst. Alg.
FrusluliaUlna, tenuissima, KiUzing, Linn., 1833, p. S52, pl. XIV, fig. 21,
Fragilaire diopblhalme. Fr. diophthalma
Lisse ? corpuscules élargis, 3 à 4 fois plus longs que larges, ovaire jaune d’or en forme de deux points isolés. 1/80-1/96 ligne. Hab. Tor, Berlin, Carlsbade. Fossile à Cassel.
.Bacillaria diopbtbalma, H. et JSAr., 1828, pl. III, Og. VI, 4.
Dialotna navicula, Cordff, Alm., pl. IV, Og. 41, 42.
Frag. diophthalma, fissa, Mém. Berlin, 1831, p. 83, Berl. naturl. freunde, 1836, p. 31,
Fragilaire peigne. Fr. peçlinalis
Rayée, corpuscules larges , 2-4 fois plus longs que larges, renflée et lancéolée du côté latéral, ovaire fauve, 8 raies dans l/lOO ligne. 1/192-1/36 ligne. Hab. Danemarck, Halle, Berlin, Allemagne , Paris , Saratof, Altaï. Fossile à l’île de France ? à Degernfors.
Conferva pectinalis. Millier, Acla bov, ac. pelropolit. III, p, 91, pl. I, fig. 4-7, 1783, en partie.
Diatoma pectinalis, Âgardh, Disp. Alg., Suec., 1811.
Bacillaria pectinalis, JYi<ï»c4, Beytr.
Fragillaria pectinalis, Lijngbye, Tent. hydr., p. 183, pl. LXIII, fig. D.
— . yigàrdh, Syst. Alg., p. 7.
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— KUlsing, Linn., 1833, p. 73, 38G.
_ Brébisson ? Compte rendu de l’Académie , ii" 20 , p.
877, Paris, 1836.
— 2'urpin, Ibid., p. 879,
Nematoplata peclinalis , branchialis , Bory, 1830 (1822, Arthrod. , 1827 , Nemat.).
Méride du printemps. M. 'vernale
Corpuscules cunéiformes rayés, bout antérieur tronqué et dentelé , polypier spiral, souvent parfaitement circulaire , 7 raies dans 1/100 ligne. 1 /96-1/20 ligne. Hab. Ecosse, France, Belgique, Danemarck, Christiania,Würzbourg , Erfourt,Weissenfels, Carlsbade? Berlin, Saratof.
Echinella circularis , Greville , Werneria soc. IV, p. 213 , pl. VIII, fig. 2, 1822, Scott, crypt. Flor., 1823, I,pl. XXXY.
Frustulia circularis, Duby, Botan. Gallicon, 1828, p. 991.
Echinella yentilatoria, Desmazières.
Exillaria Flabellum , Mém. Berlin , 1830 , p. 62 , 68 ; 1831 , p. 86; 1833 (1832), p. 297.
Méridien yernale? Leiblein, Flora, 1830, 1, p. 308, pl. I, fig. 1, a-g.
Méridien circulare, Àgardh, Consp. erit. Diat., p. 40.
— Kiltzing, Linn., 1833, p. 888, pl. XV, fig. 37.
Méridien cordatum. Corda, Alm., pl. IV, fig. 81, 82.
Isthmie oblique. /. obliquata
Corpuscules presque carrés, trapézoïdes, comprimés, cellulaires au milieu, bords rayés transversalement. 1 /8 ligne. Hab. dans la mer du Sud , près des îles Canaries, de Fer, en Angleterre, Gotbenbourg, Islande.
Conferva obliquala, Smith, Engl, bot., pi. 1869.
Diatoma obliqualum, Lyngbye, Tent. hydr., pl. LXII.
Diatoma? obliquatum, Âgardh, Syst. Alg., p. 6.
Diatoma liber, de SuhrP Flora, 1830.
Biddulphia obliqua, Gray, Arrandgment ofbrit. plants, 1831.
Isihmia obliquata, Âgardh, Consp. crit., 1832, p. 33.
— KiUzing, 1833, p. 379, pl. LIX.
Synècli-c ai\ne. S. ulna
Rayée, corpuscules linéaires , droits , tronque's du côté latéral , obtus du côté ventral et dorsal , bouts latéraux plus larges dans lès adultes; 23-24 raies dans 1/100 ligne. 1/24-1/9 ligne. Hab. Halle , la Fune, Danemarck, Ecosse, Weissenfels, Wismar, Berlin , Catbarinenbourg. Probablement aussi à l’ile de France, en Belgique, Paris, Dax, Delft, Würzbourg, lever, Carlsbade, Triest, Suède; fossile à Santa Fiora.
Leeuwenhoëk, Phil. Trans., 1703 (1702), fig. 8, L. K.
Joblot, Observations faites avec le microscope, 1784, p. 67, pl.VIII, fig. 14.
Vibrio bipunctatus, Müller? p. 82, pL VII, fig. 1, Bacterium?
Diatoma scalaris, Gi-aleloup, Hist. de la soc. médic., Montpellier. 1806.
Bacillaria Ulna, Nitsieh, Beytr., p. 99, pl. V.
Echinella oblusa, Lynghye, Tent. hydr., p. 208, pl. LXIX.
Bacillaria communia, Bory (1822), 1830.
Bacillaria communia, Lyngbyi, vitrea, Paxillum, Bory, 1824.
Frustulia obtusa, parasitica, Agardh, Syst. Alg., 1824, p. 1-2.
Echinella fasciculata /3 Iruncata; GreviUe, 1823, Scottish. crypl., vol. I,pl.
Exillaria fasciculata, GreviUe, 1827, Scott, crypt. Flor. V, fol. 291, 6.
Bacillaria Ulna, Leiblein, Flora, 1827, 1. p. 288.
Navicula Ulna, SynedraUlna, Mém. Berlin, 1830, p. 64, 1831, p. 87, 1833, p. 268, 267,273,319.
Frusiulia obtusa , lürgensii , quadrangula? fasciata? ulna, Agardh , Consp. crit., 1831, p. 44.
Diatoma parasiticum, Agardh^ Consp. crit., 1832, p. 30. Rhabdium obtusum, Wallrolh, Flora crypt. Germ., 1833, p. 116.
Exillaria truncata, cryslallina, en partie, Frustulia ulna en partie, splendens,
KiUzivg, Linn., 1833, p. 860, pl.
XIV, fig. 21, 22, pl. XV, fig. 38, 39, 41 en partie.
Synèdrede Gaillon. S. Gallionii
Lisse, corpuscules bacillaires longs, grêles, droits, linéaires, tronqués au dos, les bouts amincis et obtus latéralement. 1/10 ligne. Hab. Havre , Gotbenbourg, Ecosse , Wismar, île de France, Venise?
Conferva pennatula (flavescens?) , VaM, Flora dan. 1792, pl. 945 (V. Podosphenia gracilis).
Diatoma fasciculata, Jgardh, Disp. Âlg. scand., p. 35, Decad. Âlg. sicc. N. 9. Synops. Alg., p. 120, Svensk. bot., pl. 491, fig. 6-7.
Ecbinella fasciculata, Lyngbge^ Tent. hydr., p. 210, pl. LXX.
— ’Greville ? Scott, crypt. Flor., I, p. 16 (V. S. Ulna).
Diatoma fasciculatum, tabulatum (1832?), igrordft,Syst. Alg., 1824, Consp. crit., 1832, p. 40.
Navicula Gallionii, Bory, 1824.
— Turpin, Mém.Mus., XVI, 1828, Dict., 1828. Bot. acot.,
pl. XXIV, fig. 4.
Bacillaria Hystrix, Bory, 1824.
Synedra baltica, Mém. Berlin, 1831, p. 87.
Podosphénie grêle. P. gracilis
Lisse , corpuscules linéaires , cunéiformes , raies longitudinales, bout arrondi latéralement en forme de massue. 1/24 ligne; variât, entre 1/96-1/12 ligne. Hab.Wismav, Danemarck? côtes de la France ?
Conferva pennatula, Flora dan., T. 945, 1792 (V. Syn. Gallionii).
Echinella ventilaioria , striata , Bory, 1824, 1830 (1824), pl. LIV, Bacill., fig. 11.
Echinella striata, Turpin, Dict., 1828, Bot. acot., pl. I, Tig. 4.
Podosphénie cunéiforme. P. cuneata
Rayée , corpuscules cunéiformes larges et allongés , forme de massue légèrement aiguë rhomboïdale vus de côté. 1/12 ligne. Hab. Venise, Cadix, Teneriffe , dans la mer du Nord.
Echinella cuneata, Lyngbye? Tent. hydr. dan.
— Slyllaria cuneata, Bory, 1830 (1822), Bacillariés.
Frustulia cuneata, Âgardh, Syst. Alg. 1824.
— Naccari ? Algologia adriat. , 1828.
Licmophona lürgensii, styllaria cuneata , Agardh, Consp. crit., 1831, p.38,
Synedra cuneau, Mém. Berlin, 1833 (1832), p. 272.
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Fruslulia Lyngbyoi, Külsitig? Linn., 1833, p. ,'}57, pl, XIV, f.g. 32.
Podosphénie? naine. P. nana
Lisse, corpuscules linéaires, cunéiformes, étroits, petits, sans raies longitudinales, vus de côté forme de massue. 1/192- 1/144 ligne. Hab. fossile à Bilin.
LXVni. Gomphonème. Gotnphonema.
Carapace simple .(siliceuse), droite, cunéiforme ; fixé sur un pédicule distinct, filiforme, forme d’arbrisseau dichotome par la division spontanée.
Gomphonème tronqué. G. tronquatum
Rayé, corpuscules cunéiformes, légèrement étranglé près du bout tronqué. 1/144-1/48 ligne. Hab. Danemarck , Suède, Ecosse , Norwège , Italie , Wurzbourg , Berlin , Tennstaedt , Calharinenbourg , Wismar ; fossile à Franzensbade , Santa Fiora.
Vorticella pyraria, MiXller, p. 324, pl. XLVI , fig. 1-4, Verra, hist., p. 126 en partie.
Colombo, Giorn. per serv. allastor. ragg. délia raedec., t. IV, Venez, 1787
Echinella gerainata, Lyngbye, Tent. Hydr. dan.
Slyllaria gerainata, Bory, 1824, 1830 (1822), Bacill.
Dendrella Lyngbyi, gerainata, etyllarioides, Bory, 1824.
Goraphoneraa geminatura, Âgardh, Syst. Alg., p. 12.
— Leiblein, Fiora, 1827, 1, p. 239.
— Greville, Scott, cr. Flor., V,T. 244, b.
Cryslallia pulvinata, Sommer feld.
Goraphoneraa? constrictura, Mém. Berlin, 1830, p. 63.
Goraphoneraa? truncalura,paradoxura, Mém. Berlin, 1831, p. 88; 1833, p.
Goraphoneraa geminatura, pohliœforrae, Jillxinÿ, Linn., 1833, p. 369, 370, pl. XVI, fig. 50.
Goraphoneraa paradoxum, Mém, Berlin, 1836, p. 85, fosiile.
BACILLARIES.
Gomphonème courbé. G. minutissinum
Lisse? corpuscules cunéiformes, courbés, forme de massue. 1/144-1/72 ligne. Hab. Berlin, Würzbourg, Rollsdorf, Tennstaedt, Weissenfels , Wismar, Ecossé.
Gomphonema minutissimum , Greville? Scott, crypt. Flor.,V, 1827, T. 244, 1.
Gomphonema geminatum var., Leiblein, Flor., 1830, p. 312, pl. I, Cg. S, 6, 9.
Gomphonema abCreviatum, subramosum, septatum, Agardh, Consp. cril., 1831, p. 33, 34.
Gomphonema septatum, minutissimum, curvatum, KiUzing, Linn., 1833, p. 870, pl. XV, Cg. 43, 47; XVI, Cg. 81.
Gomphonème massue. G, clavalum
Lisse ? corpuscules cunéiformes , courts ; vus de côté forme
IMFU.S01RES.
de massue oblongue. l/60 ligne. Hab. Orenbourg , Berlin, Wurzboui g , Tennstaedt , Weissenfels ; fossile à Santa Fiora, Franzensbade.
Gomphonema geminalum var., Leiblein, Flora, 1830, pl. I, fig. 4.
— Leibleini , Àgardh, Congp. crit., 1831, ç. 33.
— — subramosum, Kulxing, 1833, p.568,S70,
pl. XV, Gg. 44, 46.
Gomphonème ? olivâtre. G. olivaceum
Lisse? corpuscules cunéiformes courts, ovale sur le côté, pédicules cristallins serrés. 1/192-1/72 ligne. Hab. Holfmansgave, Séelande, Suède, Angleterre.
Ulva olivacea, Horntnann, FloVa danica, tab. 1429.
Echinella olivacea, Lyngbye^ Tent. hydr., p. 209, pl. LXX, Gg. 1-3. Méridien vernale, Àgardh^ Syst. Alg., p. 2, Congp. crit. 1831, p. 39.
I “‘■“5“"“. 1830(1826), Méridion.
Frustulia olivacea, Külzing, Linn., 1833, p. 556, pl. XIY, Gg. 31.
LXIX. Echinelle. Echinella
Carapace gimple , siliceuse , fixée par un de ses bouts à un pédicule, cunéiforme, plus long que large, forme d’éventail ou de verticilies par la division spontanée.
dacillaries.
3l4. Echioelle enéveatail. E.Jlahellata.
Lisse, corpuscules litiéaires, cunéiformes , tronqués, légèrement tridenlés , raies longitudinales , forme d’éventail. 1/10 lig. (sans le pédicule). Hab. Venise^ Quimper^ Ecosse, Malaga, Helgoland.
Meridion radians, Àgardh, Syst. Alg., 1824, p. 3.
Echineila flabellata, Cartnichael, 1827.
Exillaria flabellata, Greville, Scott, crypt. Fl., V, pl. 289.
Licmopbora argentescens, Àgardh, Flora, 1827, II, p. 628.
Gompbonema flabellnm. Chauvin, 1828.
Licmopbora flabellata, argentescens, Agardh, Consp. crit. j 1831 ,p. 41 , Icon. alg. europ., 1835, pl. XXXI.
Gompbonema argentescens, Agardh, Linn., 1833, p. 571.
Echinelle? paradoxale. E. paradoxa
Lisse , rameuse , corpuscules cunéiformes , trois dents au bout tronqué et légèrement arrondi, isolés ou en éventail , au bout des rameaux grêles. 1/48 ligne. Hab. la Fionie , Ecosse, lever, Venise, Gênes.
Echineila paradoxa, Lyngbye, Tent. hydr., p. 211, pl. LXX.
Diatoma flabellatum, Iürgen$, Alg. sicc. Dec., VII, 6.
Styllaria paradoxa, Bory, 1824 et 1830 (1822), art. Bacillariés. Echineila paradoxa, Greville, Scott, crypt., I, pl. XXV.
Gompbonema paradoxum, Agardh, Syst. alg., 1824, Consp. crit., 1831,
— Küleing, Linn., 1833, p. 569.
Licmopbora paradoxa, Agardh, Icônes alg. eur., 1835, pl. XXXIl.
INFUSOIRES
Echinelle? à pied court. E. abhreviata
Lisse , pédicule court , non rameux , corpuscules cunéiformes, légèrement tridenté , forme d’éventail. 1/96-1/72 lig. Hah. Weissenfels, Halle, Wurzbourg, Carlsbade.
Gomphonema abbreviatum, Agardh, Consp. cril., 1831, p. 34.
Licmophora minuta, KUtzing, Alg. sicc. Déc., III, n® 23, 1833.
Gomphonema brevipes, KiUzing, Linn., p. 868, pl. XV, fig. 47.
Ecbinella crenulala, Corda, Alm., p. 208, pl. IV, Bg. 84, 88.
Echinelle brillante. E.fulgens
Rayée, pédicule court, 'sans rameaux, corpuscules linéaires, tronqués aux deux bouts, forme d’éventail, 28 raies dans 1/100 ligne. Hab. Ecosse, la Fionie, Yenise.
Ecbinella fulgens, Carmichael, 1827.
Exilaria fulgens, Grevüle, Scott, crypt. Fl., V, 1827, pl. 291.
Diatoma cristallinum, variegatum, Agardh, Consp. crit., 1832, p. 81 , 32.
Gomphonema fulgens, KMzing, Linn., p. 872.
Cocconème cassette. C. cistula
Rayé, rameux , branches éparses , corpuscules petits, semiovales, 15 raies dans 1/100 ligne. 1/36-1/90 ligne. Hab. Berlin, Halle, Ingolstadt, laFionie , Wurzbourg, Tiiuringue, Paris, Catharinenbourg, Wadi-Essele. Fossile à Santa Fiora, Degernfors, KymmenéGard, Cassel et à lastraba en Hongrie.
Kolpoda Luna , Schrank? Coll, des mém., 1796, p. 315, pl. V, fig. 3-4. Bacillaria phœnicenteron, Nitzch, Beylr., pl. IV, fig. 19, 20.
Echinella oUyacea /3 dilutiorj'Xÿ»g6!/e, Tent. hydr. dan., 1819.
Lnnulina oliyacea, Bory, 1824 et 1830 (Bacillariés, Lunulina).
Nayicula obliqua, Turpin , Dict., 1828, pl. I, fig. 3, b en partie.
Bacillaria cistula, H. et Ehr., 1828, Evert. I, Pbyt., pl. II, fig. IV, 10. Cymbella cymbiformis? Agardh, Consp. crit. Diat., 1830, p.lO. Gomphonema, Léifcletn, Flora, 1830, I, p. 327, pl. I, fig. 8.
Gomphonema semiellypticum, Agardh , Consp. crit., 1831,.p. 33. '
Cocconema cistula, H. et Ehr., 1831, Mém. Berlin, 1831, p. 89.
Gomphonema semiellypticum , ) Külsing, Linn., p. 339-541 , 565,
Frustulia macula, cymbiformis , fulya? ) pl. XIII, fig. 4, 8, 10.
Nayicula costata. Cordai pl. I, fig. 9, 11.
323, Cocconème cymbiforme. C. nacelle.
Rayé , souvent isolé, corpuscules lancéolés, étroits, amincis et presque aigus aux deux bouts, 14 raies dans 1/100 ligne. 1/40-1/18 ligue. Hab. Tennstaedt, Halle, Mersebourg, Eilenbourg, Berlin, fossile à Santa Fiora, Cassel;j lastraba.
Frustulia cymbifürmis , gaslroidcs , Külzing, LiUn., p., 540 , 543, 565, pl. XV, fig. 9, 10, XVI, 52.
(iomphoncnia simpléxj liülziny, 1. c.
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Cocconème Ijossu. C. '? ^ibham
Rayé, rameux, corpuscules petits, semi-ovales, légèrement Iranglés aux deux bouts , 12 raies dans 1/100 ligne. 1/192- 40 ligne. Hab..Wismar, Carlsbade, Berlin, Halle. Fossile à alita Fiora, Cassel, la^traba.
Frustulia venlricosa, Àgardh, Flora, 1827, II, p. 626.
Cymbella venlricosa, Agardh ? Consp. crit., 1830, p. 9.
Frustulia ventricosa, iuQata, KiU2tng’,Linn., p.S39, 345, pl. XIII, fig. 7-14. Navicula ciliata, Corda? Alm., pl. I, fig. 3-8.
LXXI. Achnanthe. Jchnanthes
Carapace .simple , bivalve ou mu Iti valve (siliceuse), prismatique, plus long que large, flxé par un de ses bouts, pédiculé'; pédicule oblique ventrale, toujours simple, ouverture au milieu du corps ; forme, de chaînes , de petits dfapeaux (tablettes ou rubans) par la division spontanée imparfaite, longitudinale.
Achnanthe à pied long. yd. longipes
Corpuscules rayés , courbés au milieu , bouts arrondis du côté dorsal et ventral, pédicule épais, 2 à 5 fois plus long que le corps, 9 raies dans 1/100 ligne. 1/48-1/10 ligne. Hab. Copenhague, Wismar, Angleterre , Wangerose , Kattegat, Droebak , Dieppe? Trieste.
Conferva npon conferva, Dillen ? Hist. muscorum, 1741, pl. LXXXV, fig. 21. Synedra.
Conferva armillaris, Militer, Nova act. Holm., 1783, pl. III, fig. 67.
— • Linné, Sysl. nat. ed. XIV, 1788.
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— Weber et Mohr, <80i.
Gonferva stipitaia, ÿmith, Engl, bot., T. 2488, 1813.
Diatoma rigidum, Deeandolle, Flore fr., 1803, II, p. 48 (Siriatella).
— vexillum, lürgens, Alg. sicc. Dec. VI, 6.
Âchnantbes longipes , uJgardh, Sysl. Alg.-, 1824, p. 1. Gon$p. crit. diat., 1832, p. 38. Mèm. Berlin, 1833, p. 283. Kütiing, Linn., p. 876.
Achnanthe à pied court. brevipes
Corpuscules rayés , courbés au milieu , bouts arrondis du coté dorsal et ventral, péJicule épais, plus court que le corps, 10 raies dans 1/100 ligne. 1/72-1/15 ligne. Hab. dans la mer Atlantique, Baltique, Adriatique, -du Nord, Venise, Gottingue, Kotsebau, Artern, Durrenberg, Pyrmont.
Gonferva hirla, MüHer, Dit. Gesellsch. IV. 1779.
— mucor, Roih, Catal. bot., I, 1797, p. 191.
Geramium'verracosutn, Rolh, Catal. bot., III, 1806.
— Àgardh.Consp. crit. diat.,-1832. p. 39.
Echinella stipitaia, Lyngbye, Tent. Hydr., p. 210, pl. LXX.
Acbnantes adnata, bacillarioides, dubia, Bory, 1830 (1822).
— brevipes, Àgardh. Syst. Alg. Greville, Syst. crypt., pl. 293.
— — H ornemann, Fl. dan., 1828, pl. MDCCCXL.
— — multiarticolala, Agardh, Consp. crit. 1832, p. 39.
— — Kü(atMff,Linn., p. 373, pl.XVI, fig. 37, 38.
Fragillaria sallina, Kulzing. Linn.,p.^2. ^
Achnanthe étroite, subsessilis
Corpuscules rayés , très grêles et très petits , courbés au milieu, bouts arrondis du côté ventral et dorsal , pédicule très court, épais, 15 raies dans 1/100 ligne. 1/96-1/36 ligne. Hab. Rollsdorf , Suède ?
Acbnantes brevipes aquæ dulcis Scandinaviac. Agardh, Consp, crit., 1832 p. 39.
Acbantes subsessilis, Kulzing, Alg. sicc., Déc. V. N. 42. 1833. Linn., p. *576, pl, XVI, fig. 35. .
Achnanthe menue exilés
Corpuscules lisses ? très menus , coutBés au milieu , bouts
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arromtis tui côté veulral et dorsal, ])cdicule allongé, grêle, souvent plus long que le corps. 1/96-1/48 ligne. Hab. Würzbourg, Tennstaedt.
Aclinanthes ? Leiblein ? Flora, 1830. 1. p. 328, pl, I, fig. 10.
Âchnantes Leibleini, Agardh? Consp. çrit., 1832, p. b9.
— exilis, ivwizmj, Alg. sico. Déc, II. N. 12, 1833. Linn., p. 577, pl. XVI, Cg. 53.
Striatelle arquée. St. arcuata
Carapace tabellaire presque carre'e, 3-7 lignes longitudinales internes, transversalement rayées , polypiers (drapeaux) en forme de rubans souvent courbés, 9 raies dans 1/100 ligne. Hab. dans la mer près Flensbourg, Gotlienbourg, Angleterre? Norwège? ♦
BACILLAKIES.
Diatoina rigidum, DecandoUe, Flore, fr., 1815, II, p. 49.
Fragillaria unipunclala, Lingbye, Tent. Hyd., p. 183, pl. LXII.
Dialoma unipunctatum, Agardk, Syst. Alg. p., 6.
Achnantés unipunctata, Carmichdël, d’après Grevi'/Ie,, Scott, crypl, fl. 1827, pl. CCLXXXVII.
'Achnantés arcuata, unipunctata, lAuteingi. Linn.,p. 573, 574. - ,
Striatella, arcuata, unipunctata, 'JjardAj.Consp. crit., 1832. ' , _
QUATRIÈME SECTION. LACERNATA.
LXXIII, Frustülie. Frustulia, ^ .
■ Enveloppe 'double, la carapace siliceuse et le manteau gélatineux difforme ; corpuscules épars ou groupés.
Frustulie brunâtre. Fr', 'appendiculatd
Corpuscules lisses? linéaires, lancéolés, pblus , épars dans une gélatine amorphe. 1/500-1/96 ligne. Hab. Carlsbade-, sur les murs humides, en dehors de l’eau. . ' '
Fruslulia appendiculata, Agardh, Flora, 1827, II, p. 626, Icon. alg., 1828,
plrjl.
^ Külzing, Linn., 1832, p. 542.
Cymbella appendiculata, Aijr ardA, Consp. crit., 1830, p. 9.
Syncyclie biphore. S. salpa
Corpuscules semi-ovales-, lisses, groupes de six réunis en forme d’anneaux-, ovaire vert.. 1/192-1248 ligne. Hab. Wisinar.
■ ’LXXV. Naunème. Naunema. '' <
Double enveloppe : carapace naviculaire (siliceuse) et manteau gélatineux, extérieur tubuleux; tuyaux filiformes, séparés, rameux(forme de conferves), par la division spontanée parfaite du corps et de la carapace, mais imparfaite du manteau. - , *
Naunème de Dillwyne. TV. Dillwynii
Navicules oblongues, petites; bouts arrondis du côté dorsal et ventral, tronqués latéralement, lisses, en plusieurs séries dans destuyauxsimples rameux. 1/192-12196 ligne. Hab.Helgoland , OUlenboui g, Norderney, Ecosse, Fkmie,Copeidiague, W LSmar.
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Cooferya rulilans, Ti'entepohl ? dans Roth, Çal. Bot#, 111, p. 179.
fœlida , Dillwyne? Brit. Conf., pl. CIV.,
— Jurgens, Alg. Sicc. Dec. X, n. 8, 1817. ' ' _
rutilans, Jiirgens? Alg. Sicc-, Dec. 1, 1816, n. 3.
Schizonema Dillwynii, rulilans, Àgardh, Syst. Alg:, p. 9, 10.
Monema Dillwynii, Greville, Scolt. crypt., 1827, pl. CCXCVll. ,
Naunème de Hoffmann. ,iV
Navicules petites , lisses^ lancéolées et obtuses au dos et au ventre , linéaires et tronquées latéralement , très nombreuses et serrées dans des tuyaux rames. 1;96 ligne. Hab. Fionie, île
de Fer. .
Bangia rutilans, Lyngbye, Tent. hydr., p. 84, pl. XXIV.
Schizonema rutilans, Agardh, syst. alg.
* — Hoffmanni, Àgardh, Consp. crit., 1830, p. 17.
.340. Naunème arbrisseau. N. arbuscula.
Navicules robufites , rayées , lancéolées et obtuses tlu côté dorsal et ventral, linéaires et tronquées du côté latéral, nombreuses et serrées dans des tuyaux qui ont la forme d^un arbrisseau, 12 raies dans l/OO ligne. 1/92 ligne. Hab. Helgoland. . ' , ' ,
Naunème baltique. N. balliciim
Navicules grandes, rayées, étroitement lancéolées, presque aiguës du côté dorsal et ventral , tronquées latéralement, très nombreuses et seiyées dans des tuyaux rameux, flexibles , touffus, l7-l9 dans 1/100 ligne. 1/72 ligne. Hab. Wismar, Fionie, Kullaberg, Dieppe?
Bangia micans, Lyngbye? Tent. hydr., p. 84, pl. XXV.
Schizonema micans, pumilum, Grevillii, ÀgardhPsyst. alg.;Florn, 1827, II, p. 627, Consp. crii., 1830, p. 17, 19.
Girodella comoïdes, Gaillon? Blainville, Dicl. dcssc. nal., 1826, Neinfizoai res, Turpin, Mém. mus, 16, pl. X, XI.
JNKÜSOHiES.
Monema comoides, GrevUle ^Scoll. crypt. VI, pl, CCCLXYIII.
Scliizonema Ballicum, Mëm. Berlin, 1833, p. 311.
Glœonème paradoxale. G. paradoxum
Navicules semi-ovales , courbées, rayées , quadrangulaires etoblongues du côté latéral, ovaire, d’abord vert , puis fauve, tuyaux hyalins simples, rarement rameux, 24 raies dans 1/100 ligne. 1/192-1/72 ligne. Hab. Berlin, Würzbourg, Mersebourg, Suède, Danemarck, Paris.
Q'iojonema paradoxum, Agardh, Dispos, alg. suec., 1812, p, 4a, Syn. alg. Scandin. 1817, syst. alg., p. 16; Lyngbye, Tout, hydr., p. 212, 86, pl. LXX. ,
Glojema paradoxum? Leibîein] Flora, 1830, 1, p. 334, pl. I, fig. 11.
Gloj. paradoxum, Leibleinii, Agardh, Consp. crit., 1830, p. 31.
Encyonema paradoxum, KiUzing, Linn., 1833, p. S89, pl. XVIII, fig. 73.
Akinète bossue. Ac. tuberosa
Corpuscule triangulaire comprimé , élargi et tronqué au bout antérieur, deux ou trois bosses obtuses au front , bosses latérales tentaculées , pédicule simple , grêle. 1/24-1/36 ligne. Hab. Angleterre ? Danemarck ? Copenhague , Wismar, Bavière,
Closlerings Polypes, N. XI-XII, Backer, Empl. for llie microsc,, 1752.
Brachionus tuberosus, . Paf/as, Elcnchus zoopliyl., 1766, p. 105.
Vorticella tuberosa, Müller, p. 308, pl. XLIV, fig. 8-9 ; Linné, r.v.sl. p.l., Xlir, 1788; .Sc/iran;i, III, 2, p. 128. ' ’ ’
JNFUSOIRES.
Volverella asloraa, Bory, 1824 et 1830 (Epistylis).
Akinèle à moustache. Ac. mystacina
. Corpuscule ovale , presque sphérique , les bosses frontales , peu distinctes, deux faisceaux de tentacules allongés, pédicule très grêle, 1;48-1;72 , même 1;10 ligne. Hab. Berlin , Ingolstadt ?
Vorticella tuberosa, Schrank ? III, 2, p. 128.
Cothurnia? mystacina, Mëm. Berlin, 1831, p. 94.
ONZIÈME FAMILLE
Cyclidines. — Cyclidina.
Sans canal intestinal (une seule ouverture au ' corps) , appendices en forme de cils ou de soies , absence d’une carapace.
Division en trois genres.
A) Pourvus de cils.
a) Plates, cercle simple de cils. lxxx. Cyclididm.
b) Sphériques, cils épars. . . lxxxi. Pantotuichüm.
B) Pourvues de soies. lxxxii. Chaetomonas.
• ‘ ' LXXX. Gyclïd^: - Cyclidmm.
Corps comprimé , cercle simple de cils.
Cyclide glaucome. C. glaucoma
Corps oblong-elliptique , grand cercle de cils autour du
CYCLIBINES.
ventre ; raies dorsales très fines. 12240-1/96 lig. Hab. France? Angleterre, Danemarck, Berlin , Tor, Pétersbourg.
Fourmilière de très petits animaux, Joblot? Obs. avec le micr., 1716 , pl. V, fig. 3, ed. II, 1734, p. 34.
Cyclidium (secnndum) mil, Histor. of animais, III, p. 3, fig. 2, 17S2.
— Glaucomâ, Muller, p. 80, pl. XI, fig. 6-8, Verm.,
Ovalthîerchen? Gleichen, Infus., 1778 (en partie), pl. XIV, fig. 3, E. XIX, D. III, XXVIII, fig. 7.
Volvox Glancoma, Bory, 1824 (Microscopiques, Volvox).
Bursaria Ovulum, H. et Ehr, Ev. I, Phyt., pl. II, fig/ III, 2, IV, 4.
349 Cyc|ide perle. C. margaritaceum.
Corps orbiculaire, elliptique, légèrement échancré au bout postérieur, distinetement rayé au dos , cils peu visibles , couleur gris de perle. 1;125-1;84 ligne Hab. Catharinenbourg , Berlin. ^
Chætomonade étranglée. Ch. constrîcia
Oblongue, e'tranglée.au milieu , hyaline, deux soies. 1/480 ligne. Hâb. Berlin. • . ' ' •
PÉHIDINK*.
DOUZIÈME FAMILLE
Féridinés. — Peridinæa.
Polygastriqiies (distinctement ou vraisemblablement), sans canal intestinal , carapace, soies ou cils épars sur le corps ou sur la carapace , souvent en forme de ceinture ou de couronne , une seule ouverture de la carapace vibratile. ^ '
Division en quatre genres • . ■
A) Soies ou pointes, sans sillon transversal,
a) Sans œil. . . . . ‘ . . lxxxiii. Chaetotyphla.
b) Avec un œil lxxxiv. Chaetoglena.
B) Carapace lisse ou grenue, sillon transversal vib rallie.
a) Sans œil lxxxv. Peridinium.
b) Avec un œil. . . . . . lxxxv. GLENoniNinM.
Péridine ceint. P. cinctum
Carapace presque globuleuse, lisse, légèrement trilobée, sans corne, couleur verte. 1/48 ligne. Hab. Danemarck , Berlin, Turin?
Vorticella cincla, Muller, p. 2S6, pl. XXXV, Cg. 5-6; Yerm., p. 105.
Urcealaria cincla, Lamarch, Anim. sans verî, 1816, II, p. 41.
Cruslodé? Bory, 1824 et 1830 (microscopiques, p. 541).
VoIyox triseclus, Loiana, ? Mém. Tur., 33, 1829 ; Isis. 1832, p. 766, pl. XIV, fig; 10.
Péridine? pyromaque. P. pyrophorum
Carapace ovale sphérique, bout postérieur aigu, deux petites pointes au bout antérieur, grenue. 1/48-1/40 ligne. Hab. dans les pierres à fusil à Delitzsch et Berlin.
OEuf de la Cristatella mucedo,. Turpin, Compte renâu de l’Acad. Paris, 1837, p. 313, fig. E.
^ 365. Péridine? de Delitzsch. P. deliliense. •
Carapace ovale sphérique, celluleuse, bout po.stérieur aigu, petite pointe raide latérale au milieu. 1/36-1-24 ligne. Hab. dans les pierres à fusil de Dehtzsch. ^
Peridiiiium (priscum). Compte rendu de savants. Jéna, 1836, p. 76.
Péridine cornu. P. cornutum
\erdâtre, carapace rhomboïdale, concave , âpre, cornue, 1 ou 2 (3? ) cornes droites au front, une seule corne souvent courbée au bout postérieur. 1/24- 1/12 ligRc. Hab. Copenhague, Berlin, Ingolsladt.
1M-U.S01RKS.
Bursaria hirundinella, Dlüller, p. 117, pl. XVII, lig. 9-12 ; Verm., p. 03.
Ceratium tetraceros, Schrank, Nat. 27, 1793, III, 2, p. 76.
■ — macroceros, Schrank? Lettres à iVaw, 1802, p. 374,
pl. II, fig. 2, III, 2, p. 77.
Hirundinella quadricuspis, Jiory, 1824.
Péridine trépied. P. tripos
Jaune, brillaiU dans la nuit, carapace urcéolalre, largement concave, lisse , tricorne, deux cornes frontales très longues recourbées, la troisième droite en arrière. 1/12 ligne, avec les cornes. Hab; Copenhague , Kiel.
Cercaria Tripos, Millier, p. 136, pl. XIX, fig, 22. Prodr, ZooU, 1776,
Ceratium Tripos, JV»l2Sc/i, Beytr., p. 4; Encycl., par Ersch et Gruber, 1827, Cercaria.
Tripos Mulleri, /lory, 1824.
Cercaria Tripos, Michaëlis, Leuchten der Oslsee, 1830, p. 38, pl. I, la figure à droite en bas. f
Glénôdine hérissée. Gl. spiculatum
Ovale , vert-jaunâtre , carapace lisse, sillons hérissés aux bords, bouts obtus, œil oblong. 1/48-Ï/36 ligne. Hab. Berlin,
TREIZIÈME FAMILLE
Vorticelliaes. — Vorticellina. .
Polygastriques, canal alimentaire distinct, bouche et anus séparés , sitiiées dans la même fossette , sans carapace, isolées et libres ou fixées et sociales, forme
de petits arbrisseaux par la division spontanée imparfaite.
IMI ÜSÜUt l'S.
Division on huit genres.
A. Sans pédicule.
•a) Sans queue.
à) Corps cilié. ...... lxxxvu. Stentor.
b) Corps Ijsse , cils antérieurs.^ lxxxviu. Trichodina. b) Avec une queue. 1 . . . . . lxxxix. Urocentrum.
B. Pédicule périodiquej souvent forme d’arbrisseau.
a) Tous les corps l'éniformes.
a) Pédicule flexible en spirale.
a) Pédicule simple.
3) Pédicule rameux, . .
b) Pédicule inflexible.
b) Formes differentes des corps.
a) Pédicule inflexible. . ' .
b) Pédicule flexible en spirale.
Stentor de Mùller. St. Mülleri
Ovaire blanc, glandule masculine en chapelet, couronne de cils au front interrompue , crête latérale distincte , 1/2 ligne. 1/8-1/10 ligne contracté. Hab. Pays-Bas, Copenhague, Nuremberg, Ingolstadt, Quedlinbourg, Dantzig, France, Berlin. While Tunnel like Polypi, Trembley, Phil. Transact, 43, 1746, p. 169. Polypes en entonnoir, Réaumur, 1778.
Schalmeyaehnlicher Aflerpolyp. Roetel , Insecl. Bel. III, p. 898, pl. XCIV, fig. 7 ( 8? ), 1758, LedermïMcr, 1760.
Hydra stentoria, Linné, Syst. ed. X.
Brachionus stentorius, Pallas, Zoophyt., 1766, p. 95.
Vorticclia stentoria, Millier, p. 302, pl. XLIII, fig. 6-12; Verni, p. 120.
XÇ. VoRTICELLA.
xci. Carchesiüm.
xcii. Episttlis.
XCJIl. Opercolaria.
XCIV. ZoOTHAMNIDM
VÜUTICELUNES.
Trorapelenihier, Fiehhorn, Bejlr., p. 37, pl. III, Cg. F, Q. Schalmeyenlhiere, Goexe, 1774.
Linza stentorea Schrank, III, 2, p. 314.
Stentor solitarias, Ohen, Naturgesch., 1815, III, p. 45.
Stentorina Mülleri, Rœselii, hierocontica, Bory, 1824. ^
Stentor Mülleri, Foche, Isis, 1836, p. 785. ’ ^ •
Stentor vert St. polymorphus
Ovaire vert, glandule en forme de chapelet , absence d’une crête latérale distincte, couronne de cils frontale interrompue. 1/10-1/2 ligne. Hab.. Pays-Bas, Angleterre , Danemàick , Ingolsiadt? Lille, Strasbourg, Dresde, Berlin.
Green Tunnel-like Polypi, Trembley, Phil. transact. 1746, p. 169.
The Tunnel-Animal, Bafter,'Microsc., p. 340, pl. XIII, fig. 1, f. g, 1752. Brachionus stentonus, Pallat, Zooph., p. 95.
Vorticella polymorpha, Millier, p. 260, pl.' XXXVI, fig. 1-13, Verra, p.
— — ? Herrmann, Nat. XIX, 1783, p, 52, pl. II, fig. 14.
Ecclissa viridis, Sehranh? III, 2, p. 102.
Stentorina polymorpha, Bory, 1824. . ■
Tubaria Tiridis, Thienemann, 1828.
379, Stentor rouge de feu. St. igneus.
OEufs jaunes-verdâtres , peau d’une couleur mêlée de
INPUSOIRKS.
jaune et de vermillon, glandule sphérique, absence d’une crête latérale, couronne de cils frontale continue. 1/6 ligne, llab,
Stentor aureus, JIféxn. Berlin, 1835, p. 164.
Stentor noirâtre. St. niger
Ovaire olivâtre, peau brun-jaunâtre ou noirâtre, glandule sphérique, absence d’une crête latérale, couronne de cils frontale continue, 1^8 ligne. Hab. Daneinarck , Ingolstadt ’i Bavière, Pyrmont, Berlin.
Vocticclla nigra. Muller, p. 263, pl. XXXVII, fig. 1-4, Verra., p. 102, Schranhj Nat. XVIII, 1782, p. 81, pl. III, fig. G.
Ecclissa nigra, Schranh, III, 2, p. 101. *
Stentorina infundibulura, Bory, 1824.
LXXXVIII. Trighodine^ Trichodina.
Sans queue et sans pédicule , absence de cils à la surface du corps , faisceau ou couronne de cils au front, ouverture simple, non spirale de la bouche. -
Trichodine pou de polype. Tr. pediculus
Corps déprimé , urcéolaire , discoïde , couronne de cils vibratils au front et une auti’e de petits crochets mobiles au dos. 1/48-1/24 ligne. Hab. Delft , La Haye, Angleterre, Nuremberg, Quedlinbourg, Copenhague , Stockholm, Paris, Berlin, Dresde, Barnaul. . ■ ‘
Animalcules on body of Polypes, Lecuwenhnch, Phil. trans., 23, 1703, N. GGLXXXIII, p*. 1308. ‘
VOnTlCELLINES.
Animalcules dos Polypes, Trcmbley, Polypes, 1744, pl. VII, fig. 10-11. Minute insects about tho body of Polypes, Baker, 1743, p. 188. Polypenlæuse, Rœsel, Insect. Bel. III, 'p. S25, pl. LXXXVI, Gg. m, n, o, Ieder)n'üi?er, 1760.
• Schæffer, Armpolypen, 17o4, p. 14, ph I. fig. 10, C. Goeze,
Volvox dimidiatus, TVilhe, Acta Holra., 1761, p. 287. ^
Cyclidium Pediculus, jU/itier, pl. XI, fig. lS-1/.
Vorticella discina et stellina , Millier, p. 270-271, pl. XXXVIII, fig. 1-5. Urceolaria discina, Lamarch, Anim. sans yert., 1816, II, p. 144.
Bursaria Pediculus, Bory , 1830 (1822).
Urceolaria discina, Parhelia, Bory, 1824.
Trichodina Pediculus, stellina, Mém, iîer lin, 1830, p. 65, 1831, p. 98, 1833, p. 163, 1835, p. 164. m
Nummulella conchyliospermatica, Carus, Nov. act. nat. cur, XIV, l,p. 80, pl. III, fig. 9.
Tricbodine grésil. Tr. grandinella
Corps conîque , presque sphérique , front tronqué et couronné de cils, dos brusquement aminci. 1/125-1272 lig. Hab. Delft, Paris, Angleterre, Copenhague , Strasbourg? Vienne en Autriche, Bavière, Berlin, Pétersbourg, Altaï.
Animalcula N. ,4, Leeuwenhoük, Phil. transact., 1677, XI, p. ^1.
Le sauteur et la pirouette, Joblot, Micr., 1754, p. 64, 65, pl, VII, fig. 9-12,
Craspedarium secundum, Hill, Hist. of animais, 1752, fig. 2.
Trichoda grandinelia, Mülier, p, 160, pl. XXIII, fig. 1-3, Verm. p. 73, — Sekrank, Mém. de Munich, II, 1780, p. 470, pl. 1,
fig. 1, 2, Fauna boica, III, 2, p. 92. Lamarck, 1815.
Trichoda — ? //errmonn, Nat. XX, 1784, p. 152, pl. III, fig. 29. Urceolaria Grandinelia, Bory, 1824.
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Trichodina Grandinolla, como.sa. Mvm. Herlin. 1830, p. 41, 84, 68 1831 p. 97, 1833, p, 307.
Urocentre toupie. Ur. turbo
Hyalin, corps ovale trilatéral, queue de la longueur d’un tiers du corps. 1/36-1^24 ligne. Hab. Copenhague, Berlin.
Cercaria Türbo, Èiiller, pl. XVIII, Gg. 13-16.
Urocentrum Turbo, Nilssch, Beylr., 1817, p. 4, Ersch et Gruber, Encycl., 1827 (Cercaria).
Turbinilla maculigera, Bory, 1824 (Turbin.), 1830 (Cercariées).
Vorlicelle nébuleuse, V. nebulifera
Corps conique , canipanulé , blanc, bord frontal élargi et saillant, absence d’anneaux pendant la contraction du corps. 1/48-1/24 ligne sans le pédicule. Hab. Londres, Gottingue, Nuremberg , Leipzick , Paris , Naples , Reggio , Cônegliano , Quedlinbourg , Bavière , Copenhague , Wisinar , Berlin , Nishne Tagil, Calharincnbourg, Dongola, Tor.
Bell-animals, Bâcher, Micr., 1704 (1784), p. 428, pl. XIII, fig. 1.
Glockenpolypcn, Sd.œffcr, Annpolypeu, 1754, p. 3, pl. I, Gg. 4.
Afit-rpolyp ( Kleino bccbcrfairmige ) Rirsel, Insccl. Bel, III, p. 597, pl. XCVIl, Gg, 2, 4-7.
VORTICELLINES.
Hydra convallaria, Linné, Syst. ed. X, 1758.
Brachionus campunulalus, Pallat, Zooph., 1766, Sohranh, 1776. Vorticella convallaria, Linné, Syst. nal. ed. XII.
— . — nebnlifera, Millier, p. 318; 317, pl. XLV, 6g. 1.
Animali à campannelle, Spallantani. Opusooli I, p. 199, pl. Il, ûg, 12,
Campanelle à piede semplice, 2-4 la spezie, Colombo, Giorn. délia med. Venez., 1787.
Vorticella convallaria (marina), CavoMni, Polipi marini, 1785, p. 253, pl. IX, 6g. 13.
— — Schrank, III, 2, p. 115.
Convallarina convallaria, Bory, 1830 (1823).
Vorticella nebnlifera, Bory, 1824.
Vorticella cothurnata, brevipes, Urceolaria Israelilarum, H. eiEbr, 1828, Phyt. pl. I, 6g. XIV et XV, pl. II, 6g. XVII, 1831. Vort. Convallaria. Vorticella convallaria, Mém. Berlin, 1829, p. 17, 1830, p. 66, 1831, p. 92. Carchesium nebuliferum, Mém. Berlin, 1830, p. 41, 1831, p. 93.
Vorticelle clochette. F. campanula
Corps hémisphérique , grand , campanulé , blanc-bleuâtre, front large, tronqué, sans un bord .saillant, absence d’nnueau,\.
iNi'üsoinus.
1^10 ligne. Hitb. Conegliano , Copenhague , Berlin , Paris , Orenbourg. ' -- ’
Vonicclla lunaris, Müller? p. 314, pl. XLIV, fig. 15.
^ — — Bory, 1824. .
Carchesium fasciculatum, Mém.Jierlin, 1830, p. 62, 68.
Campanelle à piede semplice, prima spezie Colombo, Giornalo délia med- Venez., 1787. ,
Vorticelle parasol. V.paiellina
Corps hémisphérique, campanule , blanc, sans anneaux distincts , front élargi , bord très saillant souvent courbé eu arrière. 1^24 ligne. Hab. Beilin, Copenhague, Wisniar.
Vorticejla patelüna, Müller, p. 312, Zool. dan. prodr. 1776, addend. p. 281, Zool. dan, I, p. 45, Icônes, pl. XXXV, fig. 3, .1779.
Vorlicella lunaris , nutans, Müller, p. 314, 316, pl.'XLIV, fig. 15, 17, Verm. p. 128, 132. c
Vorlicella lunaris, palellina, Borÿ 1824. ' „
Convallaria nutaill, Bory. 1824,1830(1823). ,
Carchesium fasciculatum, Mém. Berlin, 1830, p. 41, 1831, p; 93, 1335, p. 465.
Vorticelle muguet, p^. conmllapia
Corps ovnlc coniqiic , pampanulé , hyalin blanchâtre , an-
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nulé, front larjfe, bord un peu saillant, 1/36-1/20 ligne sans le pédicule. Hab, dans toute l’Europe et dans l’Asie sibirique.
Animalcules firsl size, Leeuiunhoëk, Phil. Irans. 16oo, p. 821.
Bell-like animais, Phil, trans,, 1703, p. 1357, £lg. E et M.
Aveugle, chabot, bouteille, pot au lait, entonnoir. Joblol, Obs. microsc., 1718, pl. V, Cg. 2, H, .T, Lj pl. YII, üg. 4, 13, pl. VIII, fig. 7, 10, pl. X, fig. 21.
Macrocercus 1, Craspedarium 1-2, Ilill, Hist. ofanim. 1751.
Bell-animals, Baker, Empl. microsc., 1752, p. 330, pl. XIII, fig. 1.
Polypus pedunculo spiraliter incurvo. Wrisberg, .Obs. de anim. inf., 1765, p. 34.
Animalcules, Bâcher, M^r. made easy, 1752, p. 72, pl. YII, fig. VII, 1. 2.
Bracliionus campanulalus', Pallas, Zooph., p. 97.
Yorticella convallaria, Linné, Syst. ed. XII. 1767.
— — ! crateriformis (citrina?) gemella, globnlaria ! hians !
nasuta? Iruncatella? Millier, Yerm., 1773 (fig. 1786).
Enchelys Trilillus, Millier, Yerm., 1773 (fig. 1786).
Animal à frulto di rosaio, Corii, Osserv. micr,, 1774, p. 181, pl. II, fig. 16.
Mohkanne, Schwaermer, Wasserkruke, Wasserey, Ete/iAorn, Beylr.,-1775, p. 27, 42, 71, 74, pl. î, fig. 10, pl. III, R, S, pl. VI, C, c, VII, D.
Animal! à bubo, Spallan%atii, Opusc. 1776, p. 157, pl.I, fig. 5-9.
Glockenlhierchen, GleicKen, Microsc. Enkdeck, 1781, pl. L, fig. 21, 22. Infusionstb., p. 140, pl. XXIII, fig. I.m, p. 154, pl. XXIX, fig., 10-15, 177,8.
Yorticella — ? Ilerrmann, Nat. XJX, p. 52, pl. U, fig. 15, 1783.
Yorticella cyatbina, cirrata? frilillina, hamata? papillaris? sacculus, scyphina? varia? Müller, avec fig.
Trichoda Diola ? Gyrinus ? Millier, avec fig.
Yorticella Pila ? papillaris ? globularia? mulanj?hians, monadica, Schrank, III, 2, p. 113-117.
Ecclisa nasuta? truncatella? sacculus, scyphina? crateriformis? arenarium, Schrank, 111, 2, p. 103-105.
Vort. convallaria, hians, crateriformis, Girod Chanlrans, Tremelle^ 1802, p. 69, pl. X, fig. 1 et 2, Essai phys. du dép. du Doubs, 1810, I, p.297.
Urceolaria, Lamarck, An. sans vert, 1816,11.
Yorticella convallaria, Agardh, Nov. nat. cur. X, 1, 1820, p. 129.
— hians, Carus, Nov. act. nat. cur. XI, II, 1823, p. 506.
Convallarina, Bory, 1824, 1830 (1823).
Cralerina, Kcrobalana, Opbrydia, Rinclla, Urceolaria, Yorticella, Bory,
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Vorticella couTallaria, Mém. Berlin, 1830, p. <îf3,79, pl. V, A, 1831 p. 92. '
Carchèse polype. C. polypinum
Corps conique, campanule, blanc, front large, tronqué, bord saillant, rameaux presque en ombrelle. 1;36-1;48 ligne. Hab. Pays-Bas, Angleterre, Danemarck, Suède, Norwège, Prusse, Bavière , France, Italie , dans les eaux douces , dans la mer Baltique, Atlantique, du Nord, et Méditerranée.
Bell-like animalcula, Leeweenhoek, Phil. iransact. 23, 1703, p. 1304.
Polypes à bouquet, Trembley, Phil. Trans., 1746, vol. 43 n°, 474, p. 169, vol. 44, p. 627.
Polypes de Cyclops., de Geer, Mémoires des insectes , VH , pl. XXX, lig. 9-12, p. 914.
Clostering Polypes, Baeher, Empl. micr., p. 334, pl. XHI, 6g. 4, 17o2.
Glockenpolypen an Mserlinsen, Schæffer, Armpolypen, p. 5, pl. I,Cg. 3,
Afterpolyp (kleine gesellige becherfœrmigeb Raesel, lus. Bel. III, p. 398, pl. XCVII, üg. 3.
Corallina omnium minima, Ellis, Corralines, 1755, p. 41, n° 22, pl. XIII, 6g. b. B, c, d.
Polypus dicliotoinus, Linné, Amœn. Acad., II, p. 57, n® 4, 3.
Sertularia polypina, Linné, Syst. ed. 12, 1758,
— — Batler,- Op. subseq. I, lib. I, pl* Ht, 6g. 1, a, b, c.
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Lsis anastalica, Linné, Fauna ruslica, ed. II.
Brachionus ramosissimus, Anastalica, Pallat, Zooph, p. 98, 99-
Vorticella polypina, — Syst. ed. 12, 1/67.
_ _ Muller, p. 328, pl. XLVI, fîg. 7-9, Verra., 1773.
Animali alberelti, Spallanzani, I, p. 176, pl- II, fig. 12-14, 1776.
DerBaum, Eiehhorn, Beylr., pl. V, fig. F.
Sertularia polypina, Stabber, ^ ,
Alberelti animali, prima specie, Colombo, Glorn. délia medl. Yen., 1787, p. 9, fig. 1.
Vorticella polypina, Schrank, III, 2, p. 119.
Campanella, Goldfutt, Zool.jl820, I, p. 71.
Vorticella spectabilis, polypina, Bory, 1824.
Bell-polypus, Farley, Improvemcnls in the microscope, 1832, p. 36, pl.V, fig. 27, 28.
Epistylide rose de Jéricho. Ep. anastatica
Corps conique . sans plis , bord frontal large , saillant ; pédicule dichotome lisse ou hérissé de petits corps étrangers. 1/24 ligné, llab. Copenhague, ConegÜano , France, Berlin, peut-êtie à Delft , la Haye, Nuremberg, Dantzig , Suède, Bavière.
Vorticella anastatica, cratœgaria, ringens. Millier, pl. XLIV, fig. 10, XLVI
fig. 3, XXXVIII, fig'. 18.
~ ~ — TAnné, Sysl. nat., cd. XII.
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Vortlcelltt ringens, |
Myrtillina cratægaria, Bory, 1824 (Vers), 1830(1824).
DigiUllinâ anastatica,. i
Campanella, Gold/uss, Zool., 1820, I, p. 71.
Bell-like animalcula, Leeuwenhoëk, Phil. li ans. ,1703.
Polypes à bouquet, Trembley, Phil. Irans., vol. XLIII.
Afterpolyp, Roesel, Ins. Bel. III, p. 604, p. 98i fig. 1-3.
Hydra cratægaria, Linné, Syst. ed. X.
Brachionus cratægarius, acenosus, PaUos, Zooph., p. 100, 101. Birnpolypes, Eichhorn, Beytr., p. .33, pl. III.
Vorticella polypina, cratægaria, Modeer, Mém. de l’acad. méd., 1790.
— acinosa, Sc/tranft, Nat., 27, p. 26, pl.'lll, Cg. 10-15.
— — cratægaria, tetrodon, Schrank, III, 2, p. 123.
Epistylide pliante. E. plicatüis
Corps petit, conique, allongé, pliable, bord frontal élargi, tronqué, à peine saillant, pédicule dicbotome lisse ou couvert de petits corps étrangers, souvent sous forme d’une ombelle fausse. 1224-1/18 ligne. Hab. Berlin, Nuremberg, Copenhague, Landsbut.
Afterpolyp, Roesel, Ins. Bel. III, p. 606, pl. XLVII, fig. 2, d.
Hydra pyraria, Linné, Syst. ed. X. .
Brachionus pyriformis, P allas, Zooph., p. 102.
Yorticelld pyraria, Itnn^y Syst. ed. XII.
— — annularis. Millier, p. 318,324, pl. XL V, fig. 2, 3, LXVI,
fig. 1.
Vorticella quadricernis, Schrank, III, 2, p. 123.
— pyraria (Myrtilina?)., ^ori/, 1824, Vers.
Epistylide jaunâtre. E. flauicans
Corps grand , campanulé, pédicule dresse, lisse, rameaux
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resserrés , ovaire jaunâtre. 1^16 lifjnc. Hab. Berlin , peut-être Nuremberg, Besançon, Paris. '
Aficrpoljp, Roesel, Insect. bel. III, p. G14, pl. C.
— LedermilUer, pl. LXXXVIII, fig. t, u.
Hydra umbellaria, Linné, Sysl. nat. ed. X.
Braohionus acinosus, Pallas, Zooph., p. 100 en partie.
Vorlicella umbellaria, Linné, Syst. ed. XII.
— — Modeer, Mém. de l’acad. Suéd., 1790, XI, p. 237.
— — Girod Chantrans, Départ. Doubs, 1810, p. 297.
— acinosa, Bellis? Millier, p. 319 , 323 , pl. XLV, fig. 4, Verra., p.
Campanella umbellaria, Goldfusi, Zodl., 1820.
Vorlicella nmbellula, acinosa, Bory, 1824, Vers.
Mespilina umbellula, Idem, 1. c. *■
Epistylide digitale. E. digitalis
Corps petit, cylindrique, campanule, pédicule diciiotome annulé très finement. 1224-1/20 ligne. Hab. Nuremberg, Copenhague, Landshut, Dantzig? Paris? Berlin.
Der dütenfoermige Afterpolyp, Roetel, Inseklenlel, III, p, 607, pl. XCXVIII, fig. 4.
Hydra digitalis, Linné, Sysl. nat. ed. X, 1758.
Brachionus digitalis, Polta», Zooph., 1766^
Vorlicella digitalis, Linné, Syst. nat. ed. XII.
— — Muller, p. 327, pl. XLVI, fig. G.
— — Scftran/c, III, 2, p. 124.
Campanella, Goldfust. Zool., 1820, p. 71.
Digitallina Roesclii, simplex, /iVÿ, 1824, 1830 (182'i).-
INFUSÜlKliS. *
Kpistylide fléchissante. E? autans
Corps petit, ovale , bouts aminci ■ , deux lèvres distinctes et saillantes à la bouche;'corps et pédicule rameux, annulé. 1/36 ligne. Hab. Berlin.
, 404. Epistylide botrytide. E. botrytis.
Corps très petit , ovale , blanc , front couronné de cils , corpuscules en grappe serrée sur un pédicule hyalin simple 1/200 ligne (grappe 1/20 ligne). Hab. Berlin, Landsbut ? Paris ?
Vorticella iners, Schrankf III, 2, p. 127. v
Antopbysis soütaria, Bory? 1824.
Epistylide végétante. E? vegetans
Corps très petit j ovale, blanc , front couronné de cils (?) corpuscules en grappe serrée sur un pédicule jaune et souvent rameux 1/288 ligne. Hab. Copenhague , Landsbut, Liège, Berlin.
Volvox vegelans, Muller, p. 22, pl. III, fig. 22-25.
VoItox sphærula, Schrank, Lettres à Nau, 1802, pl. I, fig. 12?
Conferva divergens, Roth? CataI.bot. III, p. 180, 1801.
Vorticella volvox, Schrank, III, 2, p. 125.
.Vntopbysis Mulleri, dicb'otoma, Bory, 1824, 1830 (1822).
Opeixulaire articulée. O . articulata
Forme d’arbrisseau (2-3 lignes) , blanc et dichotome. 1/36 ligne. Hab. Europe.
Glusteriog polipes, Àrderon, chez Backer^ Empl. micr., p. 351, pl. XIII, fig. 13, 14.
Afterpolyp mit Deckel', Roesel, Insekl. bel. III, p. 609, pl. XCXVIII, fig. 5-6,p. 413?pl.XCXIX.
Hydra opercularia, berberina? Linné, ed. X.
Brachionus operculatns, berberiformis ? Pallas, 1766, p. 104,103?
Vorticella opercularia, berberina ? Linné, ed. XII.
Polyp mit der Klappe, Eichhorn, Beytr., p, 85, pl. VII, fig. T. U.
Vorticella opercularia Linnei, Millier, Nat. IX.
— — Schrank, III, 2, p. 122. ,
Opercularia articulata, campanella berberina, Talvulariabilineata, Goldfmë, Zool., 1820, p. 71-73. .
Operculina Roeselii, Backeri, Bory (Vers), 1824.
Zoothamue arbrisseau. Z. arhuscula
Rameaux réunis en grappes ou èn ombelles , corpuscules blancs, pédicules très gros. 1/36 ligne. Hab. La Haye, Angleterre, Bruxelles, Dantzig , Conegliano, Berlin.
Polype à Bulbe , Trembley, Phil. trans., n. 484 , toI. XLIV, p. 627 , pl. I, Cg. 7-9, Bonnet, 1762.
Brachionus anastica, Pallas, Zool., 1766, p. 99. ■ ■
Vorlicella anaslalica, Linné, Sjst. ed. XII.
— V- racemosa, 3/ttîler, Verra., p. 140.
Der Bauui, Eichhorn, en partie, Beytr., 1775.
Klese-Snurreren, Muller,^. 330, pl. XLVI, fig. 10-11.
Alberetli animali altéra spezie, Colombo, Giorn. délia raed.. Venez, 1787.
Zootbarania ovifera, Dendrella Mülleri, Bory, 1824, 1830 ( Zoolhamnia).
Zoècladiura arbuscula. II. et Ehr., Phyt., 1831,
■ — Jl/em. 1831, p. 94.
Vorticella oyifera, racemosa, Modeer, Mém. del’acad. de Suède, 1790.
Zoothamne d’Abyssinie. Z. niveum
Rameaux courts, alternes, presque vei-ticellés, animalcules blancs , oblongs, sur l’extrémité du rameau , quelques-uns plus grands sphériques sur le tronc. 1/1 8 ligne. Hab. de Massanah dans la mer Rouge.
Zoocladium nivcum, H. et Ehr,, 1828, Phys., pl. III, fig. 6.
— Mém. Berlin, 1829, p. 18, 1831, p. 94.
OPHRYDIIVES.
quatorzième famille.
Ophrydines. — Ophrydina.
Poly gastriques, isolées ou groupées, canal alimentaire distinct, bouche et anus sépares , mais dans la même et seule fossette , carapace (vorticellines à carapace).
Division en quatre genres :
A. Division imparfaite de la carapace. . xcv. Ophrydium.
B. Animaux isolés, sans division de la carapace.
a) Corps pédicule. xcvi. Tintinnüs.
b) Corps sans pédicule.
a) Carapace sans pédicule. . . xcvii; Vaginicola.
b) Carapace pcdiculée. . . . xcviii. Cothürnia.
Ophryde versatile. O. 'versatile
Corpuscules allongés , amincis aux bouts , verts , sociaux dans des polypiers lisses , globuleux, hyalins, libres ou fixés, variant de la grandeur d’un pois à celle d’un poing. Hab. Norwège , Ingolstadt, Halle, Berlin , Inowvaslaw, Holstein, Danemarck, seulement dans les eaux douces.
IJlva pruniformis, Linné? Flora suecica, 1743, Trcinella prunifonnis ? •
Fucus subglobosus, Kugelpflanze, ScepHanze, GledUsch, 1767.
Conferva globosa, Haller? Ilist. slirp. hclvct., n“ 2110, 1768.
I^FUS01RE.S
Ulva pruniformis , Weigel.^ Obs. bol., 1772, pl. II, fig. 4.
Linckia pruniformis, TViggert, 1780, Schumacher? 1801.
Vorticella versalHis, M'tUler, p. 281, pl. 39, fig. 14-17.
Tremella pruniformis, Roth? Flor. germ., III, 1788, p. 348.
Linza pruniformis, Schrank, III, 2, p. 313, Lettres à iVou, p. 91, pl. II, fig. 1-12.
Coccochloris stagnina, Sprengel, 1807.
— — Kütiing, Linn., 1833, p. 380, pl. III, fig. 22.
Urceolaria versalilis, Lamark, an. sans vert, 1816, II.
Echinella? versatilis, syst. alg.., p. 16.
Ophrydia nasula, Bory, 1824.
Raphanella urbica, id. 1. c.
Battant locataire. Tint, inquilinus
Corps hjalin ou jaunâtre , carapace cylindrique , hyaline. 1/48 ligne. Hab. Copenhague, Kiel.
Trichoda inquilinus , MüUer, Zool. dan. addend., p. 281, Icônes, pl. IX, fig. 2.
Eremit-.spilleren, Uannemark og Norg. Dyr-Historie, I. B, p. 34.
Tintinnus inquillinus, Schrank, III, 2, p. 317.
Vaginicola inquillina, Lamarck, an. sans vert., II, Bory, 1824.
Vaginicole cristalline. V. crisiallina
Carapace cristalline, urcéolaire, droite, œufs verts. 1/18 lig. Hab. dans les eaux douces de Delft, Dantzig, Conegliano , Ingolstadt? Londres, Paris, dans la mer près Copenhague.
Bell-Iike animalcula, Leeuwenhoëk, Phil. trans., 23, N. 283, p. 1304, fig. 8, O. P, Q, R, 1703.
Trompetenhier, Eiehhorn, Beylr., p. 73, pl. III, Og. F.
Vorlicella stentorea, Muller, Nat. IX, p. 209.
Tricboda ingenita, Millier, p. 219, pl. XXXI, fig. 13-lS.
Roliferi ad asluccto, altéra spezie, Colombo, 1787.
Liaza stentorea, Schank, III, 2, p. 314.
Tintinnus sessilis, Sehranh, III, 2, p. 317.
Vaginicola ingenita, Lamarck, an, sans vert., II, 1816, p. 27.
Limnias ingenita. Goldfuts Zool., 1820, I, p. 71.
Vaginicola ingenita, .fiort/, 1824.
Gothurnie sans barbe. C. imberhis
Pédicule beaucoup plus court que la carapace, corps jau-
INFtISOlUKS.
nâlie. 1/24 lîab. Linz , Copcnliague , Conegliatio ,
Herlin.
Tubularia vaga, Schrank, 1776.'
Vorlicella folliculata, Millier, p. 28S.
Rotiforo adasluccio lcrza spezic, Colombo, Giorn. délia med. 1787, Folliculina foUiculata, Lamarck, an. sans ■vert., 1816.
Vaginicola folliculina, Bory, 1824.
Cothurnie de Copenhague. C. hamiensis
Pédicule beaucoup "plus long que la carapace hyaline, coi ps blanchâtre. 1 /24 ligne. Hab. Copenhague (dans la mer).
QUINZIÈME FAMILLE
Einchélîens. — Enchelia.
Canal digestif distinct, bouche et anus opposés aux deux extrémités du corps , sans carapace. Division en dix genres.
A. Bouche dentée. •
a) Surface du corps sans cils vibratils. • •
a) Bouche tronquée , sans lèvre.
a) Cils vibratils autour de la bouche.
1) Corps siïuple. . . • • xcix. Exchelys.
2) Corps double ? .... c. Disoma.
b) Tentacules sétacés non vibratils.
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1) Sans pédicule.
aa) Tentacules rayonnants. ci. AcxmopHRrs. bb) Tentacules sur les bords, eu. Trichodiscds.
2) Pédicules- . . . . ’ . cm. Podophbya.
b) Bouebe obliquement tronquée, lèvre.
a) Sans cou. V- .... . civ. Trichoda.
b) Avec un cou cv. Lacrymauu.
b) Surface du corps avec des cils vibratils.
a) Bouche obliquement tronquée *
lèvre cvr. Leucophrys.
b) Bouche tronquée verticalement,
sans lèvre cvii. Holophrya
B. Bouche dentée. ...... cviii. Prorodon.
Enchélide poupée. E. pupa
Corps en forme 4e massue , renflé , bout antérieur aminci , ovules jaunes-verdâtres, pâles. 1/12 ligne. Hab. Paris, Copenhague, Berlin , Ingolstadt ?
Massue, JoMot, Obs. avec le micr., 1754, p. 51, 74 pl. VI Iîk 5 X fig. 6. > * ; b- , ^
Enchelys scylale, Schrank ? III , 2, p. 40. '
— Pupa, smier, p. 42, pl. Y, fig. 25, 26.
— — Bory P 1824.
Enchélide boudin. E. farcirnen
01 ps cylindrique ou en forme de massue , grêle, bout anteiieur aminci, ovules blanchâtres. 1/36 l.Hab. Paris , Copenlague, Greifenstem, Ingolstadt, Berlin, nord d’Afrique ?
Lu pellie sole , 'Joblot? micr., 1754, p. 67, pl. VIII, Cg, 11.
Enchelys farcimen, Müller, p. 37, pl. Y, fig. 7, 8. Verm., p. 11,
— — Sehrank, III, 2, p. 39.
— — Bory, 1824.
Vibrio iotestinum, Müller, p. 51, pl. VI, Cg. 12-15, Verra., p. 27.
Gleichen, Infus. th., pl. XXVIII, fig. 3.
Condylosioma afrura, H. et Ehr., 1828, pl. II, fig. 9.
Enchelys pupa, Mém. Berlin, 829, p. 16, 1830, p. 75, pl. II, fig. 4, 6-14, 1831, p. 100.
Actinophre soleil. A. sol
Corps sphérique blanchâtre , rayons de la longueur du diamètre du corps. 1/100-1/36 ligne. Hab. Copenhague, Dantzig, Ingolstadt, Berlin, Catharinenbourg.
Trichoda sol, Müller, p. 164, pl. XXIII, fig. 43-46, Verm., p. 72.
— Sehrank, III, 2, p. 93.
Der Stem, Eichhorn, Beytr. addend., p. 16, 178^.
Kugellhier (haarigtes braungelbes), Gruilhuisen, Physiogn. und Eautog., 1812, p. 318, pl. II, fig. 26.
Peritricha sol, Bory, 1824.
Actinophrys sol, Mém. Berlin, 1839, p. 42, 53, 61, 76, pl. II, fig. 4, 1831, p. 101.
Trichodisque soleil. 7V. sol
Corps déprimé , presque orhiculaire , hyalin ou jaunâtre,
INFÜSOIRES.
rayons différents. 1/36-1/18 ligne. Hab. Klschtym dans l’Ural, Çarnaul (Altaï), Berlin.
cm. PODOPHRE. Podophrya.
Absence de cils vibratils, bouche édentée, brusquement tronquée, corps sphérique pédiculé (libre), tentacules sétacés, rayonnants de tous côtés (actinophre à pédicule).
Podophre affichée. P. fixa
Corps sphérique blanchâtre , pédicule hyalin , légèrement échancré au bout , rayons de la longueur du diamètre du corps. 1/36 ligne. Hab. Berlin, Copenhague (dans la mer)?
Trichoda fixa, Millier, p. 217, pl. XXXI, fig. 11-12.
Peritricha comela, Bory, 1824.
Podophrya fixa k dulcis, Mém. Berlin, 1833, p. 306.
Tricode lybique. 7r. nasamoniirn
Corps cylindrique, bouts obtus, bouche latérale très grande, allongée. 1/24 ligne. Hab. Siwa.
Condylostoma Nasamonum, II. elEhr., 1828, Phyt., pl. II , Lybica , fig. 10.
ENCHKLIENS.
^32. Tricode ovale., Tr. ovala.
Corps ovale, renflé, bout antérieur aminci, partout arrondi, bouche latérale petite. 1/40 ligne. Hab. Bulak, Cabira en Egypte.
Condylosloma ovalum, H. elEhr., 1828, Phyt.,pl. I, fig. 8. ■<
Trichoda? ovala, Mém. Berlin, 1829, p. 17, 19, 1831, p. 104.
Tricode poire. Tr. pyrum
Corps ovale, renflé, bout antérieur brusqueraent aigu. 1/100 ligne. Hab. Paris, Modène, Greifenstein, Copenhague, Wadi- Essele?
Cornemuse, Joblot.^ Obs. raicr., 1716, p. 59, pl. VII, Cg. 2.
Animaluzzi spherici'del Prof. Ginevrino, Spallansani Op. di Fisica I p. 152, Tav.,i;fig.'4,1776. ,
Ovaltliierchên, Gleichen, Infus. Ih., 1778, p. 150, pl. XXVII, fig. 18-20.
Pære-bugter, il/tiiler, Nye Saml. afDansk. skrift, 1780, p. II, 245, 273 pl. 1, fig. 1.
i.olpoda pyrum, Miiller, p. 108, pI.XVI, fig. 1-5.
Enchclys pyriformis, Bory, 1824.
Kolpoda pyrum. II. et Ehr, Pbyt., pl. II, Sinait., fig. 2.
INFUSOIRES
Leucophre? des moflles. L. anadontœ
^ Corps ovale , renflé , hyalin, deux bouts très arrondis. 1/36 ligne. Hab. Barnaul, Copenhague ?
INFUSOIRES
Leucophra fluida, Müller? p. 136, Zool. dan., 1776, Fascic. II, p. 44 pl. LXXIII, fig. 1-6,
Leucophrys? fluida, Mém. Berlin, 1830, p. 33, 63, 69, 1831, p. 106.
CVH. riOLOPHRE. Holophrya.
Corps cilié et vibratile partout , bouche terminale verticalement tronquée , sans lèvres et sans dents (enchélide ciliée de tous côtés).
CVIII. Prorodon. Prôrodon
Corps cilié et vibratile de tous côtés , bouche verticalement tronquée et garnie d’une couronne interne de dents.
COLliPlNES.
<Î48. Prorodon neigé. Pr. niveiis.
Corps grand, très blanc, elliptique, comprime, couronne dentaire oblongue, comprimée. 1/6 ligne. Hab. Berlin.
■449. Prorodon cylindrique. Pr. teres.-
Corps ovale, cylindrique, renflé, blanc , couronne de dents cylindrique. 1/12 ligne. Hab. Berlin.
SEIZIÈME FAMILLE
Colépines. — Colepina.
Polygastriques , carapace, canal disgestif disfinct, bouche et anus aux deux extrémités opposées du corps (enchéliens à carapace).
Coleps hérisse'. C. hirlus
Corps ovale , blanc , carapace couverte des séries de cils transversales et longitudinales, terminée en trois pointes. 1/48- 1/36 ligne. Ilab. Copenhague, Paris, Berlin.
Ccrcaria birta, Millier, p. 128, pl. XIX, fig. 17-18. .
Vorlicella punctata, ÀbiUlgaard, 1793.
Coleps hirlus, ISllssch, Bcjlr. et Eucycl. par Ersch, Ccrcaria.
INFUSOiaES.
Diceratclia ovale, Bory, 1824, Vers.
Craterina margarine, Bory, 1824, microscopiques, 1830 (1826, microsc.), fig. XVII et XXXVIII, 8.
Coleps courbé. C. incurvus
Corps oblong , presque cylindrique , légèrement courbé , blanc, terminé en cinq pointes. 1/36 ligne. Hab. Berlin.
DlX-SEPTIÉME FAMILLE. ‘ Trachéliens. — Trachelina.
Polygastriques, sans carapace , canal alimentaire à deux orifices distincts , anus seulement placé à l’extrémité du corps. ^
Division en huit genres.
TRACUÉI.IENS.
A. Bouche édentée.
a) Lame non vibratile.
a) Front tronqué.
a) Bouche simple.
1) Lèvre frontale.
aa) En forme de trompe, bb) En forme de hache.
2) Dos frontal ....
b) Bouche spirale.
b) Front en forme de tenon. .
b) Lame vibratile
B. Bouche dentée.
a) Lèvre supérieure frontale. .
b) Dos frontal
ex. TracheÙus.
cxi. Loxodes.
cxn. Bürsaria. • cxiii. Spirostomum.
exiv. Phialina.
cxv. Glaucoma.
cxvi. Chilodon.
cxvii. Nassula.
ex. Trachèle. TracheUus.
Trachèle oie. Tr. anus
Corps cylindrique en forme de massue, blanc, trompe épaisse, arrondie au bout, plus courte que la moitié du corps, bouche à la base de la trompe. 1/24-1/10 ligne. Hab. Copenhague, Berlin, Paris, Pétersbourg.
Poisson H. Joblot, Obs. micr., II, p. 19, 26. pl. III, fig. H, pl. IV, fig. h.
Solle dorée, Joblot, 1, c, p. 66, 6g. b, pl. VIII. Massue, pl. VI, üg. D? pl.X,6g.6? ,
Trichoda anas, index. Miilltr, p. 193, pl. XXVII, ûg. 14-15, 5-6, p. 190, Verni., p. 100.
— — Schrank, III, 2, p. 91.
Amiha solea et Joblotii, |
Raphanella Joblotii, | Bory, 1824.
Trichoda anas, ]
Trachèle lame. Tr. lamella
Corps déprimé, lameVleux , linéaire , lancéolé', bout antérieur souv'ent tronqué , bout postérieur arrondi. 1/36-1/24 ligne. Hab. Paris? Copenhague, Greifenstein, Berlin, Pétersbourg, Tor.
Poisson 3, Johlol? Obs. micr., 1734, p. 31, pl. VI, Cg. 3.
Koipoda Lamella, Miillcr, p. 93, pl. XIII, fig. 1-3.
Egelæhnliclio Thierchen, Glaichm, Infus. th., p. 133, pl. XXIX, Cg. 4, 6.
Paramecium lamellinum, Bory, 1823, 1830 (1826, Lamella).
Colpoda plalyuro. II. tlEhr., Phys., pl. III, Cg. VI, 2, 1828.
Trachèle? fouet. Tr. trichophorus
Corps cylindrique , variable , souvent en forme de massue , •trompe en forme de fouet très mince ou terminée en bouton. 1/100-1/36 ligne. Hab. Paris , Copenhague , Greifenstein près de Berlin, Tobolsk.
Solloe.tpain de sucre, Joftiol, Obs. micr., 1754, p.GO, 61,pl. VIT, fig.3,6.
Ku^ellhicrchen et Proleus, Gleichon? Infus. Ib., p. 151, 168, pl. XXVIII, Gg. 18.
tkachélii-ns.
Vibrio slriclus? proteus (Gleichenii)? M'ùUer, p. 11, 71.
Proteus Gleichenii, Sehrank, III, 2, p. 27.
Âmiba Gleichenii, Bory, 1824.
Cralerina stentorca, Id.
Pupella solep, Id.
Trachèle œuf. Tr. ovum
Corps blanc, grand , ovale, bout antérieur presque campanule, petite trompe en forme de bec. 1/6 ligue. Hab. Dantzig? Berlin, peut-être Copenhague, Landshut.
Kugel (gespiute), Eichhorn,, Beylr., p. 56, pl. V, Cg. 8.
Bürsaria rostellata, >l6i7iijaord.^ 1793.
Trachelius cicer, Schrànk, III, 2, p. 60.
Ophryocerca Oyum, Mém. Berlin, 1831, p. 112.
Loxocle vert. L. bursaria
Corps oblong, vert , bout antérieur obliquement tronqué et comprimé, bout postérieur arrondi et renflé. .1/25 ligne. Hab. Berlin, Bogoslofsk, Brême (?)
Paramécium Chrysalis var. viridis, Mém. Berlin, 1830, p. 65, 70.
Loxodes Bursaria, Mém. Berlin, 1831, p. 109, 111, 1835, p. 164.
Bursaria Chrysalis, L. ,c.
Paramécium Bursaria, Focite, Isis, 1836, p. 786.
Boursaire intestinale. B. intestinalis
Corps cylindrique, grêle , bout postérieur -aminci , bouche petite sous le front. 1/20-1/10 ligne Hab. Pays-Bas, Saxe, Prusse, Bavière, dans les intestins des greno'uilles.
Ânimalcula in stercore ranarum , Leeimenhoëk , Op. omn., 1683, p. 49, fig. A..
Vibrio Termiculus, Millier, p. bO, pl. VI, fig. 10, 11, Verra., p. 2S.
Flimraerwalzen ( Leucophræ ), Gœie, Eingeweidew, p. 111, 431, pl. XXXIV, fig. 8.
Hirudo intestinalis , Bloch, Eingeweidew, 1782,- p. 36, pl. X, fig. 10.
Lencophra globnlifera, ilîüi/er, p. , 149, pl. XII, fig. 4.
Paramecium incnbus, Schrank, III, 2, p. 68.
Lencophra globuliFera, Bory, 1824.
Bursaria intestinalis, Mém. Berlin, 1835 (non 1831), p. 164.
Opalina ranarum, Purkinje et Yalenlin, Motus vibrât., 1835, p. 43, 59.
Bursaire? cœur. B. cordiformis
Corps en forme de rognon, blanc, front déprimé, bouche légèrement courbée en spirale. 1/18 ligne. Hab. comme l’espèce précédente.
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Animalcula in stercore ranarum, Lecuwcnhoclc, Op. omp., 1G83, p. 40, fig. B.
Chaos inlestinalis cordiformis, Bloch, Eigeweide-w,1782’p. 36, pl. X, Cg. 11, Flimmerquadrale (Leucophræ), Gœze, Eigeweidew, p. 431, pl. XXXIY, Cg.
Paramecium nucléus, Schrank, III, 2, p. 07.
Bursaria Entozoon, Mém. Berlin, 1833, p. 164.
Boursaire rouge. B. laterilia
Corps comprimé , ovale , triangulaire , couleur rouge pâle , front terminé en crête aiguë. 1/36-1/12 ligne. Hab. Berlin, Copenhague ? Pai'is ?
Glôd-Spillêren, Millier? 1780.
Trichoda ignita. Millier? p. 186, pl. XXVI, Cg. 17-19.
Ypsistomon salpina, Bory, 1824, 1830 (1831), Hypsislomon, Essay, 1826.
B. Fronfonia ; Front prolongé.
■ 474, Boui'saire du printemps. S. vernalis.
Corpe ovale*oblong, renflé, vert, bouts arrondis, aminci en arrière ; bouche dépassée par 1/4-1./3 du corps. l/12-l/lO lig. Berlin, Copenhague? Cadix.
Leucophra virescens, Müllér? p. 142, pl. 21, Cg. 6-8.
— — Bury, 1824, Vers.
Boursaire amande. B. nucléus
Corps ovale, petit, blanc, bout antérieur aminci, tous les deux bouts arrondis; bouche dépassée par une partie, du corps. 1/20-1/18 ligne. Hab. Berlin, Bavière, dans le rectum des grenouilles.
Chaos intoslinalis cordiformis, Bloch, Eingeweidcw, 1782, p. 36, pl. X, Cg. 12.
Bouteillen (Eeucophræ), Gœze , Eingeweidew, 1782, p. 431, pl. XXXIY, fig. 9.
Paramecium Nucléus, Schfranic, III, 2, p. 67.
Bursaria inleslinalis, Mém, Berlin, 1831, p. 111 (non 1831).
Spirostome ver. Sp. ambiguum
Corps blanc, üliforme, cylindrique, pliable, bout antérieur obtus , bout postérieur tronqué ; front très allongé. 5/6 ligne. Hab. Paris, Berlin, Irtiscb, Copenhague.
Poissons : Chenille dorée, Chaussette ou Guêtre, Cornet à bouquin. Nasse, Bouffon, Massue, Saucisse, Rognon, Carotte, Elégant, Bouteille, Joblot, Obs. micr., 1734, p. 82, pi. XII, fig. A-Y.
Leucophra, Trichoda ambigua? Millier, p. 140, note p. 200, pl. XXVIII, fig. 11-16.
— hydrocampa et Joblotii, .^orj/,1824. Vers.
Oxitricha ambigua^ id.> 1. c.
Trachelius ambiguùs, Mém. Berlin, 1830, p. 42, 1831, p. 107.
Hotophrya ambigua, Mém. Berlin, p. 102, 1831.
Bursaria? ambigua, Mém. Berlin, .1833, p. 232, 276.
eXIV. Phialine. ‘Phialina.
Corps sans cils^ front séparé par un cou cilié-, bouche latérale, simple, édentée.
Glaucome scintillaUt. Gl. scintilhttts
Corps légèrement déprimé , elliptique ou ovale , ventricules gros. 1/24 ligne. Hab. Paris, Berlin, Pétersbourg , peut-être Delft , Angleterre, Dantzig, Copenhague, Landshut, Turin.
Poisson à mouyement du cœur et sphéroïde, Joblôt, Obs. micr., 17S4 , p. 36, pl. V, fig. 4, Q, p. 74, pl. X, .fig. 8.
Oyales, Joblot, ib. p.l3, pl. II, fig. A-T, p. 18, pl. III, D, p. 34, pl. V, fig. 3, N, p. 63, pi. vil, fig. S.
Cyclidinm Hilt? Hist. 1731, III, p. 3 (Voir cyclid. gleucoma).
— Bulla, Millier, p. 78, Nal. IX, p. 203, Verm., p. 36.
Hey-Wuermer, Eiehhurn, Beytr., p. 48, pl. V, fig. D. ,
Animali oyipari, Spallansani , Opuscoli , I, p. 187, pl. II, fig. 16, N, O (Chilodon cucullus).
Grosse Ovalthierchen , Gtcichen, Infus. ib., 1778, p. 140, pl. XXIII, b, fig.e, f, g et 1-3, p. 131, pl. XXVIII, fig. 19. '
Bursaria bullina, Schranic, 111, 2, p. 78.
Menas Bulla, Bory, 1824, Vers.
CYclidium saliens, Lomna, Méiti. de Turin , 33, 1829, Lsis, 1832, p.770, fig. 36.
Volyox, .3 .«pecieo de Joblol, Bory, 1830, Volvoco.
mFü$oinES.
Chilodon capuchon. Ch. cucullules
Corps comprimé, oblong, bouts arrondis , front sous forme de bec ou oreillette,. 1/96-1/12 ligne. Hab. Delft, Loi*dres , Paris, Copenhague, Modène, Berlin, Bavière, Turin, Norwège, Orenbourg, Altaï.
Leeuwenhoëh ? Phil. Transact., vol. XI, p. 818, n» 133, 1677(1673).
Pelites huîtres, tourterelles, Joblot? Obs. micr., 1734, pl. II, p. 21, 33 pl. IV, fig. p, q, pl. V, fig. 4.
Cyclidium 3, paramecium 2, Hill. Hist., au. 1731, pl. I.
Hay Water animalcule, shape of a melon, BacTter, the micr. made easy, 1742, p. 77.
Volvpx torquilla, Ellis, Phil. Traits’., 1769, p. 138, fig. 2.
Kolpoda cucullus. Millier^. Verra., p. 38.
Schranh? Beytr. 1776, p.47, pl. I, Og. 21.
Animàlë a becuccio S^taliansani, Opusculi, 1776, I, p. 187, pl. II, Og. 16, M.
Colpoda cucullulus. Millier, p. 103, pl. XV, Og. 7-11, p. 183, pl. XXVI, fig. 13-16.
Trichoda aurantia. Millier, 1. c.
Ovalthierchen, Gleichen, Inf. th., pl. XXVII, fig. 6, 7, XXVlII, fig. 3, 8, 9, 10, XXIX, fig. 3.
Colpoda cucullulus, Schranh, III, 2, p. 73.
Ovalthierchen, Gruithuisen, Beytr., 1812, p. 302, pl. I, fig. 8, 12, 14.
Bursaria cucullus, Bory, 1830 (1822).
Paramecium colpodinum, Bory, 1824. ■ '
Piagiolricha aurantia? id., 1. c.
Cyclidium cucullatum, aduncum, albicans, bullatum, Losana, Mém. de Turin, 1829.
Loxodes cucullulus, Mém, Berlin, 1830, p. 42, 33, pl. I\, fig. III, 1831, p. 109, 130, 1832, p. 437 (kolpoda cucullus), Isis, 1833, p. 412.
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Enodon cucullulus, Siém. Berlin, 1833, p. 109| 174, 176, 287, 322, pl. II, Cg. 1, a-g, 1835, p. 164, 166.
Nasselle ornée. N. ornata
Corps ovale, comprimé, presque orbiculaire, vert-brunâtre.
INFUSOItlKS.
.Mü
vésicules violeües nombreuses. 1/8 ligne. Hab. Berlin , Nuremberg ?
Kugellhier, violblaues, Rœsel, Insekt., Bel. lll, p. 620.
492* Nasselle dorée. N. aurea.
Corps ovale-oblong , presque cylindrique^ doré, bouts obtus. 1/10 ligne. Hab. Berlin.
DIX-HUITIÈME FAMILLE
Ophryocerques. — Ophryockrcina.
Polygastriques, sans carapace, canal alimentaire à deux orifices distincts , bouché seulement terminale. . •
Trachélocerque cygne. Tr.olor
Corps fusiforme, blanc, cou très long et mobile, bouche ciliée. Corps sans le cou : 1/24-1/20 ligne. Hab. Angleterre, Copenhague, Dantzig , Passau, Strasbourg, Landsliut, Berlin. The Proteus, Bâcher, Empl. micr., 1752.
Brachionus proteus, Pallas, Zooph., 1766, p. 94.
Vibrio proteus , Müller, Verm., p. 45.
— Herrmann et Muller, Nat. XX, p. 160, üg. 42, 1784.
_ — Gmelin, Linné, ed. XIII, 1788, en partie.
OPIlRYOCEKQUEà. ASPIIH9C1NES-
Wasserschwüii, Eichhorn, Beytr., p. 33, pl. II, M, N, p. 73, pl. VIII, fig. C.
Yibrio cygnus. Millier, Nat. IX, 1776,
— olor. Millier, p. 75, pl. X, fig. 12-15.
Trachelius anhinga, Sehrank, itl, 2, p. 56,
Ainlba olor, Bory, 1824.
Lacrymatoria olor, id.
Phyalina cygnus,- îd.
Lacrymaria olor, Mém, Berlin, 1830, p. 42, 1831, p. 105.
Aspidisque denticulée. Asp. denticulata
Carapace presque orbiculaire , bouts arrondis , côté gauche tronqué et denticulé. 1/48 ligne. Hab. Berlin.
VINGTIÈME FAMILLE
Kolpodés. — CoLPODEA.
Polygastriques, carapace, deux orifices séparés, aucun au bout du corps.
Division en cinq genres. ,
A. Sans œil.
a) Languette, a) Cils.
a) Absents au dos. .... cxx. Colpoda.
i) Partout. . . ... . . . cxxi. Paramecidm. *b) Sans langue. • . . .
a) Trompe et queue. .... .cxxii. Amphileptus.
b) Queue sans trompe. . . . cxxiii. Uroleptds.
B. Avec un çeil. . . . . ... cxxiv. Ophryoglena.
CXX. Kolpode. Colpoda
Sans œil, petite langue, ventre cilié, dos nu.
kolpodjIs.
49S. Kolpode capuce. C. cucullulus.
Corps renflé, légèrement comprimé, forme de rognon, bout antérieur souvent aminci, 1/144-1/24 ligne. Hab. Delft? Harlem, Londres , Modène , Paris, Strasbourg ? Turin , Copenhague, Greifenstein , Munich, Linz? Landshut , Berlin, Quedlinbourg , Breslau , Pélersbourg, Uralsk, Smeïnogorsk , Tobolsk,Tor. •
O val animais, Leeuwenhoëk, Phil. trans., 1677, N. 133, vol. XI, .p, 821,
King, Phil. transact., vol. XYIl, 1693, p. 861, flg. 1.
Rognons argentés, cornemuses, petites huîtres, gros poissons, cucurbite doré, Joblot, Obs. micr., p. 7, pl. III, fig. 1, p. 26, pl. VI, fig. p, q, p. 32, pl. V, fig. 6, p. 37, pl. V, fig. S, pl. VI, fig. 4, p. 65, pl. YllI, fig. A,
Backer, Micr. made easy, 1769, p. 76.
Paramecinm secundum, Hill, Ânim., 1751.
Volvox torquilla, Ellit, Phil. trans., 1769, vol. LIX, p. 149, fig. 2.
Kolpoda cucullus. Muller, p. 102, pl. XIV, figi 7-14, Yerm., p. 58.
— — Àbildgaard , 1793. '
— — Schranh, III, 2, p. 72.
— — Mém. Berlin, 1829, p. 16, 1830, p. 53, 56, 63, 77,
pl. III, 1831, p. 113, 1835, p. 164.
Infusorj. del riso, Spallansani? Opuscoli , 1, 187, pl. II, fig. 16; M. 1776. Inrusionsthirchen, grosse, Schranh, Beytr., p. 17, pl. I, fig. 21.
Goeze, Berl. naturf. Ges., III, 1777, p. 376, pl. VIII, fig. 1-6. Pandeloquenthierchen, Gleichen, Inf. th., p. 131, pl. XV, fig. E,2, 3,
fig. 6, pl. XVIII, fig. B, 3, pl. XX, fig. C, 3, pl. XXI, fig. B-F, 3, pl. XXVII, flg. 3.
Kolpoda HippocrepU, Ilerrmatm et Millier, Nat. XX, p. 169, pl. III, fig. 27, c, 60.
- Cyclidium, Idem, 1, c. ‘ '
Infusie Dierties, Swaning, 1798. ' - •
Pandeloque, grosse, Gruilhuisen, p. 318, pl. II, fig. 34.
Kolpode coucou, Lamarck, 1815, I, p. 430.
Bursaria cucullus, Bory, 1830 (1822), l824. Vers.
Amiba cydonca, Bory, 1824,
Kolpoda, Losana, Mém. Tur., 1825, vol. XXIX, p. 189.
INFUSOIRES
Colpoda cucullus, H. elÆftr., 1828, Phyt., pl. II, 3, fig. 3.
Colpoda, Purkinje, Kastner. Archiv. Phys., III, 1831, p, 88.
Colpoda cucullus, Gravenkorst, Nov. act. nai. cur., XVI, p. 86b.
Kolpode? elliptique. C. cMcu//io
Corps copiprimé, plat, elliptique, légèrement échancré près du bout antérieur. 1/75 ligne. Hab Copenhague, Landshut, Sme’inogorsk.
Kyse-Bugler, Müller? 1780.
Kolpoda cucullio, Müller? p. 106, pl. XV, fig. 12-19.
Bursaria hirudipoïdes el cucullis, Bory, 1824.
J^oxodes cucullio, Mém. Berlin, 1830, p. 53, 56, 58, 63, 1831, p. 109.
Paramèce aurélie. P. aurelia
Corps cylindrique , bout antérieur légèrement aminci en forme de massue, tous les deux bouts obtus, pli longitudinal oblique 5 bouche très reculée. 1/10-1/8 ligne. Hab. Delft? Londres , Paris , Copenhague , Berlin , Modène , Gbttingùe , Nuremberg? Quedlinbourg , Strasbourg ? Landshut ? Munich , Turin, Brême? Wismar, Pétersbourg , Erlangue , Syrjanowskoi, Bi-eslau, Konigsberg.
Leeuwenhoëh, Phll. trans., Xlj N. 133, 1677, p. 825.
Chausson, Joblot, Obs. inicr,, p. 79, pl. X, fig. 23.
K.OLPODÉS.
Backer, Micr. made easy, 1769, p. 72, pl. VII, fig. 1.
Pâramecium species, 3 et 1? THll, Ilist., III, p> pl* I, Cg* 3 etl ?
Würiner im Heuwasser, Lédermüller,- p. 88, pi. XLVIII, fig. 1.
Animalculum pisciforme, PP'risberg, Animale, infus., 1/6S, fig, 7, a, E. Volyox Terebella, Ellis, Phil. trans., 1769, p. 138, fig. 5.
Paramecium Aurélia, Millier, p. 86, pl. XII, fig.^1-14, Verm., p. 64.
— — ' Acftronfc, III, 2, p. 65.
— Herrmann, Nat. XX, p. 157, 159, fig. 41, a, 37, c.
— — Bory,182i. •
Karkassenpolypj Pelisson? 1775. .
Animali elittici, Spallansani, Opuscoli, I, p. 214, pl. 2, fig. 18. Pandeloquenthierchen, G/eic/ien, . Micr. Entdeck, 1777, p. 48, pl. XXII,
fig. 7, g. Infs. th., p. 128, 139, 152, pl. XVII, Ë, II, b, XIX, E, J, a, XXIII, b, fig. a b, g, h, 1, 23, XXIX, fig. 1, 2. , .
Paramecium, rreuiranu*, Biol. II, p. 325.
Pendeloquen, grosse, Gruithuisen, Beytr., 1812, p. 312, pl. II, fig. 23. Peritricha Pleuronectes, Bory , 1824.
Bursaria Calceoleus, Bory (1826), 1830.
Polytricha Pleuronectes, Bory (1831), 1830.
Paramecium plures spec, Losana, Mém. Turin, vol. XXXIII , p. 1-48, pl. II, fig. 23. ' .
Paramecium aurelia et pisciforme, Gravenhorst, Nov. act. nat. cur. XVI, 1833, p. 860.
— — , Pogg. Ann. 1832, pl. I, fig. 5, Mém. Berlin, 1830,
Paramèce chrysalide. Par. chrjsaiis
Corps oblong, cylindrique, bouts arrondis, cils de la bouche très longs. 1/20 ligné. Hadj. Paris? Copenhague ? Berlin , Pélersbourg, Ural, Argo (île du Nil), Dongala, Cuhara, Bulak.
INFJISOIRES.
Ovales dorés, Joblot? Obs. micr., 1754, II, p. 13, pl. II, B, D, K, H, O, R,L.
Paramecium Chrysalis et oviferum, IflWer, p. 90, 91, pl. XII, fig. 45-20, 25-27. '
Bursaria Chrysalis, Bory, 1824, 1830 (1822),
Paramecium Chrysali», Idem, l. c.
Peritricha Ovulum, Idem, 1. c. .
Kolpoda ovifera^ Idem, l.,c. ■ ■
Bursaria Chrysalis, ff. et Ehr., 1828, Phyt., pl. I, fig. 5-9.
Peritricha Tacillans, Idem, 1. c. . > ^
Paramèce’ .comprimé. Par. compressum
Corps comprimé , elliptique ou échaucré , forme de rognon, couronne frontale oblique de cils allonge's, 1/20 ligne. Hab. Greifenstein obRonnland, Landshut, Berlin, Uralsk (dans les; annélides et dans Mya).
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Uolinenlhiercheii) Gleichen, Mik. Entdeck, p. 5S, pl. XXVII, lig. 2, 4. Paramecium Aurélia, Millier, p. 89.
Leucophra lumbrici, Schrank, III, 2, p. 101.
Amphilepte oie. .d. anser
Corps fusiforme, renflé, blanchâtre, trompe obtuse de la longueur du corps , queue courte aiguë. 1/10 ligue. Hab. Paris, Copenhague, Landshut, Dantzig, Berlin.
Sygnes, Joblot, Obs. micr., 1734,. II, p. 66, pl. VIII, fig. 8.
Vibrio anser, cygnus. Millier, p. 46, 47, Gaase-Slræckkeren, p. 72, 3' pl. X, fig. 6-11.
Wasser-Scbwan, gemeine, Eichhorn? Beylr., p. 73, pl. VII, Cg. G.
Trachelius cygnus, Schrank, III, 2, p. 86.
Amiba anser et cygnus, Bory, 1830 (1822).
Kolpoda limacina, Bory, 1824, Vers.
Amphilepte bandelette. A. fasciola
Corps blancliâtre, déprimé, linéaire, lancéolé , ventre plat, dos convexe. 1/60-1/20 ligne. Hab. Paris? Londres? Copenhague, Dantzig, Strasbourg? Landshut, Berlin, Pétersbom'g, Uralsk, Calharinenbourg.
Petites huîtres, Joblol? Obs. micr., 17S4, p. 26, pl. IV, fig. m, n, o.
Paramecium quartum, Hül? Hisl., p. 5, pl. I, fig. 4.
Vibrio Fasciola, Muller, Venu., p. 4S.
Wasserbohr, Eichhorti) Beytr., p. 34, pl. II, fig. 1.
Paramecium Fasciola, Müller, Zool. dan., p. 280.
— acutum et anceps, Berrtnann, Nat. XX, p. 157, 158, pl. III, fig. 39, 40.
Vibrio anas, fasciola, intermedius, Müller, p. 69, 72, pl. IX, fig. 18-20, pl. X, fig. 3-5.
Trachelius planaria, Schranh, II, 2, p. 59, 65, 66.
Paramecium pigrum et Terebra, Idem, 1-. c.
Kolpoda fasciolaris, planairiformis, lacrimiformis, Bory, 1824.
Paramecium acutum et anceps. Idem, 1. c.
Ënchelis raphanella (rafanella). Idem, 1. c.
Trachelicus Fasciola, Mém, Berlin, 1830, p. 54, 65, 78, pl. IV, fig. 4.
Urolepte poisson. Ur. piscis
Corps presque en fqrme de toupie allongée , partie postérieure peu à peu amincie en queue, ovules verdâtres. If’lA- 1/12 ligne. Hab. Paris, Copenhague, Berlin.
Massue, Joblol? Obs. micr., p. 74, pl. X, fig. 6.
Trichoda piscis. Millier, p. 214, pl. XXXI, fig. 1-4, Verm., p, 68.
Encbelis, Bory, 1824.
Oxytricha piscis, Mém. Berlin, 1830, p. 43.
Urolepte fil. Ur.filum
Corps filiforme, cylindrique, blanc, bout antérieur arrondi, bout postérieur aminci en queue longue et droite. 1/4 ligne. Hab. Vienne, Linz? Copenhague, Berlin.
Schleuderthier, Schrank, Mém. de l’Acad. de Bavière, II, 1780, p. 479. pl. I, Cg. 18-22.
Enchelys caudata, 3Iüller? p. 34, pl. IV, Cg. ^5, 26.
— — « Schrank, III, 2, p. 44.
Raphanella rapuocoloïdes, jBorj/, 1824, Vers. ,
CXXIV. Ophryoglène. Ophryoglena
Cilié partout, œil frontal.
• 522. Ophryoglène noire. Ophr. atra.
Corps ovale, comprimé, noir, bout postérieur aigu, cils
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blancs, œil noir au bord du front. J/15 ligne; dans la division spontanée : 1/8 ligne. Ilab. Berlin , Copenhague.
Leucophra mammilla, Müller? p. 141, pl. XXI, fig. 3-S.
VINGT ET UNIÈME FAMILLE
Oxytriqués. — Oxttrichina.
Polygasiriques sans carapace; canal digestif à deux oriGces séparés, aucun terminal, cils vibraiiles et soies, styles et crochets non vibratiles.
Division en cinq genres :
A. Cils et soies, sans styles et crochets.
a) Front sans cornes cxxv. Oxytricha.
b) Front à cornes cxxvi. Ceratidium
B, Ciliés, crochets ou styles.
a) Crochets sans styles cxxvii'. Kerona.
b) Styles sans crochets cxxviir. Urostyla.
c) Styles et crochets. cxxtx. Stylontchia,
INFUSOIRE'!
Oxytrique pellionelle. Ox. pdlionella
Corps biaucbâtre, lisse , légèrement comprimé, bouts également arrondis ; souvent plus large au milieu , bouche ciliée, queue garnie de soies. 1/60-1/24 ligne. Hab. Paris , Angleterre , Copenhague, Dantzig, Munich, Berlin, Uralsk.
Poule huppée, navette de tisserand, ./ofttot, Obs. micr., p. 14, pl. II, Cg.
Scelasius secundus, Hill? Hist., 1773, p. 10, pl. I, fig. 2.
Trichoda Pellionella, Millier, p. 222, pl. XXXI, fig. 21, Verra., p. 80.
Wasserkalze, Eichhorn, Beytr., p. 61, pl. VI, fig. L, 21.
Polypenlæuse, Gruühuisen, Beytr., 1812, p. 317, pl. II, fig. 31.
Oxytricha pelionella, Joblotli, Bory, 1824.
— Pullasler, Mém. Berlin, 1830, p. S4, 65 non 43.
Oxytrique poularde. Ox. pullaster
Corps blanchâtre , lancéolé , bouts obtus , ventre nu au milieu, tête et queue poilues. 1/36 ligne. Hab. Paris, Copenhague, Dantzig, Berlin.
Poule huppée, Joblot? Obs. micr., p. 14, pl. II, fig. 1.
Trichoda Pullaster, Muller, Verm., n. 81.
Vorlæeufer vom Radmacher, Eichhorn? Beytr., p. 35, pl. IP, fig. Q.
Kerona Pullaster, Muller, p. 241, pl. XXXIII, fig. 21-23.
Oxytricha Pullaster, Bory, 1824.
Oxytrique lièvre. Ox. lepus
Corps blanchâtre , elliptique , glabre , aplati , front cilié , bout postérieur garni de soies. 1/45-1/8 ligne. Hab. Copenhague, Berlin, Landshut, Syrjanofskoi. •
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Trichoda Lcpus, MiUler , p. 243, pl, XXXIV, fig. 3-8, Vcrm., p. 8!).
— — Sclirank, III, 2, p. 100.
Oxilricha Lepus, Bory, 1824.
Kérone des polypes. Ker. polyporum
Corps blanchâtre, comprimé, elliptique, écbancré en forme de rognon, série de cils allongés au front, 1/12 ligne. Hab. Delft? La Haye? Nuremberg, Landshut, Munich, Berlin. Leeuwenhoëk, Phil. traas., vol. XXIII, n” 283.
Animalcules des Polypes, Tremhley ? Hist. des Polyp., pl. VIL Polypenlæuse, Roesel, Ins., Bel. III, p. 303, pl. LXXXIII, fig. 4.
— Gruithuisen, Beytr., p. 315.
Cyclidium pediculus, Schrank, III, 2, p. 64i Olfers, 1816.
Polypenkœrner, Sch-weigger, Nalurgesch, 1820, p. 323.
Stylonyque moule. St. mytilus
Corps blanc , bouts hyalins, aplati, oblong, légèrement étranglé au milieu , front dilaté oblique, forme démoulé. 1/20-1/8 ligne. Hab. Angleterre ? Pays-Bas ? Copenhague, Dantzig, Quedlinbourg ? Strasbourg , Landshut, Charenton ? Berlin.
Leeuwenhoeh, Phil. trans., XI, p. 823, 1677.
Le Pirouelteirr, Joblot, Obs. micr., p. 81, pl. II, fig. 2.
Paramecium lertium, et qnartum, HUI, Hist., 1731.
Scelapius primus ? Idem, 1. c.
Trichoda mytilus, Cypris, Sannio, acarus, Müller, Verni.
— — Schrank, III, 2, p. 99.
— — Ilerrmann, Nat. 19, p. 51, pl. II, fig. 12.
— cimex, Gœse, Berl. Natur. Ges., III, p. 376, 1777, p. 376, pl. YIII.
Mauersæge, Eichhorn, Beylr., 1773, p. 49, pl. V, fig.’ E.
Kerona mytilus cypris, haustrum, haustellum. Millier, p. 242, pl. XXXIV,
fig. 1-4, etc.
— — — — — fimbriala, erosa, rostrata,
acarus, Ludio, Sannio, Corona, Bory, d’après il/<ï»er, 1824 (Les derniers noms appartiennent à des fragments).
Plagiotricha Diana, Bory, 1824. .
Stylonyque pustuleuse. St. puslulala
Corps blanc , trouble , elliptique, bouts amincis et obtus , une bande de crochets au milieu du ventre. 1/12 ligne. Hab. Paris, Angleterre , Turin, Modène , Copenliague , Dantzig , Quedlinbourg? Dresde, Landshut, Munich, Berlin, Fribourg, Petersbourg, Catharinenbourg. - .
INFUSOtUKS.
Leeuwvnhoëk, Phil. trans., XI, p. 828.
Grosso Araignée aquatique, goulu, Johlul, Obs. inicr., p. 14, C7,78, pl. II, ’ fig. 3-S, pl. VIII, fig. 9, pl. X , fig. 19.
Bâcher, Micr. made easy, 179-5, p. 73, fig. 3.
Animaletli in contalto, Beccaria^ 1765.
Volvox oniscus, EUis, Phil. trans. 59, p. 150, fig. 4.
Trichoda silurus, cyclidium, pulex, calvitium, pullaster? ilZüHer, Verra.
— foveala? — ■ — cursor, augur, 3/«7/er.
Kerona silurus, pustulata, calvitium, pullaster. Idem.
Himantopus Larva, Volutator, Idem.
Trichoda cyclidium, Schranle, III, 2, p. 97.
Spinosi grossi, Corli, tremella, 1774, p. 100, pl. II, fig. 13.
Eichhorn? Beytr., p. 35, pl. II, fig. R.
Trichoda acarus, Muller, Nat. IX, p. 208.
— cimex, Goeze. (V. St. Mytilus?)
— lepus, Koehler, Nat. XVI, 1781, p. 71, pl. III, fig. a-b.
Cyclidium radians, Herrmann, Nat. XX, p. 151, fig. 27, i.
Polypenlæuse, grosse, Gruilhuisen, Beytr., p. 314, pl. II, 25, 27, 28. Oxitricha pulex, pullicina, volutator, pullaster? Bory, 1824.
Kerona pustulata, augur, foveata, silurus, calvitium, larvoïdes. Idem, 1. c. Mystacodella Cyclidium, Idem, 1. c.
Kerona pustulata, Mëm. Berlin, 1830, p. 53, 63, 1831, p. 119.
Stylonyque masquée. St. histrio
Corps blanc^Uiptique , légèrement renflé au milieu, amas
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de crochets près du bout antérieur, absence de soies. 1/24-1/18 ligne. Hab. Copenhague, Landshut, Berlin.
Pararaeciura Histrio, Millier, p. 53.
Kerona Hislrio, Millier, p. 233, pl. 33, fig. 3, 4.
— — Bory, 1824.
Trichoda Histrio, Schrank, III, 2, p. 99.
54l. Stylonyque lancéolée. St. lanceolata.
Corps grand, verdâtre, pâle, lancéolé, bouts obtus, ventre aplati , crochets réunis p'rès de la bouche , absence de styles. 1/12-1/10 ligne. Hab. Berlin.
VINGT-DEUXIEME FAMILLE
Eupîotés. — Eoplota.
Polygastriques, carapace, canal alimentaire à deux orifices séparés, aucun terminal.
Division en quatre genres :
A. Ciliées, absence de crochets.
a) Bouche édentée.
a) Tête distincte. .
b) Tête indistincte.
b) Bouche dentée.
B. Cils, crochets et styles. . .
. cxxx. Discocephalüs.
. CXXXI. HlMANrOPIIC\RDS.
. cxxxii. Chlamidodon.
, cxxxni. Edplotes,
Himantophore charon. Him, charon
Corps hyalin, aplati, elliptique, bout ante'rieur légèrement tronqué et oblique , cils petits, crochets grêles et longs. 1/15 ligne. Hab. Bei’lin, Copenhague, llimantopus Charon. Millier, p. 252, pl. XXXIV, Cg. 22.
— — P glaber, Mém. Berlin, 1833, p. 296, 325, pl. 111,
Gg. 8.
Kerona, Lamarck, 1815, 1. p. 442.
Plæsconia area, Bory, 1824.
Euplote patelle. E. palella
Carapace presque orbiculaire , légèrement tronquée au bout antérieur, dépassant le corps avec ses bords hyalins ; dos bossu, quelques raies fines et lisses. 1/24-1/18 ligne. Hab. Copenhague, Berlin.
Trîchoda Palella, Millier, Verm., p. 93.
Kerona — Millier, p. 239, pK XXXIII, Gg. 14-18.
Coccudina Keronina et clausa, Bory, 1824, p. 340.
Euplote charon. E. charon
Carapace petite , ovale , elliptique, bout antérieur légèrement tronqué, raies granuleuses dorsales, 1/96-1/24 lig. Hab. Paris , Copenhague , Beidin.
Petite araignée aquatique, Joblot, Obs. micr. p. 77, pl. X, Cg. 13.
Trichoda Charon, Millier, p. 229, pl. XXXII, Gg. 12-20, Yerm., p. 83, Færge-Spilleren.
Plæsconia Charon, Bory, 1824.
Euploea Charon, Mém. Berlin, 1830, p. 43, 82, pl, VI, Cg. 2.
Euplote lisse. E. cimex
Carapace oblongue , elliptique , lisse. 1 /32-1/24 ligne. Hab. Copenhague, Landshut, Berlin, Tor.
Trichoda cimex, Müller, p. 231, pl. XXXII, fîg. 21-24, Verm., p. 84.
— — Schrank, III, 2, p. 97.
Coccudina cimex, Bory, 1824, p. 540.
■ — — H. et Ehr., 1828, Phyt. I, pl. III, fig. 7.
Stylonychia? cimex, Mém. Berlin, 1829, p. 12, 17.
Euploles Charon, H. el’Eht., 1831, Fol. c, 2, /3.
ROXATOI KKS.
ROTATOIRES
Animaux sans moelle e'pinière , sans pulsation des vaisseaux , ayant un canal alimentaire simple, tubuleux, les deux sexes réunis. Forme définie, ni gemmes ni division spontanée. Us sont pourvus d’organes rotatoires , privés de vrais pieds articulés, ayant souvent un seul faux-pied.
Division en huit familles.
A. Organe rola,toire simple, continu.
a) a bord entier. Hololrocha.
a) Sans carapace. . . . i. Ichthydina.
b) A_carapace . ii. Oecistina.
b) Ecbancré. Schizotrocha.
a) Sans carapace ni. MeOalotrochaea.
b) A carapace iv. Floscülaria.
B. Organe rotatoire multiple, divisé.
a) Divisé en plusieurs parties. Polyirocha.
a) Sans carapace v. Hydatinæa.
b) A carapace vi. Euchlanidota.
b) Divisé en deux parties. Zygotrochu.
a) Sans carapace. ...... vu. Philodinæa.
b) A carapace viii. Brachionæa.
IJNKUSOIRES.
PREMIÈRE FAMILLE
Ichtydiens. — IcuTnyDiNA.
Rotatoires sans carapace, nn seul organe rotatoire continu, sans échancrures au bord.
Division en quatre genres.
A. Sans yeux.
a) Sans poils.
a) Faux-pied tronqué i. Ptygdra.
b) Faux-pied fendu. '. ii. Ichthydidm.
b) Soies dorsales iii. Chætohotus.
B. Avec deux yeux iv. Glekophora.
Ichlbyde podure. I. podura
Corps linéaire oblong, souvent légèrement clranglé près du
ICUTYDlJînS.
bout antérieur renfle', bout postérieur léjjcreincnt fourebu. 1/36-1/12 ligne. Hab. Paris, Copenhague, Strasbourg, Berlin, Dongala.
Poissons à la lôte Iréflée, JÔhlot, Obs. micr., p. 79, pl. X, fig. 22.
Cercaria podara, Miiller, p. 124, pl. XIX, Og. 1-8, Verm., p. 66.
— — ? Borrmann, Nal. XX, p. 164, pl. III, Og. 80.
Furcocerca podara, Lamarck, 1818, I, p. 447.
— — Bory, 1824.
Enchelys — Bitssch, Beylr., p. 6.
Diorolla — B. et Ehr., 1828, Phyl., pl. I, Og. 11.
Chétonote Goéland. Ch. Larus
Corps allongé , légèrement étranglé près du front , qui est renflé et obtusement triangulaire ; les soies dorsales postérieures sont les plus longues. 1/60-1/18 ligne. OEuf: 1/3 du corps. Hab. Dantzig? Copenhague , Strasbourg, Linz? Lands* hut, Berlin.
Eichhorn ? Beytr., p. 33, pl. II, Og. R.
Trichoda acarus, Miiiter, Nat. IX, p. 208, 1776.
— anas. Idem, Zool. dan. prodr. addend., p'. 281, 1776.
Brachionus? pilosus, Sohrank, Beytr., p. 111, pl. IV, fig. 32.
Trichoda Larus (Mûller, chez) Berrmann, Nat. XX, p. 170, pl. III, fig. 61 .
— — Müller, p. 21 3, pl. XXXI, fig. 8-7.
— — Schrank, III, 2, p. 00.
Leucophra — Jiory, 1824.
Diceratclla Larus, Bory, Essai des micr. 1826.
INfUSOlRlil.
Glénophore toupie. Gl. trochus
Corps ovale, conique, front tronqué, faux-pied aminci , les yeux noirâtres. 1/48 ligne. Hab. Berlin.
DEUXIEME FAMILLE
Oecistines. — Oecistina.
Un seul organe rotatoire, à bord entier, enveloppe au corps.
Division en deux genres.
A. Enveloppe particulière pour chaque
animal v. Oecistes.
B. Enveloppe commune pour plusieurs
animaux
Conochile volvoce. C. volt>oz
Corpuscules blancs, enveloppes gélatineuses hyalines; conglomération sous forme de sphère blanche , mouvement libre tournoyant. 1/5 ligne. OEuf : 1/36 ligne. Sphère : 11/2 ligne. Hab. Berlin.
TROISIÈME FAMILLE
Mégalotrachés. — Mf.galotrachæa.
Rotatoires, sans carapace ou enveloppe, organe rotatoire simple échancfé ou sinueux aux bords. Division en trois genres.
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A. Sans yeux vu. Cypiionautes.
lî. Avec des yeux.
a) Avec un œil vni. Micaoconox.
d) Avec deux yeux ix. Megalotrocha*
Mégalotroche jaunâtre. M. albo-flancans
Sociale , formant les rayons de globules , blanche et libre dans la jeunesse, jaunâtre et fixée plus tard. 1/3 ligne. Glob. : 2 lignes. Hab. Nuremberg, Bruxelles, Dantzig? Berlin.
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Aftcrpolyp, keulenfœrmigc, Rœsol, lus., Kcl. III, p. 583, pl, CXV. CXYI. JJrady, Pliil. trans., XLIX, pl. Yil, Gg. i, p. 248.
Hydra socialis, Linné, Systoma nat. od. X ot XII (en partie , Laoinularia). Brochionus socialis. Pallas, Zoopb., p. 96.
SchlammthicrchcD, Ledermüller, 1763, pl. LXXXYIII, Ûg. f, g.
Vorticella socialis, Muller, p. 304, Eicl. Fig. 5 Nat. IX, p. 207, Venu»,
Sternpolyp., Eichhorn, Beytr., p. 24, pl. I, Gg. 6.
Linza Hippocrepis, Schrank, III, 2, p. 314.
Lacinularia socialis, Schweigger, Nat., 1820, p. 408.
Stentor socialis, Goldfaei, Zool., 820, I, p. 70.
Megalotrocha socialis, Bory, 1824, p. 330, 1830 (Rolifêres).
— alba, //. et Ehr., 1828, Evers. I, pl. YI, Gg. 3.
— — Mém. Berlin, 1830, p. 43, 1831, p. 33, 31, 126,
133, 134, pl. III, Gg. 13, pl. IV, Gg. 26.
— Davicans, Ehr.
QUATRIÈME FAMILLE
Fîoscuiariés. — Floscularia.
Rotatoires enveloppés d’un fourreau , un seul organe rotatoire, à bord flexueux (ondé), lobulé ou fendu profondéüuent.
Division en six genres.
A. Sans yeux x.'
B. Avec un œil (dans la jeunesse). . . xi.
G. Avec deux yeux (dans la jeunesse). Organe rotatoire divisé chez les adultes en
a) Deux parties.
a) Enveloppes particulières,
b) Enveloppes communes.
b) Quatre parties
c) Cinq à six parties
TumCOLAUlA.
Stephanoceros.
Li&miAS.
Lacinularia.
Meliceuta.
Floscularia.
INFUSÜIftF.S.
Tübicolaire najade. Tub. najas
Fourreau et corps hyalins. 1/3 ligne. OEuf: 1/36 lig. Hab. Berlin, Châleau-Renaud?
Rolifer albivestitus, Dulrochel , Ann. du Mus., 29, p. 375, pl. XVIII, fig. 9, 10, 1812.
Tubicolaria alba, Lamarck? 1816, II, p. 63.
— — Bory, 1824.
Melicerla alba Schweigger P Nat., 1820, p. 408.
Lacinularia melicerta, Mém. Berlin, (831, p. 124.
Stephanoceros d’Eicbhorn. St. Eichornii
Fourreau hyalin , organe rotatoire divisé en cinq lobes garnis de cils verticiilés. 1/3 ligne. OEuf : 1/20 ligne. Hab. Dantzig, Berlin.
Kron-Polyp., Eichhorn, Beytr., 1776, p. 20, pl. I, Bg. 1.
Tubularia n. sp., Muller, Nat. IX, p. 207.
Krouel, Oken, Nat., 1816, III, 1, p. 62.
Coronella Gmbriata, GoldCuss, Zool., p. 77.
Limniade de Cératophylle. L. Ceratopliylli
Fourreau d’abord blanc, plus tard brun ou noirâtre, lisse
rLOSCULAMES.
ou par suite de sa viscosité couvert de corpuscules étrangers. 1/2-2/3 ligne. Fourreau 1/4-1/3 ligne. Hab. Landshut, Berlin, peut-être Pays-Bas, Angleterre, Italie, France.
Lipinias Ceralophylli, Schranit, III, 2, p. 311. Ohen, Goldfuss.
Rotifer albivestitus, conferyicola, Dulrochel, Ann. mus., XXIX, p. 373, pl. XVIII, fig. 9, 10, 11.
Tnbicolaria alba, confervicola, Lamarck? 1816, II.
Melicerla biloba, Mém. Berlin, 1831, p. 126.
Lacinulaire sociale. L. socialis
Fourreaux réunis , gélatineux , jaunâtres , réunis en globes, organe rotatoire très large, en forme d’un fer à cheval. 1/3 ligne. OEuf: 1/36 ligne. Hab. Berlin, Nuremberg, Delft, Copenhague, Géra, Landshut, Paris , Dresde.
Anonyme, Berl. wœchentl. Relat, 1733, p. 11, 35, fig. 1.
Afterpolyp, Roesel, Ins. bel. III, p. 383, pl. XCIV, fig. 1-6.
Hydra socialis, stenloria. Linné, Syst. nat. ed. X et XII.
Brachioneus socialis, Pallai, Zooph., p. 96.
Hydra socialis. Millier, 1667.
Vorticella socialis, flosculosa, Millier, p. 304, pl. XLIII, fig. 13-20,
Verra., p. 112, 113.
— — — Lamarch, II, p. 47, 48. ,
Linza floscnlosa, Hippocrepis, Schrank, III, 2, p. 314.
Stentor socialis, Ohen, Nat., 18 1 3, III, p. 45, 49. '
Lappel, nov. gen.. Idem, 1. c.
Stentor socialis, Goldfuis, Zool., p. 70.
Lacinularia flosculosa, socialis, Schweigger, Nat., p. 408.
Megalotrocha socialis, Bory, 1824.
Stentorina Rœselii, biloba. Idem, 1. c.
Synantberina socialis. Idem, 1. c.
Megalotrocha socialis, II. elElir., 1828, Phyt., pl. VI, fig. 4.
Lacinularia llnviatilis, Carus, Entwickelungsgeschichte, III, pl. I , fig. 7,
INFUSOIHES,
Mélicerte fleur en gueule. M, ringens
Fourreau conique , granuleux , corps cristallin ou blanchâtre. 3/4-1 ligne. OEuf : 1/20-1/12 ligne. Fourreau : 1/3-1/2 ligne. Hab. Delft, Ingolstadt, Conégliano, Château-Renaud, Dantzig, Berlin, Angleterre?
Leeuwenhoÿk, Phil. transacl., toI. XIV, n“ 29S, p. 1784, Og. 3-4, Epist. pbyg. VII, p. 64, Phil. trans., vol. XXVIII, 337.
JîocA0r,,Micr. made easy, p. 91, pl. VIII, fig. 4, S.
Brochionui primus, HiU, Hist., 1761.
Blumonpolyp, Schœffer, 1756 (Polypes do l’eau douce) avec figure.
Serpula ringens, Linné, Syst. nat. ed. X Sabella — Idem, ed. XII.
Brachionus tubifex, Pallai, Zooph., p. 91.
Blumenpolyp, Eichhorn, Beytr., p. 52, pl. V, fig. 3.
Sabella ringens, Millier, Nat. IX, p. 210.
Rotifero ad asluccio, Colombo, Giorn. délia med. IV, Venez, 1787. Melicerta ringens, Schrank, III, 2, p. 310.
Vorticella tetrapetala, Blumenbach, d’après (une lettre? de) Cuvier; avant
Rotifer quadricircularis, Dulrochet, Ann. Mus. XIX, p. 356, p. XVIII, fig. 1-8, 1812, vol. XX, 1813.
Brochions ouRotiféres de Dutrochet (et Leclerc), Savigny,Mém. anim. sans vert.. Il, 1816, p. 65.
Tubicolaria quadriloba, Lamarch, II, 1816, p. 53.
Melicerta ringens, Oken, Naturgesch, III, p. 49, Isis, 1817, p. 335. Tubicolaria tetrapetala, Cuvier, règne animal, ed. II, vol. III, p. 335. Melicerta quadriloba, Goldfasf, Zool., 1820, p. 76.
— — Schweiggcr, Nat., 1820, p. 408.
Tubicolaria — Bory, 1825, 1830 (Rotifère).
. — quadrilobata, DUiinville, Dict. d’hist. nat., 1828.
HTUATINÉS.
Flosculaire ornée. F. ornata
Gaîne hyaline, six lobes à cils longs, sans trompe. 1/9 ligne. OEuf: 1/48 ligne. Hab. Angleterre, Dantzig, Mietau , Berlin, Paris,
Animalcula, Baeher, Empl. mlcr., p. 3G2, pl. XII, flg. 2.
Bracliionus hyacintbinus, P allai? Zooph., p. 93.
FœDger, Eichhorn? Beylr., p. 39, pl. III, fig. G-L.
Cercarian. sp., Mûller, Nat. IX, p. 209.
Trichtorpolyp, Bescke? 1784.
Vorticella hyacinthina, Gmclin dans Linné, Sysl., Nat. ed. XIII. Floscuïaria hyaciuthina, Olien, Nat. III, p. 49.
— ornata, Mém. Berlin, 1830, p. 43, 1831, p. 33, 125, 1833, p. 207, 332, pl. VIII, fîg. II.
Nouyelle espèce de Flosculaire, Peltier, Institut, 1836, N. 183.
CINQUIÈME FAMILLE
Hydatinés. — IIydatinæa.
Sans carapace ou gaîne , organe rotatoire multiple ou plus que biparti.
Division en dix-huit genres.
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A. Sans yeux.
a) Bouche édentée
b) Bouche dentée.
a) Mâchoire à plusieurs dents. .
b) Mâchoire à une dent.
B. Avec des yeux.
a) Avec un œil.
a) Avec un cêil frontal. .
b) Avec un œil à la nuque.
a) Pied styliforme
b) Pied fourchu.
1 ) Cils frontaux , sans crochets et styles
2) — , styles. .
3) — , crochets.
c) Sans pied
b) Avec deux yeux.
a) Avec deux yeux frontaux.
a) Pied fourchu
b) Pied styliforme.
1) Avec nageoires.
2) Sans nageoires.
b) Avec deux yeux à la nuque.
c) Avec trois yeux.
a) Trois yeux sans pédicule.
a) Les yeux à la nuque.
b) Deux yeux frontaux , un à
la nuque. .
b) Deux yeux frontaux sans pédicules, un à la nuque avec pédicule.
n) Plus que trois yeux en groupe
simple
e) Plus que trois yeux , en groupe double
Hydatine couronnée, //. senta
Corps conique, hyalin, organe rotatoire cilié sur les bords, pied robuste fourchu. 1/4-1/3 ligne. OEuf: 1/20 ligne 5 les jeunes : 1/2 de la mère. Hab. Copenhague , Reggio , Beilin , Delitzscb? Erlangue, Vienne? Londres? Christiana.
Vorticella senta, Millier, p. 290, pl. XLI, fig. 8-14, Verm., p. 109.
Corti, Tremella, p. 86, 180, pl. II, fig. IX et XV, 1774.
Furcularia senta, Lamarck, II, 1816, p. 38.
— . — Eory, 1824.
Hydalina senta, H. et Ehr., 1828, Phyt., pl. VI, fig. 1.
— ■ — T'Fagner, Isis, 1832, p. 383, pl. IV, fig. 1-3.
— — Czcrmarck, Spermatoz, 1833, p. 15.
— — Grant, Thoinsons brit. ann. 1838, p. 272.
Furculaire de Reinhardt. F. Reinhardti
Corps fusiforme , front tronqué , pied allongé, cylindrique,
IIYDATINÉS.
légèrement divise. l/lO ligne. OEuf : 1/36 lig. HaL. Wismar, Copenhague.
Î7. Furculaire forficule. F. forficula^
Corps cylindrique , front aigu, doigts très longs, rccearbe's et dentelés à la base supérieure. 1/12 ligne. Hab, Berlin.
Monocerqüe rat. M. raitus
Corps ovale-oblong , front tronqué , pied styliforme de la longueur du corps. 1 /lO ligne. OEuf : 1/36 ligne, Hab. Dantzig, Copenhague, Zizelau, Strasbourg? Berlin.
Wasser-Ralte, Ei'cMorn, Beytr,, p. 34, pl. II, fig. O,
Cercaria n. sp.. Millier, Nat. IX, p. 208.
Trichoda Raitus, Millier, p. 205, pl. XXIX, fig, 5, 6, Prodr. Zoot. dan,
add., p. 281.
-- — Ilexrmann? Nat. XX, p. 163, pl. III, fig, 47, 43.
— cricetus, Schrank, III, 2, p. 90.
Brachionus cylindficus, Schrank, Beylr., p. 305, pl. IV, fig. ifi.
Rallulus carinalus, Lamarck, II, 1816, p. 23 en partie (Y. Mastigocorca).
— — Schweigger, Nat., 1820, p. 407.
ïrichoccrca raitus, Goldfusi, Zool., 1820, 1, p. 69.
Monoccrca longicauda, Bory, 1824 en partie.
INKÜSOIHES.
Notommate lobée. N . lacinulata
Corps conique, petit , bout tronqué et légèrement lobulé, dents souvent terminées en deux pointes. 1/12-1/24 lig. Hab. Copenhague, Strasbourg ? Ingolstadt? Berlin.
Vorticella auriculata, Muller, Verni, p. 111.
— — Ilerrmann, Nat. XIX, p. 34, pl. II, Og. 18.
— ■ lacinulata, Müller, p. 292, pl. XLII, Gg. 1-8.
Ecclisa lacinulata et Herrmanni, Schrank, III, 2, 107-109.
— felis — Oken, Nat., 1818, III, 1, p. 48, 844.
Furcularia lacinulata, Lamarck, II, 1 816, p. 38.
— lobata, Bory. 1824.
INFUSOIRES
Notommate de Werneck. N. JVerneckii
Corps allongé, bouts peu à peu amincis, doigts courts, deux soies près de la bouche. 1/8 ligne. OEuf : l248-l;20 lig. Hab. Genève, Danemarck, Breslau, Kitzbübel, Dessau.
Cyclops lupula, Vaucftcr, Conferves, 103, p. 39, pl. III, fig. 8,|r, fig. 11,S. Excrescenlia Vaucheriæ, dichotomœ, Lyngbye? Tenl. hjdr., p. 82. Entozoon Vaucheriæ, Wimmer, 1833.
Notommata, n. sp., Werneck, Lettre à Ehr., 1834. Animolculum.rotatorium, Purkinje et Valentin, Mot. vibr., 1835i p. 34.
Notommate auriculée. N. auriia
Dos bossu près de la queue, front auriculé, œil fixé sur une bourse blanche dans la nuque. I^SO-I/IO ligne. OEuf : 1;36 ligne. Hab. Angleterre, Copenhague, Berlin.
Animalcula, Hacker, Einpl. micr., 17S2, p. 302, pl. XII, n® 3.
Brachionus rotatorius, Pallas, Zooph., p. 94, en partie.
HYDATINÉS.
i'urcularia aurila, Lmarck, r-
— — Bory, 1824.
Vorlicella ~ M aller, p. 288, pl. XLI, Cg- 1-3.
Notommate à anses. .AT. anjoM. ,i . v
Corps renflé au milieu, aminci aux bouts, oreillettes, doigts très forts. 1/10-1/8 ligne. Hab. Dantzig, Berlin. .
Der Wasser-Hund, Eichhorn, Beÿtr., p. 30, 89, pl. II, fig. F, G, pl. VI, Cg.F. ■« ,
Infusoriumnovum, Jlftt/ler, Nat. IX, p. 208, 211, 1776. , ' •
Vorlicella aurila. Millier, p. 288, sans la fig. (V. Noti aurita.)
Blall-Spurrel et Zapfel, 04en, Nat. III, p. 40. ' J
Notommate lonf[ue-soie. N. 'longiscta
Corps cylindrique, front tronqué, doigts slyliformes deux à trois fois plus longs que lè corps et inégaux. ligne ; le
corps séùlement, T;20^1igné. Habj Mi'etau, Strasbourg, Copenhague, Ingolstadt, Berlin.
Ræderthier', zweygeschwænzles, Bete'ke, 1784.. ,
Trichoda, n.. sp., Herrmann, Nat. XX, p. 168, pl. III, Gg. 83.
Vorlicella longiseta, Millier, p. 298, pl. XLII, fig. 9, 10.
Trichoda bicandata, Schranh, III, 2, p. 87, 144.
Vaginaria brachyura. Idem, I. c.
Furcülaria longiseta, Laniarck, II, 1816, p. 39, Bory, 1824.
Notommate longiseta jî inæqùalis, Mém. Berlin, 1831, p. 134.
Notommate porte -massue. N. clavulata
Corps campanule / pied conique très court , glandules pancréatiques allongées en forme de cyhndre ou de massue. 1/8 ligne, Hab. Berlin.
Enteroplea lacustris, Mém. Berlin, 1830, p. 46 en partie."
’ 52. Notommate trompette. N. tuba.
Corps conique en forme de trompette , front dilaté , pied fourchu aigu. 1/1Ô-1/8 ligne. Hab. Berlin.
UYDATINES.
Synchète Baltique. S. baltica
Corps ovale, quatre faisceaux rotatoires, quatre styles, une seule crête sessile. 1/9 ligne. OEuf : 1/36 ligne. Hab. Ciricsee , Kiel, Copenhague, Venise ? ,
Animalcula marina lucentia, Baster, Opusc. subs., I, p. 32, pl. IV, fig. 1. Vorlicella n. sp., Michaëlis, Leuchten der Oslsee, 1830, p. 38, pl. I, la figure à gauche en bas. s ' >
Paggendorf, Ann. de Phys, et Chim., 1831. ' \
Synchæta baltica? i^ocAe, Berl. Ges. nat. Freunde, 1836, p. 16. .
Synchète tremblante. S. tremula
Corps exactement conique, six faisceaux rotatoires, quatre
uydatinés. 389
styles , absence d’nne crête. -li/lS-l/lO ligne. üEuf : 1/48 lig. llab. Berlin, Copenhague?
Vorticella auriculata? Herrmann,‘Nat. XIX, p. 54, pl. II, ûg. 18.
— ^Tremula, Muller'? p. 289, pl. XLI, Gg. 4-7^ ■
Monocerca Torlicellaris, 5orÿ, 1824. '• >
Scaride longue-queue. Sa, longîcàudutn
Pied d eux fois plus long qu e le corps, doigts moitié aussi longs que le pied. 1/18 ligne. OEuf : 1;36 ligne. Hab. Pynnont, Gyldenlund, Copenhague , Ingolstadt, Berlin.
Trichoda longicauda, Millier, p. 216, pl. XXXI, Gg. 8-10.
Vaginaria iongicaudata, iSc/tranA, III, p. 139, 140."' '■ , ' {
Bürslel, OAe«, NaO, 1815, III,'l, p. 41,.
Trichocerca loügicauda,. lamorcA, 1816,11, p. 25. '' . •.
— — Goldfuss, Zool., 1820, I, p. 69.,
Vaginicola — iS’eftweiÿjer, Nat^ 1820,' p. 407. '
Furcularia ^ — ,Sori/, 1824.
' XXIV. POLYARTHRE. Polyarthra.
OEil unique à la nuque, sans pied,cirres ou nageoires pectorales. , .
Diglène des marais. D. laeustris
Corps ovale gros , cristallin , front escarpé, pied subitement aminci , de la longueur d’üii quart du corps ; doigts : 1/3 du pied. 1/G ligne. OEuf: 1/36-1/24 ligne. Hab. Berlin.
Enteroplea laeustris, U, et Ehr., 1828, Phyt. I, pl, III, fig. IV, 11.
— — Mém. Berlin, 1830, p. 46.
Diglena laeustris, H. et Ehr., 1831, et Mém, Berlin.
Diglène grande. D. grandis
Corps grand , cylindriqlîe , grêle , front obliquement tronqué , doigts droits plus longs que le gros pied. 1/6-1/10 ligne. OEuf: 1/24 ligne. Hab. Berlin, Tobolsk.
Hydatina?'latieauda? Mém. Berlin, 1830, p. 63, 1831, p. 127.
' 68. Diglène porte-pince. D.forcipaia.
Corps grand, cylindrique, grêle, front obliquement tronqué, doigts courbés plus longs que le gios.pied. 1/10-1/8 ligne, Hab. Copenhague , Druxelles, Berlin, Angleterre ?
Harris.^ Phil. irans., 1696, p. 234.
Vorlicellà verinicularis. Millier, Verm., p. 107.
Cercaria forcipala et vermicularis. Millier, p. 134, pl. XX, fig. 21-23.
Trichocorca — — ' iamoreft, II, 1816, p. 2.3.
HYDA'rmES.
Dicranophorus vermicularis el forcipatus, Nilzsch, Beytr., p. 4. Leiodina vermicularis et forcipata. Bory, 1824. ^ ■ •
Dekinia vermicularis, Morren, 1830.
I 69. Diglène? auriculée. D. aurita.
Corps cylindrique petit, grêle, front verticalement tronqué, auriculé, ^ied subitement aminci, doigts courts. 1/12-1/16 lig. OEuf : 1/36-1/40 ligne. Hab. Berlin, Reggio , Copenhague ? Salzbourg, Dongala ,
Animalelti corniferi, Corty, Trembla, p. 86, 180, pl. II, flg. 10.
Vorticella canicula, MüllerP p. 300, pl. LXII, üg. 2.
Furcularia, Lamarck et Bory.
Typhlina canicula, H. eiEhr., 1828, Phyt., I, pl. I, fig. 16. _
Diglena aurita? Æém, Berlin, 1829, p. 8, 16, 20 , 1830 , p. 47, 1831, p.l37. '
Eosphora aurita, IPerneeft, Berl. Gj^es. naturf. fr., 1836, p. 16.
Diglène catelline. D. caiellina
Corps oblong , court , bouts escarpés , pied inférieur court. 1/30-1/18 ligne. OEuf: 1/36-1/24 ligne. Hab. Copenhague, Bruxelles, Erlangue, Berlin, Schlangenberg , Dongala, Wismar.
Cercaria catellina. Minier, p. ISO, 286, pl. XX, fig. 12-13, pl. XL, fig. 1-3. Vorticella larva. Idem, 1. c. *
Furocerca catellina, Lamarck, I, p. 448, II, p. 37.
Furcularia larva. Idem, 1. c. - . ' ' , ■
• — Borj/, 1824. •• ■ "( V
Cephalodella catellina, /dem, 1. c. ‘‘ , .
Dicranophorus catellinus, Nüzich, Beytr., p. 4.
Typhlina furca, U. elEhr., 1828, Phyt., I, pl. 1, fig. 17, 6.
Diglena catellina, //. et F4r., 1831.
Leiodina capitata, Dekinia Torcipata, Morren, 1830. *
Vorticella larva, Wagner, Isis, 1832, p. 388, ’pl. IV, fig. 6.
Diglène conique. D. conura
Corps ovale-oblong , front verticalement tronqué , pied co-
iNecsoinES.
nique. 1/12 ligne. OEuf: 1/36-1/30 ligne. Pied: l/80 ligne. Hab. Berlin, Bogoslowsk?
Hydatina ? terminalis, Mém. Berlin, 1830, p. 63, 1831, p. 128,
7% Diglène grosse-tête. Digl. capitata.
Corps oblong conique , obliquement tronqué , front dilaté, corps aminci peu à peu en deux doigts longs sans base apparente. 1/18-1/36 ligne. Hab. Berlin, Buchtarma, Copenhague.
Cercaria catellus. Millier ? ’ '■
Furcocerca catellus, Lamarck ?
Dicranophorus catellus, Nitiseh ?
Cephalodella • — Bory?
Diglène longue-queue. D. caudata
Corps conique allongé, front obliquement tronqué, non dilaté, pied court , distinct, doigts longs. 1/20-1/10 ligne. OEuf : 1/30 lig. Hab. Berlin, peut-être Nuremberg , Dantzig, Pavie-, Copenhague, Linz, Ingolstadt, Paris.
LedermÜller, 1763, p. 90, pl.’XLVIII.
Vorticella furcata. Millier, p. 299, 204, pl. XXIX, fig. 4. Venu., p, 110.
Trickoda bilunis. Millier, 1. c.
Kneipzange, Eiehhorn? Beytr., p. 33, pl. II, fig. L.
Ânimali cou due antenette, Spallansani, Opuscoli, 1776, II, p. 206.
Brachionus bicaudatus, Schranh, Beytr., p. 105, pl. IV, fig. 17, 18.
Ecclissa felis, Schrank ? lïl, 2, p. 109.
Furcularia furcata, Lamarek, II, 1816, p. 39.
Furcocerca serrata, Bory, 1 824.'"
Diurella lunulina. Idem, 1. c.
Triarlhra longiseta. Tr. harle
Les yeux écarte's, nageoires et pied trois fois plus longs que le corps. 1/12 ligne; avec le'pied et nageoires: 1/4 lig. OEuf : 1/48-1/36 ligne. Hab. Berlin, Dantzig ?
Wasserlloh, langbeiniger, Eichhorn, p. 25, pl. I, fig, 7.
Trichoda, n. sp., Miiiier, Nat. IX, p. 208. , . . ^ . ..
Laich-Spurrel, 0/ien, Nat., 1815, III, 1, p. 40. ' , '
Triarthre moustache. Tr. rriystacina
Les yeux rapprochés , nageoires et pied à peine deux fois plus longs que le corps. 1/18 ligne. OEuf : 1/50 ligne. Hab. Bérlin,' peut-être Copenhague, P^aris.
Brachionus passusj Müller, p. 353, pl. XLIX, fig. 14-16.
— — Lamarck, II, 1816, p. 34.
Filinia pasa et Filina, Bory^ 1824, 1830 (1824).
Erythrinella annularis, Turpin. 1828, Plantes acotyl., pl. XI, fig. 17. »
Ratule croissant. R. lunaris
Corps petit, les yeux au bord du front, pied courbé sCrailunaire. 1/24 ligne. Hab. Copenhague, Ingolstadt, Berlin. Trichoda lunaris, Miillér, p. 204, pl. XXIX, fig. 1-3.
5cftronA, III, 2, p. 89.
Cercaria lunaris, LamorcA, I, 1815, p. 446. • . . '
Ratulus lunaris, Bory, 1824. . ' ^
XXVIIl. Distemme. Distemma.
Deux yeux à la nuque, pied fourchu.
INrüSOIRES,
Cycloglèiie loup. C. lupus
Corps ovale, oblongou conique, sans oreillettes , doigts et pied terminal courts. [1/12-1/10 ligne. Hab. Berlin , Copenhague?
Cercaria lupus, p. 131, pl. XX, fig. 14-17. Yerm., p. 67.
— ? Schrank, TII, 2, p. 83.
— Herrmann, Nat. XX, p. 16S, pl. III, fig. S2.
Furcocerca lupus, Lamarck, I, 1815, p. 448.
Di'cranophanus lupus, NUzsch, Beytr., p. 4.
Cephalodella lupus, Bory, 1824. , . > . •
Théore crochu. Th. uncinntus
Doigts allongés, front crochu. 1/20 ligne. Hab. Berlin^
liUCULANIDES
SIXIÈME FAMILLE
Euchlànidés. — =• Euchlanidota.
Carapace ou gaine , organe rotatoire multiple où plus que biparti. • '
Divisipn en onze genres.
A. Sans yeux, pied fourchu. . . . xxxiv. Lepadella.
B. Avec des yeux.
a) Un œil (à la nuque) . t
a) Pied styliforine.
a) Carapace déprimée, i
b) Carapace prismatique. .
b) Pied fourchu.
a) Carapace ouverte. .
b) Carapace fermée.
1) Carapace cornue.
2) Carapace sans cornets.
b) Deux yeux (au front).
a) Pied styliforme. . .
b) Pied fourchu.
a) Carapace comprimée ou prismatique. . ... ... . . . • XLI. COLÜRÜS.
b) Carapace déprimée ou cylindrique.
1) Sans chaperon. ^ . .. xlii. Metopidia.
2) Avec chaperon. . . . xeiii. Stephanops
c) Trois yeux , pied fourchu. . . xuv. Squamella
. XXXV- Monostyla.
. xxxvi. Mastigocerca.
. XXXVII. Eochlanis.
. xxxviii. Salp^a.
.- xxxix, Dinocharis.
. XL. MoNDRA.
Lepadelle échancrée. L. emarginata
Carapace déprimée ovale, front large, bouts échati'crés. 1/48 ligne sans le pred. Hab. Berlin, Copenhague ? Wadi Essele* Brachionus patella et ôvàlis ? Muller, p. 341, 348, ifil. XLVIIÏ, fig. 13-19,
pl. XLIX, fig. 1-3. Vèi-m., p. 130.
— — — Lamarek, II, 1816y p. 35, 36.
— — SeftranA, III, 2, p. 132.
Lepadella patella, Bory, 1824. ^
Mytilina lepidura, Idem, 1. c.
Lepadella? emarginata, H. et Ehr., 1828,' Phyt., pl. IL Sioait, fig. 19.
Monostyle cornue. M. cor nuta
Carapace hyaline, obtuse, front tronqué. 1/20-1/24 ligne. Hab, Paris? Copenhague, Berlin, Teplitz, Tobolsk ?
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Tortue ou poisson à la queue ombilicale , J oblot , Obs. micr. , p. 73 , pl. X , fig.2,3?
Trichoda cornutaj HliUlsrj p- 208, pl. XXX, lîg* 1-.3* ^
Lepadella glumiformis, Bory, 1824. ' ^ .
Mastigocerque carinée. M, carinata
Crête dorsale à la partie antérieure de la carapace, pied de la longueur du corps. 1/6 ligne sans le pied>: 1/12 lig. OEuf: 1/36 ligne. Hab. Berlin, Copenhague.
Trichoda railus Tesiculam gerens. Millier, p. 203, pl. XXIX, fig. 7. Ratluins carinalus, Lamarck, II, 1816, p. 24.
Trichocerca raltus, Gold/'uss, Zool., 1828, 1, p. 69 en partie.
Monocerca longicauda, Bory, 1824. ''
Euclilanide? de Hornemann. E. Horneinanni
Carapace mince , courte , semi-orbiculaire , front tronque' , partie antérieure du corps molle, pliable et allongée. 1/36-1/20 ligne. OEuf : l/52-l/48.1ig. Hab.*Copenhague, Teplitz.
’ 99. Euclilanide lune. E. luna. ' • ■
Carapace semi-orbiculaire , front écbancré en forme de croissant, ongles. 1/12 ligne. OEuf: 1/36 ligne. Hab. Paris, Copenhague, Wismar, Berlin.
Tortue, poisson à la queue ombilicale, Joblot, Obs. micr., p. 72, pl. X, fîg.l.
Cercaria luna , MïiUer, p. 139 , pl, XX , fig, 8 , 9. Zool. dan. Addenda,
Furcocerca luna, Lamarck, I, 1815, p. 448.
Lecane luna, jVitascA, Beylr., p.4.
Trichocerca luna, Bory, 1824.
Furcolaria Jobloli, Idem, l. c.
Ëuchlanis luna, Mém. Berlin, 1831, p. 131.
Euclilanide large. E. dilatata
Carapace ovale, dilatée, déprimée, grande, pliée au ventre, j
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pied sans soies, doigts longs. 1/b ligne sans le pied. Otiuf : 1/20 ligne. Hab. Dantzig, Berlin.
Flunder, Eichhorn, Beylr., p. 30, pl. II, fig- H.
Brachionus, Millier, Nat. IX, p. 208.
Herz-Flundel, nov. gen., Oken, Nat., 1815, III, 1, p. 'ÎO.
Salpine armec.^V.ImMcronato
Carapace scabreuse, quatre cornes au front , trois cornes au bout postérieur, toutes égales , presque droites. 1/12 ligne. OEuf: 1/24-1/20 ligne. Hab. Copenhague, Berlin , Landsbut.
; Brachionus mucronalus. Millier, p. 349, pl. XLIX, fig. 8, 9.
— — ■ Lamarck, II, 1816, p. 36.
Mytilina cypridina, Bory, 1824. .«T
Dinocharide gobelet. D. pocilluia
Carapace presque cylindrique, deux cornets longs à la base du pied, trois doigts. 1/10 ligne. Hab. Londres, Copenhague, Landshut , Dantzig, Berlin.
Brachurus terlius, cauda fimbriata, Hill, Hist., p. 7, pi. I.
Schwerdthier, Eichhorti, Beytr., p. 40, pl. III, fig.M, N, O.
Bracbionus, nov. sp.? Millier, Nat. IX, p. 209.
EUCHLAiMDES.
Trichoda pocilltim, ÊJnller, p.206, pl. XXIX, fig. 9-12. Zool. prod. Add.
Animalcula nova, Adam , Essay on lhe micr. , 1798, p. 570, pl. XXVI, fig. E.
Vaginaria pocillum, Schrank, III, 2, p. 141.
Bechel, Oken, Nat., 1815, III, 1, p. 41.
Trichocerca pocillum, Lamarch, II, 1816, p. 26.
— Bory, 1824.
Furcularia stentorea, Bory, 1824, 1830 (1825).
Trichotria pocillum, Bory, 1830 (1831, vol. XVII, p. 98).
Colure? crochu. C. uncinatus
Carapace ovale , comprimée, deux petites pointes au bord postérieur, doigts très courts. 1/36-1224 ligne. Hab. Copenhague, Strasbourg, Berlin , Bogoslofsk, Petropowlofsk.
Brachionus uncinatus. Millier, p. 351, pl. L, fig. 9-11. Verm., p. 134.
Vorticella (daphniæ similis), Herrmann, XIX, p. 51, pl. II, fig. 13.
Colurella uncinala, Bory, 1824.
Squamelle oblongue. Sq. oblonga
Carapace déprimée, elliptique ou ovale-oblongue , hyaline, doigts grêles et plus longs que dans l’espèce précédente. 1/24 ligne. OEuf: 1/36 ligne. Hab. Berlin.
l'ini.ouiM'';.
AOl
septièmé famille.
Philodinés. — Philodinæa.
Sans gaîiie où carapace ) deux orgaiieé rotatoires
simples en forme de deux roues.
Division en sept g'eüres.
A. Sans yeux.
a) Trompe, cornets aü pied. . . .
b) Sans trompe et cornets.
a) Oi'gane rotatoire avec pédicule. .
b) Organe rotatoire sans pédicule.
B. Avec des yeux.
a) Deux yeux frontaux.
a) Cornets au pied.
a) Deux doigts.
b) Trois doigts. . . . .
b) Pieds sans cornets, deux doigts.
b) Deux yeux â la nuque
XLv. Cal'lidinA.
Rotifère ancien. R. vulgaris
Corps fusiforme , blanc , bout postérieur peu à peu aminci, les yeux ronds. 1/4-1 /2. ligne. OEuf : 1/36 ligne. Hab. Delft, Londres, Pavia, Pisa , Reggio, Conegliano, Paris, Besançon, Dijon, Château-Renaud, Strasbourg, Allemagne, Danemarck, Asie, (Nubie) , Afrique, (Sibérie), Amérique, (Carolina). Dans les eaux douces , dans la source chaude de Viuay, dans la mer Baltique, dans la terre sèche.
Animalcula binis rotulis, Leeuwenhoëk, Cont. arc. nat., p. 386 (1702, Obs., 1701).
Animalcula wiih wbeels, 7(/e»»,Phil. trans., XXIV, n" 289, p. 1525, 1704, n''293, p. 1789, 1705.
PHILODINÉS.
Chenille aquatique, limace, poissons à la grande gueule, Joblot, Obs. micr., p. 30, 56. pl. Y, fig. i ; p. S4, pl. VI, fig 10, p. 77; pl. X, fig. 18, 20, p. 80; pl. XI, 1718.
Animalcules with wheel-work, Baeker, Micr. easy. ed. V, p. 91.
Brachionus cauda iricuspidi, Wheel-animal, Hill, Hist., p. 11, fig. 2, 1. Wlieel-animal, Bâcher, Empl., p. 267, pl. XI.
Ræderlhier ./o/iu-Titll, Hamb. Mag., XIX, p. 282, 1757.
Animalcula polypis analoga, Wrisherg, Inf., p. 69', 108, fig. I,K et VIII , A, E.
Animalia sicca in vitam restiluta, Haller, Phys., VIII, 1766, p. 111. Brachionus rolatorins, P allas, Zooph., p. 94.
Rolifero, Pontana, Giorn. d’Ilalia, V, 1768.
Ræderlhier de Baker, Goese, 1773.
Voriicella rotatoria (Hiul-Snurrern), Millier, Verra., p. 14, 106. Aniraaluzzi rotiferi, il rolifero (iS/)oilanïont, Fontono), Corli, Tremella, p. 97.
Animalcule à roue de Leeuwenhoëk, Boffredi, 1775.
Radmacher, Eichhorn, Beytr., p. 28, pl. II, fig. A-E.
Ræderlhier, langes, Pelisson, 1775.
_ Millier, Nat., VII, 1775, p. 98, IX, p. 208, 1776.
11 rolifero, Spallanzanî , Opusc. di fîsica anim., 1776, II , p. 181 , pl. IV, fig.I-V.
Rotaria, Scopoli, Introd. ad hist. natur., 1775, p,. 375.
Rotifer, polypes à roues, Pontana, Venin de la yipère, 1781, 1, p. 87. Voriicella rolatoria, Schrank, Nat., XVIII, p. 82.
— . terlia, Herrmann, Nat., XIX, p. 57.
Nadel ræderlhier, Beseke? 1784, Leipz., Mag. denaturk., IV, p. 328, fig. 8-10.
Voriicella rolatoria. Millier, p. 296, pl. XLII, fig. 11-16.
Rædertierchen, Prochatka, 1785.
Rolifero, Fonlana {Beccaria), Mém. Turin, II, 1786, p. 92.
Voriicella rotatoria, Blumenbach, Nat. ed. IV, 1791.
Rotiferi dello grondaje, Colombo, Osserv. micr. interne ai rotiferi, 1787. Rolifer redivivus, Cuvier, Tableau élémenl., 1798, p. 654, pl. XIV. Urceolaria redi\iva, Lamarck, Syst. des anim. sansTert., 1801.
Rolifer Teàmyus,\GirodChanlrans , Gonferves , p. 69, pl. X , fig. 4, Dép. du Doubs, 1810, I, p. 297.
Rolifer vulgaris, Schranh, III, 2, p. 110.
Rotifère de Caroline, voriicella rotatoria, Bosc, Hist. nat. des vers, 1802. Ræderlhier, Humboldt, Ans. der nalur, 1808, p. 159, 1S26, p. 3, 64. Rotifer redivivus, Dutrochet , Ann. mus., XIX, p. 363, pl. XVIII, fig. 7, 1812, XX, p. 469, 1813.
Vorlicollcs, Treviranus, Biologie, IV, p. 167. ■*
INFUSOniKS,
Rotifer vulgaris, Oken, Nat., III, p. 42.
Furcularia rediviva, Lamarck, \l, 1816, p. 39.
Rolifère, Vallot, Mém. de Dijon, 1818, p. 34, Ann. des sc. nat., 1828.
Furcularia rediviva, Schweiggèr, Nat., 1820, p. 296.
Ræderthiere, Rudolphi, Physiologie, 1821, I, p. 283.
Ræderthierchen, Nees von Esenbeck, Nov. acl. nat. cur. Leop., X, 2, p. 714.
Vorticella rolatoria, conferva , cypris détecta, cyclops, quadricornis, Wiegmann, Nov. act. nat. cur., 1823, XI, 2, p. 330, 331, 537.
Esechielina ou Ezechielina Mülleri, Leeuwenhoëkii et Backeri, Rory, 1824 p. 336, 1830 (rotifères).
Rotifer, BlainviUe, Ann. des sc. natur., 1826, p. 105, 110, Bull. soc. phil.,
Ræderthiere, JBaer, Nova act. nat. cur., 1827, XIII, 2, p. 758.
Rotifère, Ra&pail, Bull, des sc. nat., par Férussac, t. XIV, p. 163, 1828.
Furcularia rediviva, Schultze, Brown’s lebendige Molécule, 1828, p. 30.
Rotifer brachyurus. H, et R/ir., 1828, Phyt., pl. 1 , 6g. 18.
— ■ vulgaris, Mém. Berlin, 1829, p. 7, 17, 1830, p. 30 , 32 , 36 , 48 , 36, 63, 83; pl. VII, Og. I, 1831, p. 13, 27, 31, 37, 42, 30, 52, 144; pl. III, üg. XI; pl. IV, fig. XXL
Rolifère, Blainville,Dict. dessc. nat., 1830, Zoophytes.
Wheel-animal, Faraday, Journal of the royal institution, févr. 1831, p. 220.
Siphonostoma parasitum , ZenAer, de Gammari pulicis hist. nat. Comm. acad., p. 9, 28, 6g. I.
Rotifer vulgaris, GranenAorsl, Nov. act. nat. cur., 1833, XVI, 2, p. 844, 878.
Furcularia rediviva, Schultze, Isis, 1834, p. 709.
Rotifer, Czermak, Spermatozœn, 1833, p. 15 (p. 14 note ?).
Ræderthierchen, Carus, Millier, Archiv. pysiol., 1834, p. 536.
Rotifer redivivus, Dulrochet, Mémoires pour servir à l’hist. nat. et phys., 1837, p. 437.
Rotifère, Raspail, Chimie organique, 1838, II, 1376, 1924, 3096, 3788, pl. XIX, 6g. 1-3.
Rotifèré à pied long. R. màcrurus
Corps blanc , ovale-oblong, grand , subitement aminci vers le pied. 1/32 lig- Hab. Norvich, Berlin.
Wheel-animal with a long lail, Bâcher, Empl. micr.
Vorticella macroura, Millier, Berrmann, Nat., XIX, p. 57 , pl. II, fig. 23 en partie.
Rotifermacrourug, Schrank, III, 2, p. 111 en partie.
Ezechielina gracilicauda, Bory, 1824, 1830 (rotifèré).
Actinure neptunien. Act. neptunius
Corps blanc , fusiforme , pied fort long, trois doigts égaux plus longs que les cornets. 1/3-5/3 ligne. OEuf : 1/36 ligne. Hab. Berlin, Copenhague-, Dantzig , Quedlinbourg , Strasbourg.
Ræderthier, langgeschiivaenzles, Gœzé, 1774.' ‘
Radmacher mitlangemFuss, Eichhorn, Beytr., p. 57, pl. VI, fig, A-E Vorticella macroura, Millier et Herrmann, Nat., XIX, p. 57, pl. H, gg. 23 Vorticella rotatoria, Müller, p. 296 en partie (F. Rot. macr’ourus). '
Rotifer raacrourus, Schrank, III, 2, p. 111 (p. Rot. macrourus).
Schiebel, Oken, Nalurg, 1815, III, i, p. 43.
INFUSOIRES
Philodine mégalotroche. Ph. megalotrocha
Blanche, corps lisse et court, organes rotatoires très grands, les yeux ovales. 1/18-1/9 ligne. OEuf: 1/24-1/20 ligne. Hab. Berlin , Copenhague.
HUITIÈME FAMILLE
Brachionés. — Brachionæa.
Deux organes rotatoires simples en forme de deux roues; carapace ou gaine.
Hi\i-ioa en quatre [;cnres.
mPUSOlUES.
A. Sans yeux, pied fourchu lu. Noteus.
B. Avec des yeux. .
a) Un œil à la nuque.
a) Sans pied lui. Andræa.
b) Pied fourchu nv. Brachionüs.
b) Deux yeux frontaux, pied styliforme. lv. Pterodina.
Anurée rayée. An. striata
Linéaire, oblongue, six cornes frontales , douze raies longitudinales dorsales, bout obtus. 1^12-1210 ligne. OEuf: 1^24 ligne. Hab. Copenhague , Kiel, Wismar (dans la mer) , Berlin (dans les eaux douces).
Brachionus slriatus, Millier, p. 332, pl. XLYII, fig. 1-3.
— Lamarck, II, p. 34, 1816.
Anourella Lyra, Bory, 1824.
B;. Epines postérieures, pédicule.
Anurée foliacée. An. foliaceal
Carapace oblongue , six dents frontales , épine postérieure en forme de pédicule , raies longitudinales dorsales et ventrales , ceinture âpre près du front. 1/15 ligne. Hab. Berlin, Dantzig.
Gabel, Eichhorn, Beytr., p. 69, pl. VI, Cg. 10.
Cercaria, n. sp., Miiller, Nat., IX, p. 212.
Vaginaria musculus, 0/ien,Nat., III, p. 844.
Anurée pelle. An. slipitata
Carapace presque carrée ou triangulaire, terminée en éperon ou pédicule, six dents frontales, dos réticulé. 1/20-1/5 ligne. OEuf: l/30 ligne. Hab. Berlin, probablement Dantzig, Ingolstadt.
Schaalenlhier, Eichhorn ? Beylr., p. 78, pl. VII, fig. L.
Brachionus, n. sp.. Millier, Nat., IX, p. 213.
Vaginaria cuneus, SchrankP III, 2, p. 142.
— Oken, Nat., 1813, III, p. 48.
Apurée épineuse. An. aculeata
Carapace carrée , six cormes frontales , les deux moyennes plus longues , deux épines longues , dorsales , égales et postérieures , face dorsale âpre et réticulaire , ventre lisse. 1/12 lig.; avec les épines, 1/8 ligne. OEuf: 1/24 ligne. Hab. Berlin, probablement Dantzig, Copenhague.
Brodkorb, EichhornF Beytr., p. 27, pl. I, n“ 11.
Brachionus, n. sp., Millier, Nat., IX, 1776, p. 208.
Brachionus quadratus, Miller, p. 354, pl. XLIX, fig. 12-13.
— LamarcJi, II, p. 34.
— Schweigger, Nuturg, 1820, p. 409.
Kerona otoceras, Âhildgaard, 1793.
Keratella quadrata, Bory, 1824, p.469, 538, 1830 (1822, II; p. 470).
Braçhion. grenade. Jir. pala
Cai'apace lisse, quatre cornes frontales, deux cornes obtuses àTouvepture du pied. Avec le pied : 1/3 ligne; carapace l/lO- 1/4 ligne. OEuf : 1/24-1/12 ligne. Hab. Paris, Londres, Ingolsladt, Berlin, Scblangenbérg.
Grenades aquatiques, couronnées et barbues, Johlot, Obs. micr.,1718, I, 2, p. 68, pl. IX,excl., fig. 4.
Brachionus tertius, Bill, Hist.,p.ll.
Wheel animal wilh shells, first sort., jSacAer, E'mpl. micr.
Brachionus calyciforus, Pallas, Zooph., p. 93.
— capsuliflorus (calyciforus), Schrank, III, 2, p. 134.
— bicornis, Bory, 1824.
Anuræapalea, Mém. Berlin, 1830, p. 48, 61,1831, p. 145.
Brachionus palea, Mém. Berlin, 1830, p. 48, 1831, p. 146, pl. III, fig. 8.
Brachion grenade double. Br. amphiceros
Carapace lisse , quatre cornes frontales et quatre dorsales. 1/6 ligne. OEuf : 1/24-1/20 lig. Hab. Berlin.
Grenade aquatique couronnée et barbue, Johlot, Obs. micr., p. 69, pl. IX, fig. 4, 1718.
l'61. Brachion bouquetier. Br. urceolaris.
Carapace lisse , six dents très courtes frontales , bout postérieur arrondi, corps blanchâtre. 1/8-1/6 ligne; carapace : 1/10- 1/8 ligne. OEuf : 1/20-1 /1 5 ligne. Hab Londres , Belgique , Reggio, Copenhague, Paris? Linz, Ingolstadt, Quedlinbourg, Halle, Berlin, Tobolsh-
Brachionus quartus, ÆïIg.Histi, p. 11.
Wheel animal wilh shells, second sort. Bâcher. Empl. micr.
Brachionus capsuliflorus a, Pallas, Zooph., p. 91.
Tubipora urceus, Jlif üller, Flora Friedrichsdaliana, p. 238.
Animaluccio a corona, Corli, Tremella, p. 85, 177, pl. II, fig. VIII et XIV (non VII). . ^ •
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Brachionus urceolaris, Verm., p. 131. Goeze,
— MüUer , p. 3B6, pl. L, lig. 15-21. . •
— Schrank, III, 2, p. 133.
— negleclus et ulricularis, Bory, 1824, 1830 (1822, II,
I831,XVIlj.
— Nilzseh, Encycl., par Ersch et Gruber, 1824,
— • H. et Ehr., 1824, Phyt., I, pl. VI, fig, IL
Brachiôn rougeâtre. Br. rubens
Carapace lisse , six dents aiguës frontales , bout postérieur arrondi , corps rougeâtre. 1/4 ligne ; carapace : 1/6 lig. OEuf : 1/15 ligne. Hab. Ratisbonne, Suède, Berlin.
SchaaligesRæderthier, Schœffer, Wasserfloehe, 1755, p-,61, pl. I, lig. 8, pl. II, Gg. 7-9.
Tubipora urceus, Linné, Fauna rustica, p. 537.
Brachionus capsuliOorus, P allas, Zooph., p. 91.
Vorlicella urceolaris, Linné, Syst. ed. XII.
Brachionus urceolaris. Millier, p. 356 en partie. Verra., p. 131 .
Brachiôn de Backer. Br. Bàkeri
Carapace scabreuse, dos réticulaire au milieu, six dents inégales frontales, deux épines longues latérales au dos, deux
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autres peliles au pied. l^lO-l/ô ligne; carapace: 1/18 ligne. ÜEuf : 1;20 ligne. Hab. Londres, Rackanje , Strasbourg , Dariemarck, Ingolstadt, Berlin.
ïïîr: ! um, His,„ p. 7, li.
Wlieel-animal wilh shells, third sort, Æoc/cer, Eippl.micr.
Brachionus capsuliflorus /3, Pallas, Zooph., p. 92.
— quadridenlalus, Ilerrmann, Nat., XIX, p. 47, pl. II, Gg. 9.
— Bakeri, aiüller, p. 3S9, pl. XLVJI, Gg. 13, pl. L, Cg.22, 23.
— — quadricornis et bicornis , Schranh, III, 2, p. 134, 133.
— — oclodentàtus, Jiory, 1824, p. S37, 1830 (II , 1822).
Noteus Bakeri , Mém. J5erK«,, 1830, p. 48, 1831, p. 142.
Bracliion épineux. Bi\ poljacanthus
Carapace lisse , quatre cornes allongées frontales , six dents au bord du menton , cinq e'^iines postérieures dorsales , dont les extérieures sont très longues. I/IO-I/S ligue. OEuf: 1/24 lig. Hab. Berlin, probablement Dantzig, peut-être Bavière.
Wasserbeseû, EichhornF Beytr., p. 23, pl. I, Gg. 3, 5.
Brachionus, n. sp., SlUller, Nat., IX, p. 207.
Brachionus longispinus? Schrank, III, 2, 133.
Ptérodyne patène. Pt. patina
Carapace membraneuse , orbiculaire et cristalline , légèrement scabreuse près du bord , front échancre entre les roues. 1/70 ligne. OEuf : 1/24 ligne. Hab. Dantzig, Pyrmowt, Stras-
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bourg, Mietau, Meyenberg, Copenhague , Ingolstadt, Halle, Berlin.
Sleinbutte, Eichhorn, Beylr., p. 22, pl. I, fig. 2, 4.
Brachionus, n. sp., Millier, Nat., IX, p. 207.
Brachionus patina. Millier, Nat., XIX, p.-48, pl. II, Cg. 10.
Schildrædcrthier, Beseke, 1784.
Brachionus patina, Muller, p. 337, pl. XL VIII, fig. 6-10.
— Schrank, III, 2, p. 133.
— Lamarck, II, 1816, p. 33.
— Nilzsch, Encycl.,' par Ersch, 1824.
Ptérodyne bouclier. Pt. cîypeata
Carapace membraneuse oblongue , bord étroit, lisse, front, prolongé entre les deux roues et sans soies , les yeux rapprochés. 1/10 ligne; carapace : 1/12 ligne. OEuf: 1/24 lig. Hab. Copenhague, Wismar.
Pterodyna clypeata, Mém. Berlin, 1831, p. 147.
Brachionus clypealus, Müller, p. 339, pl. XLVIII, fig. 11-14.
— Lamarck, II, 1816, p. 33.
Testudinella clypeata, .Sori/,1824 (p. 338),- 1830 (1822, Bracliionides).
Pterodina clypeata, Mém. Berlin, 1833, p. 218.
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SECTION II
ANÜTOMIE ET PHYSIOLOGIE
DES INFUSOIRES
L’étude des infusoires se partage en deux époques distinctes.
La première, caractérisée par une méthode d’investigation vague et indécise , dura depuis la découverte du microscope jusqu'à l’apparition de l’ouvrage d’Otton-Frédéric Müller. Dans la seconde, celle étude devint plus systématique ; mais , malgré les perfectionnements des insiiuments d’optique , jusqu'à nos jours elle lie fut que peu cultivée, et ne jeta presqu’aucune lumière sur le mode d’organisation de ces animaux singuliers. [
Jusqu’ici tous les auteurs ont considéré les infusoires comme j
•des êti-es ayant la structure la plus simple, dépourvus d’or- >
ganes|internes ; et ne consistant pour ainsi dire que dans une j
masse plus ou moins volumineuse et diversement modelée de | gelée vivante et animée. Pour s’en convaincre , il suffit de ( j jeter un coup d’œil rapide sur leurs écrits. |
Buffon considère les infusoirés comme une simple matière j animée , inais sans organisation particulière , et Linné ne pos- j
sédant pas un bon microscope , et voyant l’abus qu’on en fai- !
sait, dédaigna tous les résultats obtenus à l’aide de cctinstru- j ment. ‘ j
Otton-Frédéric Müller, qui vivait il y a environ soixante ans, procédant avec plus de critique,’ déclara dans la préface' de son ouvrage sur les animaux infusoires (1), qu’il comprenait ;
(1) Vermium lerrestrium et fluviatilium seu animaliuminfudorum, helmin-
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SOUS cptte dénominalion tous les animaux aquatiques qui ne pouvaient" se ranger dans les classes établies par Linné , et surtout dans la sixièniè qui embrasse les vers. Il prévoyait bien tout ce que la connaissance de leur o-rganisation présenterait d’important, mais il n’en fit pas la base de son système; et ce n’est pas sans étonnement qu’on le voit classer dans un meme genre des animalcules dont les uns ont une boucbe, des organes de digestion et de génération, et dont les autres n’ont, suivant lui, pas même un lobe intestinal. Ne supposant pas que des animalcules absorbent leur nourriture en l’avalant , il ne porta guère son attention sur leuE structure intérieure, et ne se servit que de leurs formes extérieures pour base de sa classification. Lors de sa mort, arrivée en 1785 , il comptait dans son système deux grands groupes, 17 genres et 378 espèces d’infusoires.
Gmelin , Lamarck et G. Cuvier sè servirent du travail de O. -F. Müller, salis y ajouter de nouvelles observations. En 1802 et en 1805, Girod-Cbantrans, Bosc, Sclirank, ajoutèrent quelques nouvelles espèces au catalogue de celles déjà décrites, et modifièrent Ja classification de cette partie du règne animal, mais toujours en suivant les errements dè Müller.
En 1803, Treviranus reprit dàns sa Biologie la polémique sur la génération spontanée , et à cette occasion il s’occupa des infusoires. 11 cbercba à prouver c[u’il existe des êtres organisés qui ne se forment pas par les voies ordinaires de la génération végétale et oviculaire, et qu’il y a une matière et uu principe vital universellement répandus.
En 1812, M. Dutrocbet publia des observations sur les rotifères (1); elles servirent pouf quelque temps de base à la
Ihicorum et lestaceorum, non marinorum , mccincla historia. Copenhagutc, 1773. 2 vol. in-4. — /inimateula m/'uJoria/Zitoiatt/iaet marina. Hauniæ, 1786, in-4., avec 50 pl.
(1) Ànnalet du muséum d'histoire naturelle^ Paris, 1812, t. XIX. Mémoi-
res pour servir à C histoire anatomique et physiologique des végétaux et des animaux. Paris, 1837, t. II, p. 385 el pl. XXIX.
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classification de ces animaux. Lamaick, Savigny, G. Cuvier et Schweigger les adoptèrent, mais on se refusa toujours à classer ces infusoires parmi les mollusques ; et les zoologistes n’abandonnèrent pas l’idée que d’autres animalcules , bien plus simples dans leur structure^ n’offraient réellement aucune organisation intérieure.
En effet , Lamarck (2) divisa les infusoires en deux classes ; dans l’une il rangea ceux auxquels il ne supposa aucune organisation , et dans l’autre il plaça avec les polypes ceux dont la structure lui paraissait plus compliquée. Considérant ces animalcules comme privés de tout organisme, et ne fondant leur classification que sur des modifications extérieures qu’ils présentent , il ne fut pas plus heureux que ses prédécesseurs.
Dans la même année parut le Manuel d’ Histoire Naturelle d’Oken. Guidé par un heureux pressentiment, il établit quélques géni es nouveaux ; mais il ne donna aucune nouvelle observation , et suivant encore de trop près O. -F. Müller, il tomba dans les mêmes erreurs.
En 1817, G. Cuvier divisa les infusoires en deux ordres, les Rotifères et leâ infusoires homogènes, reléguant parmi ces derniers tous les animalcules auxquels il ne reconnaissait ni intestin ni bouche ; or, ces infusoires simples sont précisément ceux chez lesquels Ehrenberg a observé jusqu’à cent vingt estomacs.
En 1816, Nitzsch, professeur ^ Halle, fit connaître l’existence d’un tube intestinal et de trois yeux dans les cercaires proprement dites. Ses observations sur les bacillaires ne furent pas moins importantes, mais il eut l’idée peu heureuse de considérer, comme pouvant appartenir à un même genre, des corps de nature végétale et d’autres appartenant ^u règne animal.
(1) Voyez Histoire nat. des animaux sans vertèbres, deuxième édiliou, augmentée par G.-P. Deshayes elMilne Edwards. Paris, 1837, t. II, iu-S.
(2) Le règne animal distribué d’après son organisation, Paris, 1817, 4 vol, in-8.
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En 1819 et 1820, Scliweigger divisa les zoophytes qui correspondent aux polypes et aux infusoires deLamarck en deux ordres ; le premier renferme les animaux formés d’une seule substance, et le second ceux formés de deux au moins , tels que le corail. Le premier de ces groupes est partagé, en six sous-divisions, dont quatre embrassent les infusoires de Millier, et les deux autres les petits polypes nus et sans consistance. Tous les infusoires de Millier sont encore considérés comme n’ayant aucun organe distinct. La deuxième classe ne renferme que le vibrion du vinaigre que Oken avait décrit, et les cercaires qui, d’après Nitzsch, pre'sentent des yeux et un tube intestinal. La troisième classe présente quelques animalcules poui’vus de cils et qu’il considéra à tort comme n’ayant pas d’organes rotatoires. Enfin la quatrième embrasse les rotifères et les brachions munis d’un bouclier.
Quoique Sebweigger partît d’idées plus justes que ses prédécesseurs, il n’avança en rien nos connaissances sur la constitution organique de ces animaux. Quant à leur nutrition, il dit formellement que les infusoires ne sont formés que d’une matière gélatineuse, sans aucun organe intestinal. Ils ne se nourrissent donc que par l’absoi'ption qui s’opère par leur surface. Et, relativement à leur, propagation , il ajoute: Les infusoires sont de la matière organisée, le détritus de la désorganisation des animaux ou végétaux ; leur propagation ne paraît être qu’une division spontanée des parties internes ou externes de ces animalcules, telles ejue dans les genres paramécie, bacillaii’es, vibrions et volvoces.
En 1820, Goldfuss fit plutôt un pas en arrière qu’en avant; de même que Sebweigger, il méconnut la nature des vésicules intérieures observées sur les paramécies. En 1824,. Nitzsch au contraire guidé par l’analogie de leur structure, réunit les Brachios et les Entomostracés. En 1825, Latreille publia un nouvel ouvrage Systématique (1) dans lequel, à l’exemple de ses prédécesseurs , il considéra les infusoires , qu’il nomme
(t) FamiUet nalurelles du règne animal. Paria , 1825, in-8., p. 550.
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agastriques, comme ayant une structure simple , et comme ne présentant aucune ti'ace du canal intestinal.
M. Bory Saint-Vincent a repris la classification de ces animaux. Les microscopiques (infusoires) sont des animaux sans membres, plus ou moins transparents et invisibles à l’œil nu , auxquels jusqu’à ce jour on n’a pu reçonnaitre même des traces d’yeux; ils peuvent se contracter dans toutes les directions ; ils ont le sens du toucher, n^e se nourrissent que par l’absorption qui a lieu à leur surface. Il paraît qu’ils se propagent ou qu’ils se forment directement de la matière élémentaire ; ils ne vivent que dans l’eau. On voit donc que M. Bory n’a fait que développer d’une autre manière les idées de Müller.
Partant d’un point de vue plus physiologique , le professeur Baer de Kœnigsberg a émis des idées qui n’ont pas été sans une heureuse influence sur la classification des infusoires , mais vagues et purement systématiques ; en les généralisant trop, ce naturaliste a été conduit à supprimer complètement le groupe des infusoires, et à ne considérer ces êtres que comme les prototypes incomplets des autres classes d’animaux avec lesquels ils les a rangés.
Une année après lui, Leukart publia un petit traité dans lequel il suit les mêmes idées des prototypes qui enfin furent complètement introduites dans la science par Reichenbach , ces auteurs n’admettant plus de groupe particulier formé par les infusoires.
Les premiers travaux de M. Ehrenberg ont été publiés à partir de 1830, dans les Mémoires de V Académie des sciences de Berlin^ et ûs servirent en quelque sorte d’introduction à l’ouvrage dont nous présentons l’extrait. Dès le commencement , il insista sur l’organisation intérieure des infusoires ; à l’aide des substances colorées organiques, il est parvenu à reconnaître un organe nutritif composé ché* presque tous les infusoires. Trembley et Gleichen firent des essais analogues sur les- polypes , mais leurs expériences furent peu scientifiques. Aucune absorption de matière colorée n’a lieu par la surface de l’animalcule ; mais après un séjour de quelque temps dans une eau colorée, le corps de l’animalcule
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reste diaphane , tandis que les estomacs sont remplis de matières colorées. Pour obtenir dés résultats heureux, il ne faut pas se servir de l’indigo ou d’autres couleurs végétales falsifiées avec de la cérüse, mais des substances parfaitement pures; en peu de minutes on voit alors les vorticelles se remplir de ces substances, et l’on reconnaît un certain nombre d estomacs.
Avant d’entrer dans la description détaillée des familles et des genres , il sera intéressant de jeter un coup d’œil rapide sur quelques questions générales touchant l’anatomie et la physiologie des infusoires. . ' ^
I. DE l’influence DÜ FBOID, DE LA CHALEURj DE l’ÉIîECTRICITÉ , ETC., SUR LES INFUSOIRES.
Les recherches de Ehrenberg, d’accord avec célles de Spallanzani , prouvent que le froid est en général dangereux pour les infusoires, principalement pour les rotatoires ; il est plus pernicieux encore pour les animaux vivants que pour les œufs; mais l’eau dégelée peut se trouver nouvellement peupléè par un individu échappé à la mort et portantle germe de générations futures. Les animaux meurent en général dans la glacé après un temps plus ou moins court (1/4 — 2 heures) ; mais il paraît que dans le premier moment que l’eau se congèle, chaque animalcule est entouré d’un petit espace , non rempli de glace, et qui paraît être causé par sa propre chaleur. Le dégel subit produit toujours un effet funeste aux infusoires. Ils se trouvent, dans l’hiver, à la surface inférieme de la couche de glace qui recouvre les eaux.
La chaleur instantanée tue les animalcules infusoires les œufs et les animaux périssent également; plusieurs espèces, cependant, supportent une chaleur de 45 à 50 degrés ; cette chaleur est moins pemicieuse quand elle a lieu graduellement.
La lumière est favorable à la production des infusoires , mais elle n’est pas absolument nécessaire 5 Car ces animaux se trouvent même dans des mines très profondes (par exemple Schlangenberg, Fribourg). La lumière trop vive est défavorable. Les infusoires se trouvent quelquefois dans les eaux vers le nord ; mais tine circonstance particulière peut influer
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sur leur situation ; la chaleur fait développer des courants de gaz différents qui entraînent les infusoires, de sorte qu’ils sont plutôt groupés du côté de la chaleur que du côté de la lumière. La différence entre le jour et la nuit n’existe pas pour les infusoires?.
L’ étincelle électrique agit d’une manière différente, selon sa force et selon les espèces des infusoires ; en général les animaux qui se trouvent dans le courant sont tués , sinon parla première étincelle, au moins par la seconde ; mais il faut qu’ils se trouvent., ainsi que nous le disions, dans le courant. Les animalcules deviennent difformes, se fondent, tombent de leurs pédicules, etc. .
Nous parlerons de la phosphorescence des infusoires dans la description de la douzième famÊlle (1). Les animaux qui se trouvent dans le courant d’une pile galvanique ou d’un appareil magnéto-électrique sont tués instantanément ; mais il faut pour cçla que la décomposition de l’eau ait lieu et que les fils se soient rapprochés de 1 à 3 lignes de distance. Tous les animalcules qui s’approchent alors sont comme frappés de la foudre.
L’aiV atmosphérique est nécessaire à la vie des infusoires , principalement des rotatoires ; on doit donc bien faire attention à laisser toujours un petit espace libre au-dessous du bouchon, dans le flacon qui contient les infusoires. Les infusoires petits s’en passent plus facilement; les individus du genre chlamidomonas vivent cinq jours sous une couche d’huile. Les infusoires ne vivent sous la cloche pneumatique que tant qu’il existe encore une petite quantité d’air; les animalcules plus grands meurent bientôt.
U oxygène ne produit point d’effet visible sur les infusoires. Un tiers dé azote au-dessus de deux tiers d’eau qui contenait des infusoires ne fut point changé dans ses propriétés chimiques; les infusoires mouraient après 20 jours. Un quart
(1) Morren, Messager des sciences de Gand, vol. VI, 1830. — Bulletin des sciences naturelles do jFérussac, vol. XXYII, p. 203.
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à'hydrûgènc au-dessus de 3/4 d’eau tuait les animalcules après 17 heures.
Toutes les substances chimiques qui ne changent point la composition de l’eau, n’exercent pas non plus d’iufluence sur les infusoires, même les podsons les plus forts, s’ils ne soirt que mécaniquement mêlés à l’eau. Les infusoires de l’eau douce sont tués par une goutte d’eau de mer, qui contient pourtant une gi-ande quantité d’infusoires. La strychnine tue les animaux, ainsi que la putréfaction de l’eau, en provoquant une expansion. La rhubarbe est avalée sans produire d’effet. L’arsenic fut avale' -par l’/Tyi/atina senfa , qui ne mourut que longtemps après. Le calomel, le sublimé, le camphre, ne provoquent la mort qu’apiès quelques heures. Le vin , le rhum ainsi que le sucre tuent beaucoup d’infusoires qui se trouvent dans les eaux potables.
Les infusions de*s matières animales ou végétales (faites pour la première fois sur le poivre, par Leeuwenhoëk , qùi vit les premiers animalcules le 24 avril 1676) , devaient toujours démontrer la génération spontanée. Mais il n’est pas néces saire d’admettre cette hypothèse pour expliquer l’immense formation d’êtres , les nouvelles observations ayant démontré presque partout l’origine des œufs. Dans l’espace de peu jours il peut naître plusieurs millions d’individus,' soit par des. œufs, soit par division. Une observation directe démontre qu’en mettant en expérience un rotifère, on peut obtenir , au dixième jour, un million d’êtres , quatre millions le onzième, et seize millions le seizième jour. La progression est plus rapide encore chez les infusoires polygastriques. Le premier million est obtenu, eh effet, dès le septième jour. Il est même probable qu’en opérant dans des circonstances plus favorables, le nombre des êtres què l’on obtient sei'àit plus considérable encore. Une alimentation substantielle et de bonne qualité est une des conditiofts essentielles à ce développement rapide ; cette circonstance favorise la production des animalcules dans les infusions, qui contiennent les débris des substances végétales et animales. On conçoit facilement que l’air, toujours chargé de poussière, peut porter une quantité immense d’œufs
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qui , déposés dans des circonstances favorables , donnent lieu aux êtres nouveaux.
Les memes infusions ne donnent pas toujours naissance aux mêmes infusoires. Les formes les plus répandues, parmi les 722 espèces qui sont décrites dans la première section , sont les suivantes :
* Amphileptus fasciola.
Bacterium triloculare.
Bodo saltans.
* — socialis.
**Chilodon cucullulus.
Chilomonas paramecium.
* Chlamidomonas pulvisculus.
Coleps hirtus.
**Colpoda cucullus.
**Cyclidium glaucoma.
* Euploles charoD.
Glaucoma scintUlans.
* Leucophrys carnium.
* — pyriformis.
* Menas crepusculum.
— gliscens.
— ' guttula.
— terme.
"*^Oxytricha pellionella.
**■ Paramecium aurelia.
— chrysalis.
colpoda.
* Paramecium milium.
* Polytoma uvella.
* Spirillum undula.
— yolutans.
* Stylonichia pustulata.
— mylilus.
** Trachelius lamella.
Trichoda pura.
Trichodina grandinella.
* Uvella glaucopa.
* Vibrio lineola.
** ■ — rugufa.
■ — tremulans.
Vorlicella convallaria.
* — microstoma.
II. DES PARTIES DU CORPS ET DES ORGANES EXTDRIEORS DES INFUSOIRES
§ %. Téguments généraux du corps des infusoires.
Un grand nombre d’animaux infusoires sont nus ; d’autres, au contraire , sont pourvus d’une enveloppe que l’on appelle cuirasse {lorica). Les différentes formes qu’elle affecte sont celles d’une coquille, d’un écusson , d’une coque , d’un manteau et d’une cuirasse bivalve. ,
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a. La coquille {testa, tcstiila) est une enveloppe dans rintérieur de laquelle la partie moyenne du corps de l’animal est enfermée comme on le voit dans la toi tue. La tete et la queue sont libres à l’extérieur. Cette coquille est dite dentelée ( denta), si elle est pourvue de petites dents ; cornue {cornutata), si elle présente -des cornes. Elle est dite piquante {aculeataj, pointue {apiculata) , mamelonnée {verrucosa'), suivant qu’elle présentela disposition que ces dénominations indiquent. Quelquefois la coquille est flexible sur son bord comme on le voit dans les genres Dinocharis et Pterodina. Elle est déprimée horizontalement de haut en bas , dans le sens du grand axe du corps, dans l’ordre entier des rotateurs cuirassés , notamment dans le genre Brachionus , où cette disposition est très apparente. La cuirasse est dite comprimée {compressa), lorsqu’elle est rétrécie d’un côté à l'autre comme on le rencontre quelquefois. Elle a alors la forme d’une petite coquille bivalve, disposition qui explique l’erreur dans laquelle étaient tombés Muller et plusieurs naturalistes. Cette disposition se rencontre dans les genres Mpnura et Colurus. D’autres fois elle est prismatique et plus souvent encore quadrangulaire , comme on le voit dans le genre Salpina. Quelquefois on observe une crête sur le milieu de la cuirasse (cristata).
b. V écusson {scutellum , scutellulum) est une enveloppe résistante, ronde ou ovale, lisse sur ses bords et ne recouvrant que le dos de l’animal , comme le ferait un bouclier .
c. La coque {urceolus) est une enveloppe membraneuse ou de consistance plus ferme, souvent gélatineuse, en forme de cloche ou de cylindre , quelquefois conique , fermée à son extrémité inférieure ou postérieure, ouverte du côté opposé , et d.Tns l’intérieur de laquelle l’animal peut se retirer complètement. Quelques Polygastriques présentent des formes irrégulières ( Lorica difformis ) ; tel est le genre Peridinium.
d. Le manteau {lacerna) est une masse gélatineuse ou une membrane qui paraît être là couche externe de la masse du corps. Avec l’âge celte membrane se développe, et protégeant les parties internes , leur permet de s’accroître dans des proportions convenables ; enfin dans son intérieur, la substance de
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1 animal se transforme en quelque sorte eu jeunes, qui pendant un certain temps restent enfermes dans cette enveloppe , mais qui à la fin s’échappent au-dehors par suite de sa rupture. La mère , comme on le voit , perd à une certaine époque son existence individuelle et se transforme en une simple capsule. On ne rencontre cette organisation que dans les infusoires polygaslriques, notamment dans les genres Volvox {globalor), Eudorina , Eàndorina, Goniiim.
e. La cuirasse bivalve {lorica hivalvis) ne se rencontre que chez les Bacilîariés , et se montre par la section transversale de quelques petits animaux , des Navicules , qui ont été' nommés Surirella , par exemple. Il faut diviser l’animal en quatre parties , si l’on veut bien voir la disposition de cette cuirasse , quelquefois u/iie et d’autres fois sli'iée ( striata ) .
§ 2. Division extérieure du corps des infusoires.
Le corps des infusoires peut être divisé en trois parties distinctes , la tete , le tronc et la queue. On ne rencontre que rarement des traces de cou.
a. La tete des animaux infusoires est cette partie du corps qui porte les organes rotateurs et les yeux. Elle est quelquefois séparée du tronc par un rétrécissement plus ou moins marqué. On trouve dans son intérieur les grands ganglions nerveux , que par cette raison l’on pourrait très bien nommer ganglions cervicaux ; on y rencontre aussi la cavité de la bouche et les organes de manducation. Les organes que nous venons de inentioirner sont, dans tous les rotatervs, réunis à la partie antérieure du corps, et jamais dans aucun autre point; circonstance qui permet toujours de distinguer la tête du reste du corps.
La région buccale est toujours la limite antérieure du corps. C’est vers cette partie que se trouve la bouche ; on la rencontre rarement tout-à-fait à l’extrémité , mais en général à la partie inférieure et un peu postérieure de cette région ; d’autres fois elle est surmontée par le front et la lèvre supérieure.
La région frontale est la partie supérieure dercxlréinité an-
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térieure du corps ; on y distingue des points rouges qui sont les yeux. Le front s’avance .un peu au-dessus de la bouche et des organes rotateurs , ce qui lui donne de la ressemblance avec une trompe ; d’autres fois le front se trouve sur le meme plan vertical que le bord antérieur des organes rotateurs.
La région de la nuque est la limite de la tête et du dos. Lorsqu’il n’existe aucun rétrécissement pour distinguer ces parties l’une de l’autre , on peut encore déterminer la position de la nuque par celle des organes rotateurs dont la base ne s’étend jamais au-delà de la tête.
Chez les infusoires polygastriques , on ne peut pas toujours distinguer la tête avec cette précision. Toutefois il existe souvent quelque disposition particulière qui ne laisse aucun doute à cet égard. C’est ainsi que, dans les genres Lacrymaria etPliialina , on voit à la partie antérieure du corps un renflement globuleux qui entoure ou surmonte la bouche ciliée, laquelle, dans le genre Lacrymaria, se trouve à l’extrémité d’une partie du corps rétrécie en forme de cou.
Chez les infusoires pourvus de deux organes rotateurs, comme les Rolifer , Philodina et d’autres encore , on trouve une partie que l’on peut comparer à une lèvre supérieure. Cette partie, très-développée, est en forme de museau ou de trompe.
Il n’est pas rare de rencontrer chez les infusoires polygastriques une bouche bilabiée.
b. Le cou. On ne rencontre que rarement un cou bien distinct chez les infusoires. On observe à la nuque de plusieurs animalcules un léger rétrécissement que l’on doit considérer comme formant la limite entre la tête et le tronc, plutôt que de le regarder comme un véritable cou ; cependant on doit regarder comme tel le rétrécissement délié que l’on rencontre chez les animaux du genre Lacrymaria , où l’on voit un long pharynx partir delà bouche, parcourir une partie rétrécie, et ne présenter que dans une partie plus épaisse des appendice vésiculeux que l’on peut considérer comme des estomacs.
c. Le tronc. Les infusoires qui ont une tête distincte présentent toujours un tronc. Chez les rotateurs son origine est marquée par un rétrécissement qui commence derrière la base
INrUSOlRES.
des organes rotateurs et derrière l’œil ou le ganglion que l’on rencontre à la nuque. Comme la bouche et l’anus sont situés visrà-vis l’un de l’autre , soit’ dans le sens longitudinal du corps, soit dans son sens transversal, on peut distinguer trois divisions principales , savoir : un dos, un oentre , une région latérale.
Ces divisions sont surtout évidentes chez les rotateurs ; toutefois, la transparence des tissus peut induire en erreur des personnes peu accoutumées aux recherches microscopiques , qui croiraient voir dans le dos les organes situés réellement dans le ventre. Il arrive souvent que, dans les infusoires polygastriques^ le rapport des différentes parties du corps est autre que celui que nous indiquons.
d. La queue. On appelle queue cette partie rétrécie du corps qui, partant de l’anus, s’étend plus ou moins loin, sans contenir l’intestin. La queue , chez les rotateurs , n’est pas toujours la partie la plus postérieure du corps. Il n’y a que quelques genres qui soient complètement dépourvus de queue. Chez les rotateurs , la queue est composée de parties qui ne sont pas toujours semblables ; la forme la plus simple sous laquelle elle se présente est celle d’un prolongement du corps mou de l’animal, prolongement qui a toujours lieu aux dépens de la partie ventrale , tandis que chez les animaux vertèbres c’est l’inverse qui se remarque. A l’extrémité de la queue , on rencontre une fossette en forme de ventouse , au moyen de laquelle l’animal peut se fixer. Quelquefois cette fossette est bordée de cils ; souvent elle est tronquée et ne présente aucun prolongement {cauda carnosa teres, iruncatd). D’autr£S fois la partie ventrale et molle , de la queue ( hasis caudæ carnosa ) ne se prolonge que peu , mais, se terminant en un long pédicule , présente à cette extrémité une fossettfe de, même nature que celle dont nous avons déjà jiarlé {cauda setacea unicruris). Chez d’autres, et notamment chez la plupart des rotateurs, la queue porte à sa partie postérieure deux prolongements (crura caudæ, cauda bicruris) , à l’extrémite de chacun desquels on trouve une fossette formant ventouse : (quelquefois elle manque. Les prolongements les moins longs de cette espèce se ren-
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contrent dans les genres Ichihfdiiun, Chœnolotuseî Monolabis. Dans la plupart des autres genres de cette classe , cette espece de fourchette est assez allongée. Les prolongements les plus longs s’observent dans les genres Fuvculcivici^ Euchlanis QtScaridium. Tous ces animaux se servent de cette queue bifurquée comme d’une tenaille, à l’aide de laquelle ils se fixent aux corps, tandis que, au moyen de leurs organes rotateurs, ils. communiquent à l’eau des mouvements qui entraînent auprès d’eux les matières nutritives qu’elle tient en suspension. Quelquefois la queue se divise en trois prolongements {caudci tricruris) ; cette disposition ne se rencontre que dans le genre Aclinurus^ et dans une espèce du genre Dinocharis, dans laquelle le prolongement médian, plus petit , paraît avoir ë lé formé par une dernière paire de pointes arrêtées dans leur développement : chez quelques rotateurs, la queue très allongée se retire sur elle -même à la manière d’un télescope, de telle façon, que ses derniers prolongements rentrent dans la partie moyenne de la base. Quelquefois ces parties de la queue , s’emboîtant les unes dans les autres, sont maintenues fixes par l’insertion de muscles, et ne peuvent être que très peu allongées en arrière. Quelquefois au contraire l’animal jouit de la faculté de faire proéminer cette partie. D’autres fois certains segments de cette queue rétractile sont remarquables par des prolongements en forme de petites cornes, cornicula. Parmi ces petites cornes, toujours situées par paire ( les Totifer et philadina exceptés, où il y en a trois) , les plus postérieures , que l’animal a souvent la faculté de cacher en les faisant rentrer, sont pourvues de deux prolongements qui ressemblent à ceux que l’on rencontre à l’extrémité de la queue bifurquée des rotateurs ; car ces prolongements peuvent exécuter des mouvements de tenailles, et sont également pourvus de fossettes en forme de ventouses.
Chez les infusoires polf gastriques la queue manque plus fréquemment que chez les rotateurs.
Quelques autres détails anatomiques et physiologiques trouveront leur place dans les descriptions qui suivent ; indépendamment des caractères déjà décrits dans la première section.
iNi'usoinns.
PREMIÈRE CLASSE
POLYGASTRIQUES.
Aucun de ces animaux ne surpasse la grandeur d’une ligne; les plus petits (Menas, Vibrio, Rodo) n’ont même que 1/2000 à 1/3O00 de ligne. Les genres Stentor et Spirostomum présentent des individus de la grandeur des rotatoires, visibles à l’œil nu D’autres, agglomérés en groupes considérables, forment des masses colorées vertes , rouges , bleues , brunes et noires. Les A orticelles et les Bacillariés forment des polypiers longs de plusieurs lignes et pouces ; lesgenresGallionella, Sebizonema et Epistylis grandis, des masses de la longueur de plusieurs pieds. Plusieurs polygastriques vivent dans les eaux douces, d’autres dans la mer; une grande quantité existe dans la terre humide et se trouve probablement emportée par les vents. Les espèces fossiles que l’on observe , attestent , par la carapace dure qui a résisté à la destruction , l’état local de la terre pendant leur vie.
L’organisation interne a été observée chez presque tous les polygastriques. La bouche terminale détermine toujours la face antérieure; et, dans le cas où l’œil ne signale point le côté dorsal, la bouche non terminale se trouve sur la face ventrale. C’est d’après ces circonstances que l’on doit juger les dénominations: prolongement postérieur en queue, ou antérieur en trompe. Une trompe dorsale devient fi ont ou lèvre , une trompe ventrale menton ou lèvre inférieure. Un prolongement dorsal devient queue [l’anus se trouve donc à sa surface inférieure (Colpodea)], un prolongement ventral devient pied. Le pédicule des vorticelles et des bacillariés n’est ni pied ni queue.
Les organes du mouvement sont les suivants: 1) Ci7j (cilia). Ce sont de très petits appendices filiformes qui déterminent le mouvement de rotation. Ils ont une structure propre , que l’on ne peut toujours observer à cause de leur délicatesse. On
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voit dans les grandes espèces cjue la base de chaque cil avait la forme d’un bulbe, et il paraît qu’une légère pression du bulbe sur son point d’appui détermine les oscillations circulaires, au moyen desquelles chacun de ces cils décrit une surface conique dont le sommet est au bulbe. Quelques-uns sont continus avec ce bulbe, cîZm continua ( Slylonicbia mytilus); d’autres sont articulés, cilia articulata. 2) Soies (setæ). Ce sont des appendices filiformes, droits, raides et mobiles, qui déterminent un mouvement de progression, comme les piquants de l’oursin. Elles manquent quelquefois de bulbe (Actinopbrys), d’autres fois elles en sont pourvues (^Stylonichia mytilus ) ; elles peuvent être redressées lentement ou abaissées. 3) Styles (styli). Ce sont des espèces de soies épaisses , droites, très mobiles, mais non susceptibles d’exécuter des mouvements de rotation ; ils forment des cônes assez étendus, larges à leur base et déliés à leur sommet. Ils se rencontrent à la partie postérieure du corps, sur la face ventrale , et sont dépourvus d’un bulbe. 4) Crochets (uncini). Ce sont des soies courtes, courbées, épaisses, tenant lieu de pieds, servant à la préhension et à l’action de grimper. Les crochets ne sont pas vibratiles, ils sont pourvus d’un bulbe et ordinairement très épais à leur base.
Les muscles apparaissent chez les vorticelles,l’Opercularia et le Stentor. Chez les monades il existe deux ou plusieurs cils à la bouche en forme de trompe ; chez le, Stylonichia mytilus 170, chez le Paramecium aurelia 2640 organes de mouvement extérieurs ; les faux-pieds sont très remarquables. (Voir huitième famille.)
Le canal alimentaire se distingue très nettement par la présence de plusieurs estomacs , des appendices vésiculeux , que l’on peut reconnaître facilement en faisant avaler aux infusoires des matières végétales colorées, par exemple de l’indigo pur. Les estomacs ont été de celte manière directement observés chez tous les polygastriques sans carapace , et chez la plupart de ceux à carapace, dernièrement aussi chez plusieurs bacillaires. Seulement il faut prendre la précaution de substituer à la première dissolution de la couleur une seconde qui est
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ensuite avalée par les animaux, et l’on a soin de rejeter la
première que les infusoires refusent après un séjour plus ou
moins prolonge. Le canal intestinal des infusoires polygastriques peut se présenter sous quatre formes différentes; L’une de ces modifications est caractérisée par le manque absolu d’un canal réunissant entre elles les diverses cavités stomacales , ce qui constitue le caractère essentiel des infusoires polygastriques privés de canal intestinal {Jnenlera). Ces animaux n’ont qu’une bouche et sont dépourvus d’anus ( Voyez les Monadines). La seconde forme est pourvue d’un intestin {Ente- Todela , voy . p. 196), dont les orifices se trouvent réunis dans la même fossette {. Anopisthia) , on les orifices (la^boucbe et l’anus) sont terminaux {Enantiotreta), ou l’un des orifices est seulement terminal [Allolrcla), ou tous les deux orifices sont dépassés par une partie du corps , c’est-à-dire ne sont pas terminaux ( Catrotreta).
On trouve dans les familles Enchelia , Trachelina et Euplota 4 genres formant 9 espèces qui présentent des bouches dentées. Le suc intestinal est quelquefois très remarquable par ses couleurs ( Nassula).
Les polygastriques sont toujours hermaphrodites; lesorganes sexuels doubles , mâles et femelles, existent dans chaque individu. Il n’y a lieu jamais à une réunion ou copulation de deux individus. La propagation se fait au moyen de la division spontanée transversale ou longitudinale, quelquefois oblique , ou au moyen des gemmes. Les organes mâles, simples ou doubles, se présentent sous une forme globulaire, ovalaire, oblongue, circulaire, en chapelet , sous forme de vésicules contractiles ( Paramecium aurelia ) , etc. Les organes femelles sont formés de corpuscules incolores, quelquefois rouges, jaunes , verts, bleus , bruns , qui diminuent périodiquement et manquent même tout-à-fait ; ils forment, des réseaux filiformes à travers le corps entier, et peuvent être comparés aux ovaires des insectes et des trématodées. Les œufs ont en général l/40 de la longueur du corps delà mère; les plus grands (dans l’espèce Bursaria Jlava) ont 1/232 ligne , la plupart 1/3000 — 1/1000 , les pins petits 1/12000 de ligne.
MONABINES.
Le système vasculaire n’a pas été reconnu jusqu’à ce moment.
Des yeux furent observés chez 48 espèces (dans la 1 , 2, 3, 6, 7, 12 et 20 famille) , qui tous ont le pigment rouge, excepté l'espèce Ophryoglena qui a l’œil noir.
Les infusoires fossiles forment des couches de 16-28 pieds de profondeur.
PREMIERE FAMILLE
MONADINES.
Les monadines sont des animalcules pourvus d’un mouvement spontané, et privés, de pieds, poils, soies et de tous autres appendices extérieurs (les trompes ne figurent pas parmi les appendices ) , ainsi que de carapace ; ils présentent distinctement ou vraisemblablement des vésicules (estomacs) à l’intérieur, mais jamais un tube intestinal réunissant les estomacs ; ces estomacs peuvent être remplis des matières colorées que l’animal absorbe. Ces animalcules ne forment jamais de chaînes ; ils sont tout au plus doubles par la division spontanée simple, ou divisés en quatre paities par Indivision spontanée croisée. Le corps présente toujours la même forme, qu’on observe l’animal à l’état de repos ou pendant la natation.
On appelle monadines sans lèvre celles dont la bouche se trouve sur l’extrémité antérieure verticalement tronquée suivant l’axe du corps , par oppositiçn avec celles dont la bouche est placée latéralement sur l’extrémité obliquement tronquée. Toutes sont pourvues de 1, 2 ou plusieurs trompes filiformes à la bouche. Les monadines nageantes sont celles qui avancent dans la direction de l’axe du corps. Les monadines roulantes se meuvent dans une direction opposée , en roulant sur la tète.
Fig. 1. Monas vivipara. Il faut faire usage d’un grossissement au moins de 300 fois pour pouvoir se convaincre de la nature des monades, principalement pour éviter de les confondre avec les jeunes individus .simples des genres Uoella, Fi-
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brio^ etc. Il serait donc difficile de reconnaître avec certitude comme animal chaque point qui est en mouvement j on devra seulement diriger son attention sur l’ensemble ; si , par exemple, on vient à remarquer de jeunes polypiers à.&bacterium, po- Iftoma^ wella, etc., et que l’on y aperçoive de petits corpuscules remuants, on n’est pas sûr de voir des monades, mais plus probablement de jeunes individus provenant des polypiers. La présence d’au moins une trompe filiforme, observée dans la plupart des genres, forme un cai-actère auquel on peut presque toujours reconnaître une véritable monade; quelquesunes sont pourvues de deux trompes. La figure I, a représente un individu isolé ; la figure I b, un individu dans la division spontanée double. La première figure (I a) présente en à un organe vésiculeux que l’on peut comparer à la vésicule séminale {Trématodées)^ et en c un organe granuleux, probablement des œufs, que l’on voit souvent dans un état de tremblement. Les individus de cette espèce offrent , en outre, le phénomène cui'ieux delà liquéfaction des parties de leur corps et du mouvement immédiat des œufs devenus libres.
Fig. II. ü (>ella glaaboma . L’organisation de cette espèce est la mieux connue ; a) un groupe ; b) un individu isolé après la division du groupe.
Fig. III. PoZitoniÆ mp’cWüi. La membrane lacée produit l’effet d’une enveloppe très-fine.
Fig. IV. Microglena punctifera. Grossissement de 290 fois.
Fig. V. Glenomorum. Cet infusoire fut aussi appelé monas ÛTZge/ispar M. Ehrenberg.
Fig. VI. Doxococus riiher. L’organisation de ces animaux est prèsque tout à fait inconnue.
Fig. yn.Chclomonas paramecium. On voit déjà, à un grossissement de 245, de nombreux (30) estomacs; et à celui de 380, deux trompes moitié aussi longues que le corps.
Fig. VIII. Bodo ranarum , dans l’intestin des grenouilles. Ce genre fut jadis placé dans la famille Cercaria et dans celle des Zoospermes, qui appartiennent maintenant aux Trematodées. Grossisiîement de 290 et 450 fois.
MONADES A CAKAPACE.
DEUXIÈME FAMILLE
MONADES A CARAPACE
La carapace est un écusson (Cryptomonas, Cryptoglena) ou une coque (Lagenella, Traclielomonas, Prorocentrum). Lesorganes du mouvement sont connus dans tous les genres, excepte LagenellaÇ!)-, ils consistent en deux prolongements filiformes, très-déliés, rétractiles, qui peuvent exercer un mouvement vibratile très-énergique, et qui sont appelés trompw. On distingue des cellules intei-nes, 'dans les espèces Cryptomonas curvata, ovata, glauca, fusca, Prorocentum micans, Traclielomonas nigricans, volvocina j mais l’introduction des matières colorées n’a pas réussi jusqu’à ce moment-, l’excrétion des matières digérées n’a pas non plus été observée.
On reconnaît dans presque toutes les formes, principalement chez les individus verts, que la couleur consiste en globules serrés, qui paraissent être les œufs. L’organe mâle consiste, chez quatre espèces de Cryptomonas (ovata, erosa, cylindrica) et Cryptoglena, en deux glandes ovales ou rondes , situées au milieu du corps , qui ne paraissent point unies . Une vésicule contractile , unissant les deux parties du système sexuel, commechez les Rotatoires, n’est observée que dans l’espèce Cryptomonas ovata, et difficile à trouver, même dans des individus grands. On n’a pas trouvé de traces d’un système vasculaire. Il existe des yeux dans trois genres. — L’espèce Prorocentriim micans est phosphorescente, et se trotive dans la mer Baltique, près de Kiel.
On reconnaît facilement les monades à carapace à la raideur de leurs mouvements. Les genres Prorocenti uiu et Lagenella présentent distinctement leur carapace comme une enveloppe particulière ; la compression entre deux lames de verre dissipe tous les doutes. Le genre Traclielomonas est pourvu d’une carapace siliceuse, résistant au feu. La transparence plus ou moins grande de la carapace fournit un caractère de la famille. Il ne faut point confondre de jeunes Volvociens avec quelques
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monades à carapace^ par exemple avec le Chlamidomonas pulvisculus, le Pandorina niorum, etc. Ces jeunes Volvociens sont simples , et ce n’est que plus tard qu’il se forme des polypiers parla division spontanée imparfaite. La constance de la forme doit nous guider dans ces cas. Les genres Chætomonas et Chætotyplîla sont très-rapprochés des genres Cryptomonas, Cryptoglena et Lagenella.
Fig. X. Cryptomonas curvala. Vue latéralement.
Fiq. XII. Prorocentrum micans (lumineux, dans la mer). Vu de côté.
Fig, XIII. Lagenella euchlora. Carapace et corps distincts.
Fig. XIV. a) Cryptoglena conica, àtMxXrompts. h)Cr. pigra, sans trompes.
Fig. XV. Trachelomonas volvocina, avec une trompe.
TROISIÈME FAMILLE
VOLVOCIENS.
La carapace est une coque (Gyges, Chlamidomonas , Syncrypta) que l’animal ne peut quitter, ou c’est un manteau (Gonium, etc.) d’où les animalcules peuvent sortir à moitié ou entièrement ; il paraît que dans ce dernier cas il se forme une nouvelle enveloppe gélatineuse. Les agglomérations dans le geni'e Gonium consistent en autant de coques serrées qu’il y a d’animalcules. Les individus du genre Syncrypta paraissent d’abord entourés d’une coque qui, avec l’animalcule, est contenue dans un manteau. — Tous les genres de celte famille sont pourvus des organes du mouvement. Ils consistent, comme dans les familles précédentes, en une trompe simple ou double, très-déliée, en forme de fouet, fixée à la bouche. Les agglomérations globuleuses paraissent , par conséquent , ciliées. Le mouvement très-accéléré de la trompe peut induirè l’observateur en erreur, en produisant l’effet illusoire de la présence de plusieurs trompes ; ce qui paraît être arrivé à M- Ehrenberg, dans ses premières observations sur le genre Synura. ■ — Le
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canal alimentaire ne fut qu’une seule fois, et encore d une manière douteuse, rendu visible sous forme de petites cellules dans le genre Chlamidomonas. On a pu quelquefois observer bien distinctement de pareilles cellules de 1 estomac de couleur très-claire, dans l’espèce F^oluox globator et Gonium pectorale ^ elles sont couvertes, dans la plupart des espèces, par les C6ufs verts. •— Les^'organes sexuels sont distincts dans tous les genres, excepté le genre Uroglena ^ les organes femelles se présentent sous forme de grains colores très-nombreux, de grandeur égale : ce sont les œufs. Les organes males forment une à deux glandules ovales bien distinctes, et quelques vésicules contractiles. Les glandules se voient aisément dans les genres GontMTTz pectorale, Chlamidomonas, Uroglena et U olvox globator. Les vésicules séminales contractiles n’ont été aperçues que dans le Gonium pectorale , le Chlamidomonas ? et le Volvox. Aucune trace de vaisseaux. Cinq genres ( Uroglena , Eudorina, Chlamidomonas, Sphœrosira et U oUox) sont pourvus d’yeux roùges.
Le U olvox globator, découvert par Leeuwenboëk le 30 août 1698, a donné l’origine à l’opinion fameuse, soutenue pendant im siècle par des philosophes, que tous les homme.s étaient emboîtés l’un dans l’autre, depuis Adam jusqu’à no., jours, de sorte que chacun, avec tous ses enfants, jusqu’à l’avenir le plus lointain , était déjà enfermé dans Eve, et que tous avaient le même âge. Voici ce qui a fait naîtr e cette singulière idée. Les anciens observateurs ont pris le polypierentier du Volvox globator pour un individu entier, et les véritables individus internes pour les jeunes, de sorte qu’en observant sur ces derniers la division spontanée, ils ont cru pouvoir apercevoir cinq à six générations à la fois, ce qui a fait naître l’hypothèse des emboîtements.
Fig. XVI. G;pges grauulum. Grossissement de 310 fois.
Fig. x\n. Pandorina morum.
Fig. XVIII. Gonium pec/orn/e. Les animalcules isolés ressemblent beaucoup au Chlamidomonas } mais ils sont bien distincts par la division spontanée double, transversale, qui constamment produit le nombre de 16 individus. Le mouvement, ainsi
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que deux trompes s’aperçoivent fort bien en mêlant à l’eau un peu d’indigo; il y a en outre, sur chaque individu, six crochets pour l’unir à ses voisins. Gross. 400 fois.
Fig. XIX. Syncrfpla volvex. Gross. 400 fois.
Fig. XX. Synura wella.
Fig. XXI. Uroglena 'voh’ox. Il y a quelquefois deux ou trois yeux sur un individu, avant que la division spontanée soit manifeste. La figure représente un individu isolé.
Fig. XXII. Eudorina elegans.
Fig. xxiii. Chlamidomonas pulvisculus. Gross. 290 fois. La figure fait voir les différents degi'és du développement et de la division spontanée.
Fig. XXIV. Représente une partie d’un globe de Sphœrosira vohox J on y voit des individus isolés (a), un jeune polypier placé latéralement (b) (les pointes paraissent être les trompes de jeunes individus), et un même polypier (c) vu sur son côté large. Le nombre de globes internes va quelquefois jusqu’à lOO. Les polypiers entiers forment de grands globes, visibles à l’œil nu, qui paraissent hérissés de poils, dans l’intérieur desquels on voit des globes plus petits, et dont la surface paraît couverte de petits corpuscules. Ces derniers sont les individus isolés; l’aspect de poils est produit par leurs trompes. Quand la division spontanée a lieu sur un individu , elle produit un globe interne plus petit : c’est le jeune polypier, qui se trouve dans l’intérieur du grand globe qui est l’ancien polypier commun à tous les individus. Quand un des globes intérieurs a pris un accroissement suffisant, il se fait jour à travers les parois du grand globe, et devient à son tour un polypier isolé : mais il est à remarquer que cette transformation n’a pas lieu pour chaque individu.
Fig. XXV. globalor (Voxr xxrv). Le nombre de globes
internes (jeunes polypiers) est le plus souvent huit; quelquefois il augmente jusqu’à 20 ; ils se remuent quelquefois déjà dans l’intérieur du grand globe. Il est remarquable que l’on trouve quelquefois des rotatoires dans l’interieur du globe; qu’ils se nourrissent des individus du ^ olvox, en y déposant leurs œufs. Le globe fait alors voir une partie déchirée par la-
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quelle les rotatoires ont forcé l’enlrée. La figure représente une partie du globe; gross. 500 fois. On voit un jeune polypier et quelques individus soumis à la division spontanb'e. Les jeunes polypiers, et peut-être aussi les grands , sont pourvus d’une ouverture qui permet le libre accès de l’eau.
QUATRIÈME FAMILLE
VIBRIONIDES.
L’organisation de ces animaux est encore moins connue que celle des monades , ce que l’on doit attribuer à l’extreme petitesse de ces infusoires ; car chaque corps filiforme de Yibrionides n’est pas un individu, mais un ensemble de beaucoup d’individus très-petits , disposés les uns contre les autres en chapelet (chaîne filiforme). Par cette raison on explique facilement la grande difierence que l'on rencontre dans les proportions de ces animaux, dont quelques-uns sont extrêmement petits, n’étant composés que de 2 ou 3 individus, et d’autres très-grands, composés d’un grand nombre d’individus. Un organe de mouvement a été observé dans le genre Bacterium, sous forme de trompe vibratile ; mais on n’est pas parvenu à faire avaler à ces animaux des matières colorées. La forme des Yibrionides est ondule'e, comme celle des serpents, pendant le mouvement, et droite dans le repos. Cette dernière forme n’est pas changée par le mouvement, dans le genre Bacterium.
F iG. XXVI . Bacterium triloculare. Grossissement de 1 ,000 fois.
Fig. XXVII. f^ibrio riigula. Les vibrions du vinaigre {V ihrio anguilulla) ne sont point de véritables infusoires, mais ils appartiennent à la classe des Nématoïdés. xxvii, 1, gross. de 300 fois ; XXVII, 2, gross. de 800 fois.
Fig. XXVIII. Spirocliœla plicatilis. Gross. de 300 fois.
Fig. XXIX. Spirillum undula. La ligne ponctuée indique la route parcourue par l’infusoire.
Fig. XXX. Spirodiscus fult'us. L’existence de ce genre est peu certaine. Gross. de 200 fois.
INFDSOIRES.
CINQUIÈME FAMILLE
CLOSTÉRIÉES.
Les raisons qui déterminent à classer ces êtres dans le règne animal, sont : 1) Le mouvement volontaire 5 2) les ouvertures terminales ; 3) les organes continuellement en mouvement, placés contre les ouvertures, et quelquefois même proéminents; 4) la division spontanée transversale. Ce sont donc des infusoires et non des plantes.
La carapace est une coque (urceolus) jaunâtre ou incolore , et dans plusieurs espèces pourvue d’ouvertures distinctes. Un corps cristallin , muqueux, très-délicat, se trouve dans l’intérieur ; ce corps est entièrement rempli de granules verts (œufs!*) et de vésicules. La carapace peut être incinérée et même tout à fait volatilisée. Ces animalcules sont pourvus d’organes trèscourts, transparents et très-délicats, présentant la forme de papilles coniques, placés dans le voisinage des ouvertures, et très-peu proéminents. Si Ton charge l’eau de matières colorées, et qu’on l’agite, on voit les particules en mouvement dans le voisinage des ouvertures, et l’on croit apercevoir des papilles proéminentes qiii sont en rapport avec les papilles mentionnées. Si l’on coupe transversalement un Clostère, on voit le groupe de corpuscules agités se retirer avec le corps gélatineux, de l'ouverture vers le milieu, et se ranger en série. Les estomacs sont formés par les vésicules très-petites, incolores , jamais vertes.
Les œufs verts forment des groupes difféi’ents dans les différentes espèces, et selon le degré de développement des individus ; ils forment le plus souvent des grappes plus ou moins épaisses et nombreuses, cylindriques et privées degaînes,qui partent du milieu vers les bouts ; quelquefois ces cylindres sont en forme de rubans, de spirale, etc. (Cl. striolatum, acerosum, etc.). Des corpuscules plus grands, globuleux et glanduleux , se trouvent parmi ces granules verts ; ils furent appelés par Corda , gouttelettes huileuses ; ce sont les organes mâles
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(analogues aux organes des genres Stentor, Euglena). — La division spontane'e parfaite, transversale, divise quelquefois ces animaux en deux parties qui se développent isolément. D autres fois on remarque une copulation, commecliezles conferves (S^ygites). Chaque animalcule paraît déjà le produit de la réunion de deux animalcules.
Fig. XXXI. Closterium moniliferum. Un jeune animalcule.
SIXIÈME FAMILLE
ASTASIÉES.
Les organes du mouvement se présentent sous forme de trompes distinctes ; les estomacs sont des cellules (ye'sicules)j mais les matières colorées n’ont jamais été distinctement avalées. Les genres Astasia, Distigma etColacium n’ont fait voir, jusqu’à ce moment, qu’un appareil comparable aux organes femelles. Dans le genre Euglena, il existe en outre des œufs verts et des glandules séminales de vésicules séminales contractiles. Le système nerveux est indiqué dans les genres Amblyophis et Euglena longicauda sous forme d’un ganglion blanchâtre glanduleux.
S ur la couleur rouge et verte des eaux produites par des infusoires.
Les eaux sont quelquefois colorées en rouge ou vert par des plantes ( Oscillatoria ) , quelquefois par des infusoires (1). Le phénomène raconté par Mosé , concernant le sang répandu dans le Nil . et dans toutes les rivières d’Egypte, semblerait avoir été provoqué par des êtres organisés vivants (Mosé, II,
(1) Chladni, Feuermeleore, 1819. Nees van Eseûbeck, Mémoires de Robert Brown, 1825, 1, 343, 671. — Ehrenberg , Poggendorf, Annales de physique, 1830, p. 477, Mémoires de l’académie de Berlin, 1829, p. 13.
INFUSOIRES
7) (1). La neige rouge doit son origine à une cause semblable (2). Les infusoires qui produisent une couleur rouge sont: 1) Euglena sanguinea. Une petite quantité de sel, de cendre ou d’eau-de-vie , mêlée à l’eau , les tue et les précipite au fond du vase ; si les plantes colorent l’eau (3), ils résistent à l’action de ces substances , 2) Astasia hæniatodes. 3) Monas vinpsa. 4) Monas Okenii (4). Ces couleurs apparaissent périodiquement dans la journée , selon que les infusoires montent ou descendent dans l’eau. Les algues sont emportées par le développement des gaz. Les phénomènes météoriques (pluie colorée) sont pareillement produits par certaines matières organiques, telles que les excrétions des papillons, des abeilles, etc. — La présence de ces infusoires fait quelquefois mourir les poissons.
Les infusoires suivants colorent les eaux en vert: 1) Monas bicolor, 2) Uvella bodo, 3) Glenomorum tingens , 4) Phacelomonas pulvisculus, 5) Cryptomonas glauca , 6) Cryptoglena conics', 7) Pandorina morum, 8) Gonium pectorale, 9) Chlamidomonas pulvisculus, lO) Volvox globator, 11) Astasia sanguiliea (jeune), 12) Euglena sanguinea (jeune), 13) Euglena piridis, 14} Clilorogonium eucblorum, 15) Oplirydium versatile.
Artbrodesmus quadricaudatus et pectinatus, Euastra, Closteria , Stentor polymorphus et Vorticella chlorosligma forment des couches épaisses à la surface des objets qui se trouvent dans l’eau. Le genre Stentor cæruleus forme dépareillés couches bleues; Stentor aureus, des couches orangées; Gallionella ferruginea, Naviculæ et Gomphornemata , des couches roüilleuses.
(1) Voir aussi ; Livius, Plinius, Homère (Iliade, XI, 52, XVI, 459).
(2) yiritlolelet, Hist. animal, V, cap. XIX. Brewsler, Edinb., Journ. III, 1830, p. 30. Ehrenberg, Leparia nivalis.
(3) Barégine, Zoogène, Glairine {Daubeny, Linn. Trans., XIV, p. 387,1834, Longehamp, Annales de chimie, 1836).
(4) Daphnia pulex et Cyclops quadricornis , colorant les eaux , furent déjà observés par Swammerdamm , près Vincennes , en 1680, et depuis, plusieurs fois par les auteurs.
mMüJlRïlMliS.
AMOiililitlS.
Fig. XXXII. Aslasia pusilla. Gross. de 1;ÜOO fois.
Fig. xxxiii Ainblyopkis viridis. Les organes en forme de baguettes et l’organe rond au milieu sont les organes sexuels,
Fig. XXXIV. Euglena. Les organes mâles , de différentes formes, sont très distincts dans ce genre. Gross. de 300 fois, a) E. sanguiçea. b) E. viridis.
Fig. XXXV, Clilorogonium euchlorum. Gross, de 300 fois.
Fig. XXXVI. Colacium stentorinum. Les deux espèces de ce genre ne se rencontrent que comme pai'asites sur les rotatoires et les Cyclops. Gross. de 300 fois.
Fig. XXXVII. Distigma proteus. Les organes du mouvement sont inconnus chez ces animaux qui paraissent se rapprocher beaucoup des Amibes. Gross, de 300 fois.
SEPTIÈME FAMILLE
DINOBRTINES.
La carapace est une coque dans laquelle est fixé le corps de l’animal , qui ressemble à une Euglène, par le dos. L’organisation de cette famille est peu connue. Elle est remarquable par une formation de gemmes, analogue à celle des Alcyonelles.
Fig. XXXVIII. Epipyxis utriculus. Ovaire jaunâtre ou brun. L’extrémité antérieure se contracte et se dilate alternativement, Gross. de 300 fois.
Fig. XXXIX. Dinohryon sertularia. Une trompe distincte. Gross. de 300 fois.
HUITIÈME FAMILLE
AMOEBÉES.
Le corps pour ainsi dire muqueux de ces animaux peut se prolonger de chaque côté en forme d’appçndice, ressemblant a une liernie, dans laquelle l’animal peut faire entrer les parties internes du corps; le nombre de ces appendices varie;
INFUSOlaES.
elles sont quelquefois au nombre de 2 ou 3, d’autres fois de lO à 12 en même temps. Les estomacs sont visibles, remplis de matières avalées naturellement ( Doxococcus ruber ) ou artificiellement. L’espèce Amoeba princeps seule fait voir des œufs; A. verrucosa, une glandule séminale globuleuse et une vésicule séminale contractile^ cette dernière existg aussi dans l’Am. diffluens, qui se multiplie, en outre, par la division spontanée.
Fig. XL. a) Ajnœba radians. Gross. de 380 fois, b) Am. diffluens, deux individus.
NEUVIÈME FAMILLE
ARCELLINES.
La carapace est solide , peu transparente, munie d’une ouverture ou en forme de bouclier. Le corps est très mou, gélatineux, et paraît toujours s’écouler sous diflerentes formes. Les organes du mouvement sont des prolongements délicats, variables à l’extrémité antérieure du corps, simples ou multiples, rentrés ou proéminents. Ce ne sont pas des pieds, mais un appareil particulier. Les estomacs sont visibles dans les quatre espèces du genre Ancella et dans la Difflugia Enchelys. Les orgates sexuels ne sont pas visibles ; peut-être existe-t-il une division spontanée sans que pour cela la carapace se partage.
Fig. xli. Difflugia proteiformis. Gross. de 380 fois.
Fig. xLii. Arcella dentala. La carapace présente des formes différentes dans ces genres. Elle a une forme presque cristalline dans l’Arc, aculeata 5 elle est composée d’une foule de baguettes dans l’Arc^. aculeata; elle est homogène dans l’Arc, hyalina. On a cru reconnaître une espèce de ce genre fossile dans le tripoli d’Oran ; mais elle diffère par- la présence de silice dans la carapace. (Voir Gallionella et Actinocyches.)
Fig. xliii. Cyphidium aureolum. On ne voit dans la figure qu’une surface, et quatre angles renflés du cube, qui en postiède huit. °
ARCELl.INES. UACILLAIUES.
DIXIÈME FAMILLE
BACILLARIÉS.
L’organisation est difficile à reconnaître , par suite de la dureté et de la réfraction de la cai'apace.On n’a pas trouve jusqu’à présent de carapaces calcairés ; mais elles sont ou dures et siliceuses (contenant quelquefois un peu ^de fer), ou membraneuses, privées de silice. Les différences que Ton remarque dans la forme de la carapace ont servi de caractère pour la division. Les organes du riiouvemeut ne sont visibles que dans le genre Acineta, ce qui nous a engagé à le considérer séparément. On trouve dans plusieurs genres des vésicules internes hyalines , de formes variables, incolores, qui ressemblent aux estomacs de polygastriques, et que l’on est parvenu dernièrement à colorer (voir p. 437). Les organes femelles sont des granules colorés ou incolores , formant deux ou quatre groupes qui se réunissent au milieu du corps, comme chez les Navicula, Cocconema, Naunema, etc. Souvent ces œufs sont divises en plusieurs groupes globuleux, qui se réunissent plus tard sous forme de croix (Acbnanthes), ou qui se confondent tous, pour se vider ensuite (Gallionella, Pyxidicula, Isthmia, etc.) ; d’autres fois ils se présentent sous la forme d’un tuyau rempli , enveloppant les estomacs et les autres organes (Xantbidium , Euastrum , Micrasterias). La forme des œufs diffère suivant les divers degre's du développement de l’animal, et suivant les genres différents. Les genres Micrasterias, Arthrodesmus , Tessararthra, Xantbidium et Acineta, font voir des organes comparables aux vésicules séminales. On n’a ti’ouvé nulle part de vésicules contractiles. La division spontanée produit des formes différentes dans les polypiers, selon qu’elle est lour gitudinale ou transversale,
Fig. xliv. Desmidium Schwartzii. Le tube intestinal se présente sous forme de véçicules incolores, parmi les œufs verts. cbezD. Schw., orbiculare et aculeatum. a) Vu de côté. Gross. oe 300 fois, b) Position de l’individu dans la chaîne.
Fig, xlv. Staurastrum dilatatum, avec une ouverture au mi-
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lieu du corps, Ou voit souvent les carapaces inemljraneuses vides, privées de la masse interne (après la mort de ranimai? ).
Fig. xtvi. Pentasterias inargarilacea. Vu de côté. Gross. de 300 fois.
Fig. xevii. Tessararthra monilîformis. a) Toujours réunis en chaîne au nombre de 2 ou 4. Gross. de 300 fois, b) Division spontanée.
Fig. xlix. Xanthidiumfiircatum. On remarque un globe interne glanduleux (4 dansX.aculeatum), que l’on peut considérer comme une vésicule séminale. Gross. 300 fois; individus petits.
Fig. l, Arthrodesmus quadricaudatus. Le caractère animal est la division spontanée et l’analogie de l’organisation avec les gen> res Micrasterias et Euastrum. Dans chaque cellule se trouvent un à trois corpuscules plus ou moins transparents et glanduleux (vésicules séminales), et, à côté, plusieurs vésicules transparentes (estomacs). — La figure représente la moitié d’une chaîne de huit individus. Gross. de 820 fois.
Fig. El. Odontella desmidium. Gross. de 300 fois.
Fig. \a\. Micrasterias Nap.oleonis. La carapace est une membrane solide , incolore, inflammable, qui enveloppe un corps mou rempli de granules verts. Il existe des ouvertures terminales; la locomotion est très-lente.
Fig. lui. Euastrum margaritiferum.(jidL\'&^^c.e, et corps comine dans le genre précédent ; locomotion très lente et mouvement moléculaire interne.
Fig.vLiv. Microtkeca octoceros. Il a été trouvé dans l’eau marine phosphorescente ; mais on n’a pas remarcjué qu’il fût , de sa nature, phosphorescent. Gross. de 300 fois.
Fig. i.i\ . Pfxidicula opercii/ata. Des animalcules, semblables à cette espèce, se trouvent dans les pieri’es à fusil. Gross. de 300fois.
Fig. lvi. Gallionclla moniliformis . Le sillon longitudinal est pourvu de plusieurs ouvertures; l’ovaire est en foTine de grappes. Le coi’ps, proprement dit, est incoloi'e; la locomotion n est pas observée. La division spontanée a lieu âu-dessous d’une enveloppe siliceuse qui se détruit quand la chaîne se forme.
^ lo.iy U, A clinocf dus senarius. Fossile. Gross.de 300 fois.
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Fig. i.Tlii. Navicula Ph 'œnicenteron. La carapace cle ce genre est prismatique et siliceuse , et, par la pression ou le dessèchement , elle se divise efi % 4 ou 8 parties; elle est pourvue, dans toutes les véritables espèces de ce genre , de six ouvertures placées sur deux faces du corps , dont deux terminales sont plus petites que celle du milieu. L’espèce Navicula fulva est pourvue d’un pied charnu ressemblant à celui du limaçon. Autour de l’ouverture par laquelle le pied sort , se réunissent les quatre parties de l’ovaire ; l’ouverture opposée, située sur la face dorsale , est probablement l’ouverture des organes sexuels. Les estomacs (voir p. 437) ont été reconnus dans les espèces suivantes : 1) N. gracilis 2) N. amphisbæna 3) N. viridula 4)N. fulva 5) N. Nitzschii 6)1N. lanceolata 7) N. capitata.
Les organes sexuels sont représeiités par des plaques colorées, larges, jaunes, vertes ou brunes, réunies au milieu du corps, et symétriques, qui sont entre les côtes internes de la carapaée à peu près comme les poumons dans les côtes des vertébrés : ce sont le plus souvent deux rubans longs, bruns et deux autres jaunes, plus courts ; leurs bords sont quelquefois dentelés (N. librile, striatula, bifrons). Ces organes sont remplis de granules (œufs) ; ils changent de couleur, de forme, et disparaissent enfin tout à fait dans les individus âgés. Girod Chantrans et M. Turpin ont observé la sortie '^e granules par les ouvertures terminales. Il existe, en outre, quelque? vésicules rondes périodiques, cpmparables aux vésicules séminales. La division spontanée est longitudinale, dorsale ou latérale, jamais transversale.
Fig. lix. Eunotia granulata. Ces animalcules sont privés d’ouvertures au milieu du corps; toutefois les ouvertures terminales existent, mais seulement sur la face ventrale; le dos est convexe. Le mouvement est^ pareil à celui des Cuccut. Il existe encore plusieurs espèces vivantes (esp. 25l, 252, 253). Gross. de 300 fois.
Fig. lx. Cocconeis scutellicm. L’ovaire est jaune ou vert, se ' présente sous forme de deux plaques. Mouvement peu visible. Gross. de 300 fois.
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Fiü.itxi. Badllaria vulgaris. Les organes du mouvement sont des appendices très- distincts sortant de la fissure longitudinale, et réunissant les individu^; il existe deux ouvertux-es terminales à chaque extrémité. Les ovaires sont jaunes ouverts, lobulés dans les individus âgés. Les individus isolés se remuent très vivement. La division spontanée est dorsale.
Fig. lxii. Tessella catena. Ces infusoires ressemblent beaucoup à la Navicula tabellaris ; mais ils en diffèx’ent en ce que chaque tablette est une réunion de plusieurs individus. Gross. de 300 fois.-
^ Fig. 1.^111. Fragillariaturgidula. Les estomacs sont apparents ' dans les espèces Fr. grandis, pectinalis, turgidula et x'habdosoma. Des vésicules ( sén>inales? ) invariables ( deux à quatre ) existexxt dans les espèces Fr. grandis, turgidula, scalaris, dioph thaï ma et pectinalis. Division spontanée dorsale. Gross. de 300 fois. Largeur 1/48 lig.
Fig. lxiv. Méridion vernale. a) Un ixxorceau de la spirale j entière, b) des individus isolés. Les ouvertures se trouvent à 1 l’extrémité qui est plus fê.rga.
Fig. lxv. Isthmia obliquata. La cax'apace n’est pas détruite par la chaleur ou les acides, elle ne paraît pourvue que d’une seule ouverture latérale qui donne passage au pied. L’ovaire est divisé en plusieurs parties, qui se réunissent périodiquement dans un globe au milieu du corps. La figure représente ûn animalcule vu de côté. Gross. de 150 fois. . '
’ Fig. lxvi. Synedra ulna. 11 n’existe que des ouvei'tures terminales ; l’ovaire est lobulé quelquefois sous forme de deux ou quatre plaques. On voit, dans la figure, une synèdre (a) sur le pédicule d’une vorticelle au bout de cette synèdre s’est développée une Podosphenia gx-acilis (b).
Fig. LXVii. Podosphenia gracilis. (Voir 66, b.)
Fig. Lxviii. Gomphoneina acixoîxnalwwx. Deux ouvertures tei*liiinales à l’une des extrémités, et deux ouvertures moyennes.
Le pédicule est dê substance cox'née, immobile. Les individus s’en détachent quelquefois et se remuexxt librement.
FiG.ixix. Echinella capitata. L’ox'ganisation pax'eilleà celle des Synèdres. La division spontanée se fait quelquefois à plu-
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sieurs reprises sur le corps, sans cpie la carapace y pariicipe.
Fig. lxx. Cocconema cymhifonne.'DWiûoïi spontanée, longitudinale, ventrale ; les moitiés se séparent avant le développement parfait, quelquefois ces moitiés arquées restent imparfaites. Six Quvertures de la carapace, comme chez leà navicules, sans la symétrie complète de deux moitiés du corps. Les individus se^^séparent quelquefois de leurs pédicules. Gross. de 300 foiâ^.
Y iG. Achnanthesbrevipes. On a observé dernièrement dans ce genre des estomacs incolores. Au milieu du corps existe une grande ouverture. figure représente deux ihdi-
vidus vus de côté. ' >■ , '
Fig. Lxxii. Striatella arcuata. Les ouvertures ïie sont pas distinctes. ■
Genre Frmtulia. Six ouvertures , comme dans les navicules (sans figure) .
Fig. lxxiv. SjncycUa salpa. Un jeune animalcule double.
Fig. lxxv. Naunejna simplex. Seulement deux ouvertures moyennes sont distinctes. Ovaires sous formé dé deux ou quatre plaques. Gross. de 300 fois.
Fig. lxxvii. Schizonema Âgardhi. La forme de ces ' animalcules est souvent celle d’une plante. Gross. de 300 fois.
Fig. lxxix. Acineta tuberosa. Ovaire jaunâtre, tentacules pourvus d’un bouton terminal. Les estomacs s’aperçoivent dans les espèces A. Lyngbyi et A. mystacina, et les vésicules, probablement séminales, dans l’A. tuberosa et mystacina.
Sur les infusoires fossiles.
On connaît jusqu’à ce moment 76 espèces d'infusoires fossiles, qui appartiennent aux l5geni’es suivants : 1) Navicula, 24 espèces, dont 13 encore vivantes 2) Eunotia, 1 1 espèces (2 vivantes) 3) Gallionella, 7 e.spèces (4 vivantes) 4) Xanthidium, 6 espèces (2 vivantes) 5) Cocconema, 4 espèces (3 vivantes) 6) Cocconeis, 4 espèces (2 vivantes) 7) Fragillaria, 4 espèce (3 vivantes) 8) Gomphonema, 3 espèces (toutes encore vivantes) 9)^Synedra, 3 espèces (2 vivantes) 10) Bacillaria, 3)
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espèces(l vivante) ’11) Diclyocha (1),3 espèces (seulement fossiles) ’12) Actinoc^clus, 2 espèces, seulement fossiles ’13)Po- (losphenia, 1 espèce ’U) Aclmamhes, 1 espèce ’15) Pyxidicula, 1 espèce.
De ces formes, 22 espèces se trouvent dans la fariRe fossile de Santa Fiora, et 22 espèces à Degernfors en Suède; 6 dans le silice de l’Ile-de-France ; 11 fossiles à F^janzettsbade ; 20 à Kymmene Gard 15 dans le schiste de Cas*sel ; 8 dans celui de Bilin et dans l’opal que l’on y trouve; 10 à lastraba en Hongrie; 2 à Zante ; 9 à Oran ; 7 dans les piei’res à fusil. Gallionella gallica forme le schiste Riom '(Auvergne); Gallionella ferrugineâ, le fer des mdtais. i
ONZIÈME FAMILLE.' -
crCLiniNES.
Les organes du mouvement sont les cils ou les soies ; on n’observe pas de trompe. Un canal intestinal polygastrique se remarque dans deux espèces du genre Cyclidium (G. glauineca'^et margaritaceum) ; la bouche se trouve sur la face ventrale. L’espèce Pantotrichum enchelys, seule, fait voir des ovules jaunâtres ; il existe une ou deux glandules rondes dans le Cyclidium glaucoma et G.? lentiforme. Les yeux ne sont pas observe's.
• Fig. lxxx. Cyclidium glaucoma. Gross. de 8OO fois.
Fig. lxxxi. Pantotrichum enchelys. Gross. de 300 fois.
Fig. Lxxxii. Chœtomdnas globulus. Ces infusoires ne se trouvent que dans les infusions putrides de viande et dans les corps morts d’infusoires plus grands. Gross. de 300 fois.
(1) Ressemblant à l’espèce Âlhrodesmus truncalus (Compte rendu d« l’acad. de Berlin, 1837, 13 avril, p. 6t).
CYCLIDINES.
— pÉlUDIMiS.
douzième famille.
PISRIDINÉS.
L’organe du mouvement est dans la plupart des genres une trompe filiforme; il existe en outre des cils épars, ou sous forme d’une ceinture. On n’est pjk'venu à faire avaler des matières colorées qu’aux espèces Peridinium pulvisculus et Per. cinctum. Là vésicule séminale est connue dans le Peridinium tripos;.la couleur jaune, verte, ou brune, est composée dans la plupart des espècesde corpuscules qui ressemblent aux œufs.
Fig. lxxxiii. Chœtotyphla armata. Gvoss. de 300 fois.
I F iGi Chcetoglena 'volvocina. Gross. de 300 fois.
Fig. lxxxv. Peridinium acuminatum. Vu du côté veutral.
Fig. Lxxxvi. Glenodinium cinctum. Division spontanée longitudinale.
Sur la phosphorescence de la mer.-
Ce phénomène, qui présente un aspect admirable , est provoqué soit par des akaleplies ou des méduses, soit par dès mollusques , le plus souvent par une grande réunion d’infusoires. Les espèces chez lesquelles la phosphorescence est constatée de façon à ne laisser aucun doute, sont les suivantes : 1) Prorocentrum micans 2) Peridinium Michaèlis 5) Perid. mieans 4) Perid. fusus 6) Perid. furca 6) Perid. acuininatum 7) Synchæta baltica 8) une espèce dé Stentor d’après Backer. Le développement de lumière même^ n’est autre chose qu’une fonction organique, qui se manifeste chez les infusoires , sous forme d’une étincelle isolée , momentanée, et qui peut se renouveler après quelques moments de repos. Elle ressemble tout à fait à une petite décharge électrique, telle qu’on l’observe, sans lumière chez les poissons électriques, chez lesquels on est parvenu dernièrement à faire sortir des étincelles. Une quantité innombrable de ces animalcules recouvre la surface de la mer pendant la phosphorescence. On peut les isoler ù l’aide d’un pinceau.
INFUSOIRES
TREIZIÈME FAMILLE
vorticellin.es.
Les organes du mouvement sont des cils vibratiles; chez quelques-uns il existe des musclés (Vorticella, Carchesium , Opercularia). Le canal aliu^nlaire , polygastrique, est visible dans toutes les especesj le canal intestinal lui-même se remarque dans les genres Stentor, Opercularia, Carchesium, Vorticella, Epistylis et Zoothamnium. La dupliçité des organes sexuels (œufs, glandule séminale et vésicule contractile ) est reconnue dans tous les genres, excepté les Zoothamnies ; on y observe, en outre, la formation par gemmes et la division spontanée. Une irritabilité très-grande forme un des caractères de cette famille.
Fig. Lxxxviii. Stentor MüUeri. On voit , dans l’intérieur de ces animaux, des Navicules, Monades, Gomphonemata, Doxococus, etc., avalés.^ La contraction du corps fait croire à la locomotion des estomacs qui n’est qu’une illusion. Gross. de 75 fois, '
Fig. Lxxxvtn. Trichodina pediculus. Vu de côté. Les œufs de ce genre sont hyalins, non colorés. Ces infusoires sont le plus souvènt parasites , principalement sur des polypes; ils courent toujours sur le dos, sur une couronne de 24 à 28 cils; la bouche et la couronne ont 48 à 64 cils vibratiles dirigés en haut. Gross. de 300 fois.
Fig. lxxxix. Urocèntrum turbo. Bouche latérale près de la couronne de.cils.
Fig. xc. Forticella nebulifera. Les organes du mouvement sont des cils et un muscle longitudinal qui se trouve dans le pédicule et qui produit sa contraction en spirale. Les estomacs se remplissent facilement de matières avalées. La bouche et l’anus sont situés séparément dans une grande fosse sur le bord frontal antérieur. Les animalcules peuvent se détacher de leur pédicule, qui ensuite est détruit; l’animalcule produit un nouveau pédicule, se divise, se détache, etc. On voit dans la figure l’animalcule soumis à la division spontanée.
VORTICELLINKS. OPHRYDINES.
Fig. xci. Carchesium polypinum. On voit dans la figure un animalcule soumis à la formation de gemmes (a) ; b est la bouche. Muscle dans le pédicule.
Fig. xcii. Epistylis anastalica. Sans muscle dans le pédicule. Une vésicule mâle contractile est observée dans les espèces E.flavicans, leucoaetnutans, anastalica et plicatilis. La division spontanée a été observée dans TE. anastalica , galea, plicatilis, flavicans, leucoa, digitalis et nutans. La division transversale n’a pas encore été observée. Formation des geimnes dans l’E. micans et plicatilis.
Fig. xciv. Zoothamnium arbuscula. Un faisceau' musculaire s’étend sur toutes les branches du pédicule. La figure représente un animalcule isolé, vu à un grossissement de 300 fois.
QUATORZIÈME FAMILLE
OPHRYDINES.
L’organisation ressemble beaucoup à celle des Vorticelles ; la duplicité des organes sexuels n’est connue que dans le genre Opbrydium ; on ne voit que des œufs jaunes , verts et blanc,; dans les autres genres.
Fig. xcv. Ophrydium versatile. Ces animaux forment de grandes masses gélatineuses vertes , dont la surface d’une ligue carrée, contient 9,2f 6 animalcules, et par conséquent un pouce carré en contient près de 8 millions. On voit la glandule séminale (a), les vésicules contractiles (b), et les estomacs (c). Gross. de 100 fois.
Fig. itcvi. Tintinnus inquiliaus. Gross. de 300 fois.
Fig. xgvii. V aginicola tincta. Division spontanée. Gross. de 300 fois.
Fig. xcviii. Cothurnia i/nberb,is..GTOss. de 300 fois.
INFUSOIRES
QUINZIÈME FABIILLE.
ENCHÉLIENS.
Les organes du mouvenient se présentent partout sous forme de cils, nulle part sous celle, d’une trompe. Le canal alimentaire est visible dans 7 genres, par l’intussusception de matières colorées ; la forme polygastrique est apparente dans tous les genres, excepté le genre arabique Disoma. Les organes sexuels doubles existent dans les genres Enchelys, Leucopbrys et Prorodon (œufs, vésicule contractile et glandule se'minale allongée ou globuleuse). Jamais formation de gemmes ou de polypiers ; inais division spontanée longitudinale et transversale.
Fig. xcix. Enchelys farcimen. La couronne de cils vibrati* les est distincte dans trois espèces, moins distincte dans la quatrième espèce (E. infuscata). Le canal intestinal est observé dans l’espèce E. pupa ; une vésicule contractile existe dans l’E. farcimen. Division spontanée transversale imparfaite, a) L’animalcule, b) Type du canal intestinal dans l’Ench. pupa. Gross. de 300 fois.
Fig. c. Disoma vacillans. Genre douteux. Gross. de 300 fois. Ce grossissement n’a pas permis un examen suffisant. (Observé seulement en Arabie.)
Fig. ci. Aclinophrys sol. Les tentacules sétacé's peuvent se prolonger et se raccourcir ; a) la trompe, b) l’anus.
Fig. cii. Irichodiscus èol. Organisation peu connue. Gross. de 300 fois.
Fig. cm. Podophrya fixa. L’anus n’est pas distinct. Gross. de 300 fois.
Fig. CIV. Trichoda pura. Dans les infusions de végétaux. Gross. de 300 fois.
Fig. CIV. Lacrymaria proteiis. Le cou très long, rétractile, portant à son extrémité la boucbe ciliée. 'Gross. de 300 fois.
Fig. cvi. Leucophra Le canal intestinal est sinueux,
avec plus de 50 estomacs. Division spontanée longitudinale et transversale. Une espèce est colorée en rouge par ses œufs, les
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autres sont blanches ou incolores. On voit dans la figure 1 animalcule représenté au moment de la vibration de ses cds.^
Fig. cvii. Halophryadiscolor. Labpucheet l’anus éônt connus dans deux espèces (£/. ovum, discolor).
Fig. cxiii- Prorodon teres. Quand ces animaux meurent, principalement par le dessèchement , ils élancent leurs dents avec une grande vitesse, a) La moitié du cyliridre dentaire.
SEIZIÈME FAMILLE.,
COEÉPINES.
La carapace est composée de plusieurs 'anneaux entre lesquels les cils paraissent sortir (testula multipartita)} elle est tronquée , lisse ou dentée à son extrémité antérieure , et finit en arrière en 3 à 5 petites pointes,
Fig. cix. Coleps hirtus. Gross. de 300 fois.
DIX-SEPTIÈME FAMILLE
TRACHÉUENS.
Les dents se font remarquer dans les genres Chilodon et Nassula , et le suc intestinal violet (bile) dans la Nassula ; il est hyalin dans les autres formes. La bouche est spirale dans le genre Spirostomum. Les œufs (blSncs, verts , rouges ou jaunes) sont observés dans toutes les especes ; on voit leur éjection, mais seulement pendant la liquéfaction d’une partie du corps. Les glandules séminales sont rondes ou ovales , filiformes ou en chapelet ; elles s’observent dans tous les genres , excepté la Phialine , qui pourtant est pourvue de vésicules contractiles. La division spontanée longitudinale ou transversale a lieu très souvent. Il n’existe ni géminés ni polypiers.
Fig. CS. Trachelius lamella. Gross. de 300 fois. Les cils ne sont pas constants , même dans l’espèce.
Fig. cxi. Loxodes cilhara. Gross. de 300 fols.
Fig. cxii. Bursaria nucléus. On compte quelquefois plus de 80 séries de cils chez les individus de cette espèce. Gross. de 300 fois.
Fig. s pirostomumambiguum.VXviS de 90 estomacs. La
glandule séminale est allongée dans le Sp. virens, et en chapelet dans le Sp. ambiguum. Un jeune animalcule.
Fig. cxiv. Phialinavermicularis^ a) La bouche, b) l’anus, c) la vésicule mâle.
Fig. cxv. La figure représente la forme
normale la plus grande, vue du côté du ventre ; a) est la bouche avec sa lame ; à côté se trouve la grande glandule ovale ; au dessous la vésicule sexuelle en forme d’étoile , les estomacs et les œufs. _ •
Fig. cxvi. Chilodon cucullulus. a) Les dents , b) le canal alimentaire, c) les vésicules contractiles, d) la glandule séminale.
Fig. cxvii. Nassula elegans, La bouche avec les dents se trouvent sur la face ventrale. Toutes les espèces ont une grande glandule ovale ou globuleuse dans le corps.
DIX-HUITIÈME FAMILLE
OPHRYOCERQUES. '
Le cou, très-long, porte la bouche terminale; on n’a pas encore observé de cils à la surface du corps.
Fig. cxvïii. 2'rachelocerca viridis. Gross.de 300 fois.
DIX-NEUYIÈME FAMILLE.
ASPIDISCINES.'
Il existe des soies sur le ventre et des cils autour .de la bouche.
Fig. cxix. Aspidisca lyticeus. a) La glandule sexuelle.
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VINGTIÈME FAMILLE
COLPODES.
Les organes du mouvement sont des cils disposés en séries longitudinales ; ils attirent les aliments. Le canal alimentaire polygastrique est rendu visible par des matières colorées avalées. L’ovaire entoure et enveloppe tous les autres organes; l’éjection des œufs est observée dans le genre Kolpoda. Les organes mâles sont des glandes et des vésicules de formes différentes. La division spontanée est longitudinale ou transversale ; jamais il n’existe de formation de gemmes ou de polypiers.
Fig. cxx. Colpoda cucullus- a) La bouche , b) l’anus, c) vésicule contractile, d) la glandule sexuelle , e) les œufs en séries filiformes.
Fig. cxxi. Paramecium aurelia. La division spontanée, longitudinale et transversale , trois fois répétée dans la journée, suffit pour faire naître d’un seul individu un million d’animalcules, dans l’intervalle de 7 jours. La bouche et la langue ont été observées dans 5 espèces, l’anus dans 4 espèces. Les organes sexuels sont plus ou moins connus dans toutes les espèces; les vésicules ,. en forme d’étoiles, furent pour la première fois signalées par Spallanzani qui les croyait des organes de respiration; mais cette forme n’est pas générale dans ce genre; elle n’appartient qu’aux plus grandes espèces, a) La bouche.
Fig. cxxii. J mphileptus fasciola. a) La bouche, b) l'anus, c) la glandule, d) la vésicule.
Fig. cxxiii. Uroleptus musculus. a) La bouche, b) l’anus?
Fig. cxxiv. Ophryoglena flauicans. a) La bouche , b) l’anus.
Sur le canal alimentàire des infusoires polj^ gastriques.
Le canal intestinal se voit le plus distinctement dans les espèces suivantes : 1) Chilodon cucullulus (dans les grands individus), 3) Trachelius ovum, 5) Epistylis plicatilis, 4) Vor-
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ticella clilorosligma, 5) Voi t, convallaria, 6) Opercularla articulata, 7) Stylonycliia mytilus. Dans ces 7 genres le canal se.présente si distinctement qu’on a pu le dessiner. Dans les espèces suivantes il a été reconnu à l’aide des matières avalées qui avançaient peu à peu : 8) Enchelys pupa, 9) Leucoplrrys patula, 10) Ophrydium versatile, 11) Paramecium aurelia. Les genres Vorticella, Epistylis et Opercularia sont ceux qui se prêtent le mieux à l’observation.
Les causes qui ont empêché les auteurs jusqu’à ce moment de reconnaître le^ estomacs, ou qui ont donné occasion à des objections, sont les suivantes: 1) On a cru que les estomacs ronds n’étaient autre qhose que des œufs ou de jeunes animaux, se fondant sur cette particularité que leur forme se conserve souvent après la liquéfaction de l’animal; mais cette apparition de globes libres rappelle la contraction en globes de parties très-petites de vers de terre. On voit , au reste, le passage des aliments d’un estomac dans l’autre; l’individualité de l’animalcule jieut faciliter ou empêcher l’observation de ce phénomène. 2) Le canal lui-même, qui réunit les estomacs , n’a pas été reconnu. Mais nous avons indiqué les espèces où il est trèsdistinct; et si on ne le voit pas dans les autres espèces, la cause doit être atti’ibuée non à son absence, mais à sa manière de fonctionner, parce qu’il se contracte aussitôt après avoir livré passage aux aliments. 3) On a encore objecté à l’existence des estomacs, l’absorption et l’éjection des matières, tantôt par la même extrémité, tantôt par des extrémités opposées. Mais les auteurs de ces objections, depuis Gleicben jusqu’à nos jouis, n’ont vu dans les infusoires que les formes différentes « de la matière primitive du chaos, « et ils ont confondu les espèces, les genres et les familles les plus différentes. 1) On a cru voir une locomotion des estomacs. Mais ce n’était qu’une illusion d’optique fondée sur la contraction ou le tournoiement du corps entier.
OXnUlnUKS.
YINGT-ET-UNIÈME FAMILLE
OXYTRIQOÉS.
La bouche et l’anus sont reconnus dans quatre genres. Les œufs périodiques sont reconnus dans quatre genres; la division spontanée longitudinale et transversale est observée dans trois genres.
Fig. cxxv, O xy tricha pellionella. Les glandes sexuelles sont observées dans 4 espèces, les vésicules contractiles dans 5 espèces, t) Les glandules. . . •
Fig. cxxxi. Ceratidium ciineatum.Ce genre n’a. pas été suffisamment observé. Gross. de 100 fois.
Fio. cxxvii. Kerona pqlyporum. La bouche et probablement l’anus se trouvent sur la face ventrale, la division spontanée n’est pas observée. La figure représente l’animalcule grinvpant-
Fig. cxxviii. Urosiyla grandis. On a observé dans ce genre des (Éufs, une glandule au milieu du corps et une vésicule contractile; il existe, en outre, une division spontanée..
Fig. cxxix. Stylonichia mytilus. Il existe deux- glandules sexuelles dans deux espèces, et des vésicules contractiles dans quatre espèces. On compte, dans cette espèce , 122 à 144 cils, 3 soies postérieures, 18 crochets sur la face ventrale, plus de vingt estomacs, attaches au canal intestinal comme des grappes. La bouche est au milieu du corps. M. Ehrenberg a vu un animalcule se diviser après 24 heures en 3 animaux, qui le lendemain ont fourni 12 animaux par la division spontanée. Les parties détachées de l’animalcule divisé adoptent en se lique'fiant les formes les plus variées et se remuent très- vivement.
INKUSOinES
VINGT-DEUXIÈME FAMILLE
EXIPLOTÉS.
Ces animaux peuvent être comparés , à cause de leur carapace, aux Entomostraca ou au genre Asellus. Les organes sexuels doubles sont reconnus dans 3 g^enies» La division spontanée transversale et longitudinale s’observe dans un seul genre.
Fig, cxxx. Discocephalus rotatorius. Le grossissement de 100 fois n’a pas permis d’approfondir l’organisation de ce genre.
Fig. cxxxi. Hir^antopliorus charon. Au bord postérieur existe une grande glandule contractile. La division spontanée n’est pas observée.
Fig cxxxii. Chlamidodon mnemosyne. Les lignes très-fines à la surface du corps appartiennent à la carapace ; il existe un cylindre de (16) baguettes dentaires ; mais on n’observe pas de vésicule contractile.
Fig. cxxxiii. Euplotes charon. C’est un des animalcules les plus communs dans les infusions. Cette espèce est pouryue de 6 à 7 crêtes dorsales (quelquefois. en apparence 5), de 8 pieds (quelquefois en apparence 7)> de 5 stylés et de 30 cils (20 à 40),
LES ROTATOIRES
Cette classe contient des animaux qui sont en général plus grands que les polygastriques, mais ne surpassent guère une ligne; un grand- nombre vivent dans la terre humide qui paraît être sèche; leur organisation, facile à reconnaître à cause de la grande transparence du corps, présente les caractères suivants bien remarquables : 1) Une grande quantité des muscles très-distincts , de formes très differentes, destines aux organes du mouvement externes et internes. Un faux pied, pourvu d’une espèce de ventouse à son extrémité, sert à lasta-
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tion de ranimai pendant le mouvement des organes rotatoires; car l’infusoire serait, .sans le secours du pied, entraîné par le mouvement vibratile dé ces organes. Ce pied n’est pas une queue, car il n’est pas la continuation du côté dorsal. Les organes rotatoires consistent en cils rangés, dontcbacun se tourne sur sa base ; .mais ces organes sont disposés tantôt' en une simple série, tantôt ils forment plusieurs rangs de formes différentes; ils offrent un caractère important pour la classification. 2) Le canal alimentaire varie peu dans les différents genres ; il estplus ou moins étroit, et offre souvent un estomac séparé du canal par un étranglement, souvent un réctum et des intestins grêles (Diglena lacuslris, Megalotrocha). La bouche ot l’anus sont toujours séparés. La plupart de ces animaux font voir derrière l’œsophage deux grandes glandules ovales, cylindriques ou dichotomes, pareilles aux glandes pancréatiques; il existe même quelquefois des vaisseaux biliaires .(?) (V. Enteroplea). Le canal alimentaiire est pourvu, dans 48 genres, de dents très-distinctes. 3) Il existe un ovaire plus ou moins allongé , qui ne contiént que peu d’œufs développés en même • temps, deux glandules sexuelles mâles filiformes, renflées, à l’extrémité antérieure, qui ressemblent tout «à fait aux organes qui distinguent, dans le genre Cyclops, les mâles des femelles; on voit enfin encore une vésicule contraclile qui sert à la fécondation. Quelques-uns sont ovipares, d’autres périodiquement vivipares. Il n’existe ni gemmes, ni division spontanée. L’œuf ‘atteint souvent un tiers , le j-eune nouveau-né deux tiers de la grandeur du corps de la mère. 5) Le système vasculaire se présente sous forme de vaisseaux transversaux, apparemment annulaires, qui communiquent au moyen de vaisseaux longitudinaux du côté ventral avec un réseau vasculaire, et d’où partent des canaux filiformes qui s’étendent jusqu’au canal intestinal. Des corpuscules ovales, continuellement vibrants (tremblants) par suite du mouvement des lamelles extérieures, paraissent comparables aux branchies; ces corpuscules sont disposés en une ou en deux séries accompagnant quelquefois les glandules sexuellns (Hydatina), ou fixés sur des tuyaux qui leur sont propres. L’introduction de l’eau paraît
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s’opérer à l’aitle d’une ouverture située à la nuque qui se prolonge , dans beaucoup d’espèces, en un ou deux tuyaux qui , par conséquent , peuvent servir d’organes respiratoires. 6) Les organes de la sensation sont des yeux ponctiformes rouges, au nombre de 1,2, 3, 4, rarement plus nombreux, observés dans 150 espèces. Quelquefois on les voit placés audessus d’un ganglion, comme dans legenre Cyclops (crustacé); dans quelques espèces (Hydatina senta, Diglenalacustiâs, Notommata myrmeleo, etc.) il existe des anses de nerfs plus ou moins distinctes.
Les rotatoires sont divisés, d'après les différences du canal alimentaire, en quatre groupes : 1) Traclielogastrica (Icbthydium, Chœtonotus) ; œsophage filiforme, lon^, à travers lequel les aliments passent sans résistance; canal intestinal plus court, conique, sans estomacs. 2) Cœlogastrica (Hydatina, Syncbæta); canal très-court, canal intestinal long, conique, sans estomac. 3) Gasterodela (Euchlanis, Brachionus, Lepadella, Enteropléa, Diglena, Megaiotrocha, etc.) ; un estomac distinct. 4) Ti'achelocfstica (Rotifer, Actinurus, Philodina, etc.); œsophage peu distinct, intestin grêle, très-long, contenant les aliments, rectum court et globuleux près de l’anus.
La difiérence des dents distingue les cinq groupes suivants : 1) Agornphia (Ichthydium? Chætonotus .^ Enteroplea); absence complète de dents. 2) Monogomphia (Pleurotrocha, Furcularia, Cycloglena, Monostyla , Lepadella) ; une seule dent à chaque mâchoire (PI, XIII, fig. xxv , b). 3) Polygompliïa (Hydatina , Notommata en partie , Euchlanis, Stephanoceros , Brachionus, etc.); plusieurs dents libres à leur extrémité antérieure dans chaque mâchoire (PI. XIV, fig. lui, b). 4) Zygogomphia (Callidina, Rotifer, Actinurus, Philodina, Monolabis, Pterodina) ; deux dents à chaque mâchoire, fixées transversalement sur la mâchoire (PI. XIV, fig. lv , b). 5) Lochogomphia (Ptygura, Megaiotrocha, Melicerta); plusieurs dents à chaque mâchoire, fixées transversalement sur la mâchoiie (PL XIV, fig. Li, b).
lOilTHYDinNS. — OEOISÏINIiS.
PREMIÈRE FAMILLE
ICHTHYDIENS. .
Le canal intestinal simple, conique, est pourvu d’un œsopliage long et étroit, et d’une bouche édentée, dans les genres Ichthydiuin et Chætonotus; de deux dents dans le Glenophora; de trois dents et d’un estomac dans le genre Ptygura. Les glandules pancréatiques sont observées dans les. genres Ghætonotus et Ptygura. Les organes sexuels mâles n’ont encore été observés sur aucun.
Fig. I. Ptygura meZicer/rt. a) Le rectum, la vésicule contractile se trouvent derrière cette partié; b) les dents; c) l’ovaire; (3) l’intestin grêle.
Fig. II. Ichthydiurn podura , vu du côté dorsal, a) L’ceül ; b) le canal intestinal. Gross. de 500 fois.
Fig. III. Chætonotus larus. Tracbelogastricum. Il existe huit dents dans cette espèce. Les animaux grimpent ou nagent. L’ovaire n’est pas observé, mais on aperçoit des œufs (a).
Fig. IV. Glenophoratrochus. a) Les yeux; b) les dents (Monogompbia) ; c) le canal intestinal conique.
DEUXIÈME FAMILLE
, OECISTINES.
Les organes sexuels mâles ne sont pas encore connus.
Fig. V. Oecistei' crjJtaZ/iiuw. a) Les dents ; b) les glandules pancréatiques ; c) les muscles; d) le rectum ; e) quatre muscles destinés au mouvement des organes rotatoires. On remarque quelquefois dans les cylindres (les enveloppes, pareilles à celles que l’on voit dans la Floscularia) des œufs (2-5). Les jeunes individus que l’on fait sortir de l’œuf par la pression, font voir distinctement des yeux.
Fig. VI. Coreoc/uYuj 'uoZi’oai. Chaque globe est composé de 10 à 40 animalcules, et il contient à. son centre un noyau
Infusoires.
gélatineux qui est la carapace commune, a) Les dents (4-5) ; b) les glandules pancréatiques 5 c) le canal alimentaire (Gasterodela)j d) un oeuf. ILexiste trois paires de muscles postérieurs, qui se prolongent dans la queue ; et deux organes spiraux, ressemblant aux branchies, situés à la partie postérieure du corps,
, TROISIEME FAMILLE
MÉGALOTROCHÉS.
La genre Megalotrocha est pourvu d’un estomac, de deux petits cœca, de deux glandules pancréatiques (Locbogompbium). Les deux autres genres ont un simple canal alimentaire, sans estornàcs et sans cœcuin; le geni’e Microcodon est un Monogompbiunr; le genre Cyphonautes, un Agomphium. Les organes mâles ne sont pas connus. Le genre Megalatrocba porte ses oeufs attachés par un fil ; il est pourvu, eu outre , de branchies et de vaisséaux. Le genre Cyphonautes est privé d’un œil, mais on remarque à sa place un ganglion.
Fig. VII; Cyphonautes compressas, p) Pharynx; g p) glandule pancréatique; o) œsophage; m) muscles; g) ganglion remplaçant l’œil ; i) tube intestinal ; ov) ovaire ; a) anus.
Fig. vin. Mierocodon clavus. Gyoss. de 300 fois.
Fig. -IX. Megalotrocha alho-flavicans . On voit distinctement les muscles longitudinaux qui parcourent le corps ; audessous des faisceaux de cils qui composent les organes rotatoires j se trouve un muscle (a) qui traverse, en se divisant, les organes cités. Il y existe, en outre, des filaments (nerfs?); b) glandules pancréatiques; c) la bouche dentaire entourée de quatre muscles ;"d) les vaisseaux transversaux; e) un des quatre corpuscules vibrants (branchies). Les yeux sont trèsdistincts dans les jeunes individus.
MÉGALOTROCHKS. FLOSCDLARIKS.
QUATRIÈME FAMILLE
flosculariés.
Le canal alimentaire est le plus souvent pourvu d’un estomac et de mâchoires garnies de dents ; le genre Floscularia seul n’a pas d’estomac, et l’estomac du genre Lacinularia est pourvu de deux cæcum. Les glandules pancréatiques existent partout en forme ovale ou semi-globuleuse. Les ovaires sont courts t ils contiennent quelques œufs développés qui sont déposés dans les gaines (les fourreaux gélatineux). Les vésicules contractiles n’ont encore été nulle part observées, malss^les glandules mâles sont connues dans les genres Lacinularia et Melicerta (Floscularia? Stepbanoceros? ), inconnues dans les genres Tubicolaria et Limnias. Il existe quatre vaisseaux transversaux de circulation dans le genre Lacinularia, et un réseau vasculaire au fond de l’organe rotatoire; des organes internes tremblants (branchies) sont observés dans le genre Lacinularia et Stepbanocéros à la base de l’organe rotatoire. Des masses en forme de cerveau, et des nerfs sont obser vés dans les genres Lacinularia, Limnias, Melicerta. Partout il n’existe que deux paires de muscles internes, destinés à la contraction en arrière ; mais les organes rotatoires des genres Lacinularia et Melicerta ont des muscles qui leur sont propres. Le développement du jeune iadividu dans l’œuf est observé dans cinq genres.
Fig. X. Tubicolaria najas. Lochogompbium. Deux glandules pancréatiques semi-globuleuseS. a) Tuyaux respiratoires ; b) mâchoires -, c) muscles ; d) œuf ; e) quatre lobes de l’organe rotatoire.
Fig. XI. Stephanoceros Eichornii. a) L’organe rotatoire divisé en plusieurs branches ; b) les mâchoires (4 dents libres) ; c) estomac; d)œufs; e) œil rouge; f) branchies.
Fig. xti.' Limnias Ceratophyli (pl. xii). Lochogompbium. a) Glandules pancréatiques. Les yeux sont fort distincts dans les genres, même à travers la coque de l’œuf ; mais ils disparaissent avec l’âge ; b) le fourreau.
Fig . XIII. Lacinularia socialis . Lochogompbium. a) Les yeux;
INFdSOIUES.
1)) il existe dans ces animaux un corps glandulcuXj dont la natm e n’est pas connue, et que l’on obsei-ve déjà dans les œufs; c) un œuf avec le jeune animalcule, qui présente déjà des yeux, iJes mâchoires, etc., même le corps glanduleux (b); la figure représente un jeune individu avant le développement de ses organes rotatoires.
Fig. XIV. Melicerta ringens. Lochogomphium. Quelques observateurs ont cru voir, dans les mouvements des mâchoires, les battements du cœur. Le fourreau est composé de petits corpuscules lenticulaires, hexagones ou pentagones, que l’animalcule fait sortir par l’anus*, c’est une matière visqueuse, qui se durcit dans l’eau, et qui sort mêlée aux excréments. Chaque cil de l’organe rotatoire se meut sur sa base ; il existe au cou deux tuyaux respiratoires , considérés primitivement cominé des organes sexuels par M. Ehrenberg. On trouve souvent des œufs déposés dans la gaine, qui, dans la figure, est représentée sur une lentille d’eau (a).
Fig. XV. Floscularia ornata. Cœlogastricum. On distingue un premier pharynx sans dents (a), derrière lequel se trouve un second (b) dont les mâchoires sont pourvues de deux dents. L’organe rotatoire a une forme toute'particulière qui a occasionné des méprises à -quelques auteurs.
CINQUIÈME FAMILLE
HYDAXINÉS.
Les cils des organes rotatoires sont disposés en plusieurs séries ou plusieurs groupes. La plupart de ces animalcules sont des Cœlogastrica; les espèces Diglena catellina, Polyarthra et Triarthra longiseta, ont de véritables estomacs; les espèces Enteroplea, Notomata myrmeleo, N. syrinx, N. clavulata , Synciiæla et Diglæna lacustris, sont des Gasterodela. L’existence de dents est douteuse dans le genre Rattulus ; les gland ules pancréatiques sont semi-globuleuses ou ovalaires, semi-lunaires dans le Notomata myrmeleo, coniques dans le N. bra-
llïDATlNliS.
chionus el Syncliæta tremula, cylindriques dans N. clavulala, fourchues dans le Diglena lacuslris. L’ovaire allongé finit par un oviducte court dans l’anus. Les organes mâles sont composés de glandules et de vésicules contractiles. Les œufs ont une forme double ; ils sont tantôt mous et lisses, tantôt plus durs, hérissés de pointes ou de bosses ; ces derniers sont appelés œufs hivernaux (ce sont les plantes Bursella et Ei’ithrinella de M. Turpin). Les genres Polyarthra, Triafthra et Notomata Brachionus portent leurs œufs attacliés au corps. Les espèces Notomata parasita , granularis et petromyzon déposent les œufs sur quelques autres infusoires vivants. Il existe des vaisseaux longitudinaux, transversaux, un réseau vasculaire, des branchies à la nuque, et un tuyauouune ouverture qui est en rapportaveclarespiration. Des traces dusystème nerveux (ganglions) se trouvent dans les genres Notomata,Diglena,Enteroplea,Triarchi'a et Hydatina.Les yeux se trouvent à la surface dorsale.Quelques espèces dugenre Synchæta sontphosphorescentes.
Fig. ivi. Enteroplea hydalina. Les cils sont dispersés en groupes, placés sur des muscles semi-globuleux (a) ; b) les muscles du corps ; c) l’œsophage entouré d’un réseau de filaments et pourvu d’un pharynx édenté (d) ; e) les glandules mâles ; f) un corps glanduleux ; g) la vésicule contractile.
Fig. xyn.Hydatina senta. a) Une couronne simple de cils extérieurs ; b) onze groupes intérieurs de cils, entourés d’une gaine musculeuse presque globuleuse; c) neuf faisceaux de muscles ; d) deux muscles du pied. Ces muscles se contractent en s’élargis.sant et se raccourcissant successivement; on voit quelquefois des stries transversales ; e) le pharynx globuleux pourvu de quatre muscles et de deux mâchoires à plusieurs (5, rarement 6) dents ; elles sont fixées sur un cartilage en forme d’omoplate ;. f) le canal intestinal, souvent rempli de petits infusoires (dans la figure des uavicules, etc.), et dont toute la surface, ainsi que celle de l’œsophage, fait voir le mouvement vibralile; g) ouverture pour ro.viclucle et le canal intestinal qui dans cet endroit est pourvu d’un muscle (sphincter) ; h) les glandules pancréatiques ; i) l’ovaire avec deux , rarement trois ou quatre œufs , sur lesquels on a pu observer
infusoires:
le développement du vitellus. Ce n’est qu’à la onzième heure après que les œufs ont été de'poses, que l’on voit se remuer dans leur intérieur le jeune individu, qui bientôt brise la coque. Il s’écoule donc l’espace de 24 heures au moins , depuis la formation du premier germe jusqu’à la sortie de l’œuf ; ceux-ci périsse^t quelquefois par des algues (Hygrocrocis). Les œufs durs (hivernaux) ont besoin de plus de temps pour se développer ; s) les glandules mâles séminales (testicules): on ne connaît pas les Zoospermes ; t) la vésicule contractile qui aide la fructification o) neuf vaisseaux transversaux , qui deviennent plus distincts dans l’expansion de l’animal , ce qui prouve que ce ne sont pas des plis de la peau comme dans les animaux articulés. La peau est double, elle est extérieure et intérieure; ces vaisseaux sont fixés à la membrane interne. Il existe aussi un réseau vasculaire près des muscles des organes rotatoires; u) huit branchies avec des valvules vibratiles internes ou externes ; v) une ouverture à la nuque, qui paraît destinée à faire entrer l’eau ; m) ganglions; n) nerfs.
Les dents et les œufs s’observent de la manière la plus distincte parla compression enti'e. deux verres. Un jeune animal forme déjà des germes, deux à trois heures après sa sortie de l’œufs ; on peut compter dans l’espace de 11 jours 4 millions d’animalcules produits par un même individu.-
Fig. XVI rt. Pleurotrocha constricta. Monogomphium. a) Glandules pancréatiques ; b) ovaire. — La figure représente l’animalcule laissant tomber la peau d’un Notomata (c), après l’avoir entièrement sucé.
Fig. XIX. Furcularia gracilis (Monogomphia, Cœlogastrica). a) Ovaire.
Fig. XX. Monocerca valga. Six groupes de cils, mâchoires dentées (1-2 dents), œsophage long, canal intestinal simple, conique, deux glandules pancréatiques.
Fig. xxr. a.) Notomata hrachionus . Le canal intestinal est rempli de Chlamidbmonades ; i) ganglions ; u) vésicule contractile; r) muscle du pied.
Fig. XXI. b) Pharynx de Notammata clavulata, avec les mâchoires à six dents.
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Fig. XXII. Synchceta pectinata. a) Les styles; b) pharynx avec les dents ; c) œil rouge. ■
Fig. XXIII. Scaridium longicaudum. Monogomphia.
Fig. XXIV. Polyarlhra platjptera. Monogomphia. a) Nageoires ; b) l’œil rouge.
Fig. XXV. a) Diglena catellina. La plupart des espèces de ce genre ont l’œsophage court, le canal intestinal conique, les glandules pancréatiques globuleuses, les ovaires lobules,
Fig. XXV. b) Représente le type des mâchoires dans le genre des Diglènes, pourvues d’une dent (a). Gross. de 500 fois.
Fig. XXVI. Triarthra longiseta. Zygogomphia. Les œufs restent attachés au corps de la mère au moyen de filaments.
Fig. xxy^ii. Rattulus lunaris. L’organisation est peu connue.
Fig. XXVIII. Distemma forcipatuni. On ne connaît les glandules mâles que dans le Dist. marinum.
Fig. XXIX. Triophthalmus dorsualis. Ce genre est pourvu de trois yeux rouges situés à la nuque, qui sont bien distincts des corps glanduleux blanchâtres que l’on trouve à côté de l’œil rouge, à la nuque du Noiommata.
Fig. XXX. Eosphora digitata. L’organe rotatoire est composé de plusieurs muscles ; les muscles longitudinaux du co"rps sont distinctement rayés. Monogomphia. Ou ne connaît pas de tuyau respiratoire. -a, b^ c, indiquent les trois yeux.
Fig. XXXII. a) Cjcloglena elegans. Cette espèce est douteuse.
Fig. XXXII. b) Cyolcglena lupus. Pharynx avec les mâchoires. Gross. de 300 fois.
Fig. xxxiii. Theorus uncinatus. Monogomphia. a) Un groupe double d’yeux à la nuque sans pigment.
SIXIÈME FAMILLE
EüCHLANIDES.
La carapace est une coquille ou un écusson. Les app’endices sont des soies (Euchlanis, Stephanops) ou des crochets (Colurus), de petites cornes, c’est-à-dire des sortes de pointes char-
iMrüsomES.
luie^ (Dinocharis) des tuyaux respiratoires (calcar, siplio, dans les genres Euclilanis, Salpira), ou un capuclion (cucullus, dans • le genre Stephanops). On a observé dans tçutes ces espèces des muscles destinés aux organes rotatoires, et dans quelquesunes des muscles internes. Les genres de cette famille sont Monogomphia ou Polygomphia, Coelogastrica ou Gasterodela. Seulement les genres Mastigocerca , Monura et Salpina n’ont pas d’estomacs. L’anus se trouve sur la lace dorsale de la base du pied. Les glandules pancréatiques sont rondes ou ovalaires. L’ovaire. est en pelotons , avec quelques œufs développés; aucun genre ne porte les œufs attachés au corps. On a observé deux glandules sexuelles mâles en forme de ruban et de vésicules contractiles dans les genres Euclilanis, Monostyla, Stephanojis et Squamella; seulement des vésicules contractiles dans les genres Metopidia, Lepadella et Mastigocerca. Les yeux sont pourvus d’une véritable base de matière cérébrale dans les genres Euclilanis, Monostyla, Mastigocerca, Salpina.
Fig. xxxiv. Lepadella emarginata. Monogomphia. L. ovalis se trouve quelquefois en grand nombre dans les mares.
Fig. XXXV, a) Monostyla cornuta.'Le style fa’) du pied paraît douL'le par illusion pendant que l’aniinalcule est en mouve ment, b) Pharynx. Gross. de 300 fois.
Fig. XXXVI. Mastigocerca carinata, a) Partie dorsale de la carapace.
Fig. XXXVII. a) Euclanis Hornemanni. a’) L’œil rouge à la nuque. On voit quelquefois des branchies.
Fig. XXXVII, b) Euchl. Lynceus est pourvu d’un tuyau respiratoire.
Fig. xxxviii. Salpina hicarinala, Polygomphia, Cœlogastrica: Un tuyau respiratoire est observé dans trois espèces.
Fig. ixxix. Dinocharis paupera. Monogomphia, Cœlogastrica (seulement D. pocillum appartient aux Gasterodela).
Fig. XL. Monura dulcis. Polygomphia , Cœlogastrica. La ligure représente la face ventrale.
Fig. xli. Colurus dejlexus. La carapace est un écusson; Polygomphia,, Cœlogastrica (C. deflexus , bicuspidalus) ou Gastèrodela. b) Les mâchoires à deux dents.
l’IIlLOUlNliS.
Fig. xmi. Melopidia triplera. Seule espèce de ce genre pourvue d’une vésicule contractile (a). La carapace est une coquille. Polygoinplna.
Fig. xLiir. Stephanops lamellaris. Monogoniphiai Mouvement très vite, a) Le capuchon (le chaperon, cucullus). .
Fig. xLiv. Scjuatnella oblonga. La carapace. est une coquille. Polygoniphia. Gasterodela.
SEPTIÈME FAMILLE
PHILODINÉS. ' .
Le corps de ces animalcules est en général cylindrique, "vermiforme , et peut se retirer sur lui-méine à la manière d’un télescope. Les muscles internes sont observés dans les genres Callidina , Rotifer, Actinurus et Philodina. Ces infusoires sont des Trachelocystica ( Seulement le genre Monolabis appartient aux Cœlogastrica). Les vésicules contractiles sont observées dans les genres Rotifer et Philodina, qui, ainsi que le genre Actinurus, sont quelquefois vivipares.
Fig. xlv, a. Callidina clegans. Trachelocystica. Les glandules pancréatiques ne sont pas observées, a’) Sac du canal intestinal. h’) Glandule de nature inconnue. »
Fig. xlv, b. Les mâchoires.
Fig. xlvi. ^ydrias cornigera. Genre africain peu connu.
Fig. xlvii. Typhlina viridis , ressemblant à un Rotifère très petit, sans trompe frontale. Genre africain. i
Fig. XLviii. Rotifer vulgaris. a) La trompe avec deux yeux et une pointe molle ; b) la queue avec six pointes quand elle n’est pas contractée , et avec deux muscles internes. 'c) Les organes rotatoires, les roues, cl) Les muscles internes (quatre faisceaux), e) La bouche avec les mâchoires (Zygogompbia). f) Ouverture commune aux oviductes et au canal intestinal filiforme avec son sac terminal (o) , g) glandule de nature inconnue (glandule sexuelle?), b) Deux glandules pancréatiques globuleuses, i) Un œuf interne. m)Un jeune individu très développé. v) Les spirales des matières colore'es qui se trouvent dans
INFUSOIRES
l’eau, remuées par l’action des organes rotatoires, n) Vésicule contractile, p) Onze à douze vaisseaux transversaux servant à la circulation, r) Tuyau respiratoire, s) Les deux yeux rouges placés sur deux ganglions ; ils sont quelquefois divisés en plusieurs parties, sans que les ganglions soient partagés.
Le mouvement des organes rotatoires a été expliqué de divei'ses manières par les observateurs; on les a comparés le plus souvent à des roues qui seraient soumises à un mouvement très vif. M. Ehrenberg (1) a donné en 1831 une explication de ce phénomène , qui paraît être la véritable. Chacun des organes rotatoires est pourvu de 50 à 60 cils très fins qui forment 12 à 14 groupes pendant la vibration; chaque cil tourne sur sa base , de manière à décrire un cône dont le sommet se trouve à la base du cil , et dont la base est déterminée par la rotation de l’extrémité du cil. Deux fils musculaires très fins , horizontaux , suffisent pour produire un mouvement de rotation ressemblant à celui du bras.
La première trace des yeux des infusoires fut découverte par Goeze en 1772 sur le Rotifer vulgaris. Leur structure est encore inconnue, mais M. Ehrenberg admet un ganglion nerveux, sur lequel les yeux se trouvent placés.
Fig. xlix. Actinurus neptunius. Zygogomphia, Trachelocystica. Deux dents. Glandules sexuelles mâles inconnues.
Fig. ê. Monolahis gracilis. Zygogomphia ou Lochogomphia. Ccelogastrica. ’ • . #
Fig. li, a). Philodina erj’throphthalma. Cinq espèces ont une trompe frontale (g) ciliée, r) Les muscles du pied. Le canal in- .testinal paraît être pourvu de lobules nombreux.
Fig. li, b). Type de mâchoires dans ce genre.
Sur la résurrection des animaux infusoires.
Leeuwenlîoëk avait observé le premier la résurrection , c’est-à-dire le retour à la vie des animaux infusoires desséchés
(1) Mémoires de l’académie de Berlin, 1831, p. 31.
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dans le sable des gouttières sur les toits. Cette observation , mainte fois répétée depuis , a donné naissance auX hypothèses les plus contradictoires sur Texplication de ce phénomène cu-r rieux. Fontana et Czermak ont même fait dessécher des rotifères sur des lames de verre, et les ont rappelés pour ainsi dire à la vie après quelques jours; cette expérience n’a pas •réussi à M. Ehrenberg. Cet auteur s’arrête à l’opinion qu’une véritable mort ne s’est pas encore manifestée sur ces individus, qu’ils ne sont pas même complètement desséchés , qu’au con- * traire le séjour dans le sable les garantit de l’évaporation complète des fluides internes. Il est à remarquer que les matières avcdées ne sont pas digérées pendant l’état de dessèchement. Le retour à Ja vie ne peut pas avoir lieu , ce qui s’explique de soi-même , si le corps est crevé par une évaporation trop rapide. M. Ehrenberg n’a jamais pu revivifier les rotatoires des maies , etc. , qu’il a fait dessécher d’une manière quelconque.
HUITIÈME FAMILLE
, BRACHIONÉS.
La carapace est partout une coquille. Les organes rotatoires paraissent quelquefois composés de cinq parties ; les véritables organes rotatoires sont placés latéralement ; les parties ciliées, raides pendant le mouvement des roues , appartiennent au front. Le pharynx est pourvu de quatre muscles. Polygomphia (le genre Pterogyna seul appartient en partie aux Zygogomphia, en partie aux Lochogomphia). Les genres Noteus et Pterodina sont des Gasterodela. Les organes sexuels sont composés d’ovaires , de glandules sexuelles et de vésicules contractiles. Le genre Noteus , et plusieurs espèces des genres Anuraea et Noteus portent leurs œufs attachés au corps. Il existe des organes tremblants (branchies ) , excepté dans le genre Pterodina , qui manque aussi de tuyaux respiratoires. Le genre Noteus est privé d’yeux, mais il est pourvu d’un ganglion cervical. Quelques Brachionés rendent, par leur réunion nombreuse, l’eau blanchâtre.
INlUsOiRES.
Fig. LH. Noteus (juaclricornis. Front trilobé, cilié; muscles distincts au front et au pied. Poljgompliia (voir 53, b). Gasterodela. a) Glandules pancréatiques. Vu. sur son côté dorsal.
Fig. lui, a). Anurœa curvicornis . L’ovaire est connu dans 12 espèces. Le ganglion des yeux est connu dans l’An, squamula, curvicornis, biremis, striata, foliacea.
Fig. lui, b). Mâchoire val^a. Polygomphia.
Fig. liv, a). B rachionus urceolaris. La carapace est une coquille ; le pied est tout à fait rétractile , niais il est faux qu’il puisse tomber et se reproduire. Les organes rotatoires sont en * apparence bi ou trilobés. Gasterodela (Br. militaris appartient aux Cœlogastrica). Les organes sexuels sont hermaphrodites. Les œufs sont attachés au corps; l’espèce Br, pala porte même des œufs qui lui sont étrangers. Les tuyaux respiratoires existent chez tous. Les yeux sont quadrangulaires; on a trouvé des vers intestinaux dans rintérieur du Br. Mülleri. Quelques espèces rendent l’eau blanchâtre par leur multitude. On trouve quelquefois les carapaces vides des individus morts.
Fig. liv b). Les mâchoires à cinq dents.
Fig. Lv,a). Ptcrodina elliptica. La coquille est lisse, plate et molle, flexible au bord. Lochogoinphia (Pt. ellipt. appartient aux Zygogomphia). Gasterodela. Les organes mâles ne sont pas observés. Deux points rouges à la nuque.
Fig. lv, b. Mâchoires à deux dents immobiles. Gross. de 300 fois.
EN ABHÉVIATIONS DANS LA SYNONYMIE
Agardh, sjst. alg. = Sjstoma algarum; Lundœ, 1824, ia-8.
Agardh, Swenks bot. =
Syn. alg. = Synopsis algarum ScandinaTiæ. Lundœ, 1817; in-8".
Consp. crit. dial. = Conspeclus crilic. diatomacearum. Lundœ ,
— Dec. = Décades algar. siccar. Lundœ , 1812-1813.
Icon. alg. eur. = Icônes algarum europæarum. Zetpstç/ , 1828-
1833, in-S®, Cg.
Arderon. = Dans l’ouvrage de Backer sur l’usage du microscope.
Backer. Empl. for the micr. = Eraployment for the microscope. 1732. Æeic^re. Leipziger Magazin. 1784.
5/ocfe. 1782. = Abh. über die Erzougung der Einge'weidewürmer. (Mémoire sur la génération des vers intestinaux.) 1782.
Bory. 1824. = Encyclopédie méthodique : Histoire nat. des vers. Parti, 1824; t. II, in -4°. ,
Bory. 1830. = Dictionnaire classique d’histoire naturelle. Parti, 1822-
Corda. Alm. = Almanac de Carlsbad. 1833. '
Corti. Tremella. = Osserv. raiscroscop. snlla Iremella. 1774.
Dilwyn, Brit. conf. = A synopsis of british Confervœ. London, 1809, in-4”, fig. col.
Dutrochet, Ann. mus. Ann. du Muséum d’hist. nat. — Mémoires pour .servir à l’histoire anatomique et physiologique des animaux et des végétaux. Paris, 1837; t. II, in-8®.
Eichhorn. = Kleinste Wasserthiere. Berlin, 1781.
Flora, Journal de botanique allemand.
Girod Chanlrant, Rech. = Recherches chimiques et microscopiques sur lés conferves, les bisses, les tremelles. etc. Paris, 1802; in-4®, fig.
Gleichen, Micr. entd. ::= Microscopiscbe Entdeckungen. 1781.
Gleichen. = Infusions thierchen. 1778. — Dissertation sur la génération, les animalcules spermatiques et ceux d’infusion; trad. par Lavaux. Paris, 1799; in-4°, fig.
Gœxe, Eidgew. =Naturg. der Eidgewcidewürmer (Histoire naturelle des vers intestinaux). 1782.
— Bonnets abhandlungcn zur Inseclologie (Mém. de Bonnet). Ualle 1773; in-8".
INDICATION DES OUVRAGES Hann. = Hannœversches Magazin (Journal allemand).
— Wiu. = Wittcnbergisches Magazin (Journal allen^nd).
Greville, Scot. crypl. Opr. = Scolisb crypl. dora. Edinburyh, 18-23-1827, fi vol. in-8", fig.
Gruithuisen, Beylr. == Beytrægc zur Physiognosie und Eautogno.-ie. 7l/«nich, 1812; in-8“, fig.
II. et Ehr. 1828. = Hemprich et Eiirenberg, symbolæ physicœ. Everlebrata. I. Phytozoa. Berolini. 1828, in-f“.
//. et Ehr. 1830 ou 1831. • — • Hemprich et Ehrenberg , symbolæ pbvsica*. Texte. Berolini, 1830, in-f*.
Herrmann, XX ou Nat. XX. = NalurForscher, vol. XX.
mu, hist. = Essay and naturel bistory and philosophy ; discoveries by tbe microscope. London, 1752; in-8".
Hornmann, Fl. dan. = Flora Danica; 1818.
KiUsing, Algæ. = Algæ aquaticæ siccatæ. 1833.
— Linn. = Synopsis dialoinacearuin , Linnea (Journal de botanique).
Joblot. = Observations d’histoire naturelle fuites avec le microscope sur un grand nombre d’insectes. Paris, 17.5.1-1755; 2 vol. in-4®, fig.
Lamarck. = Hist. nat. des animaux sans vertèbres. Paris, 1815. — ■ Deuxième édition, augmentée par Deshayes et Milne Edwards. Paris, 1837, t. II, in-S°.
Ledermiiller. = Amusements microscopiques. 1761.
Linn. = Linnea , Journal de botanique allemand : se trouve plusieurs fois cité à la suite du nom de divers auteurs.
Losana, Mém. Tur. = Mémoires de l’académie des sciences de Turin.
Lyngbye , Tent. hydr. =Tentamen hydrophytologiæ danicæ , Hafniœ , 1819. in-4. fig.
Mem. Berl. = Ehrenberg, Mémoires de l’académie des sciences de Berlin.
Miehaëlis. = Das Leuchten der Ostsee (La phosphorescence de la mer Baltique); Hambourg, 1830, in-8“.
Millier, Prodr. Zool.= Prodromus Zoologiæ danicæ. Hafniœ, 1 776, in-8”.
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